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IBLIOTHEQUE 


R  AI  s  O  NNEE 
Des    Ouvrages    des    Savans 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois  de  Janvier ,  Février 
&  Mars,   1744. 


A  R  T  I  G  L  E    I. 
Re CHERCHES  Philosophique s^fur 

la  nécejfité  de  s^ajjurer  par  foi -même  de  la^ 

Vértii\fur  la  Certitude  de  nos  Connoijfances^ 

i^  fur  la  nature  des  Etres.   Par  un  Membre 

de  la  Société  Royale  de  Londres.   Grand  8/ 

.    Pag.  ^l^^ÙXïiCOm^ttlVEpitre  dédicatoire^ 

r  la  Fréface ,  &  deux  Tables ,  l'une  des  Titres^ 

'  &  Tautre  des  Définitions  de  quelques  Termes^ 

A  Rotterdam  &  à  la  Haye ,  cncx  Alex.  John-' 

fon,  1743- 

T    'Auteur  de  cet  Ouvrage,  {a)  a  commencé 
^^  à  fe  faire  connaître  par  un  Chef-d^œu- 

vre 

"  (s)  Mr.  de  St.  Hyactntbt. 

Ttm.  XXXIL  Pat  t.  /.  Ai 


%         Bibliothèque  Raîsonne'e, 

wre  {a) ,  où  brillent  le  bel-efprit^  le  bon  goût., 
la  fagacîté,  &  qui  eft  écrit  d'un  Styie  pur,  net 
&  léger.  .  Il  s'annonce  aujourdhui  fous'  une 
forme  un  peu  différente.  G'eft  un  Raîfonneur, 
un  vrai  Philofophe,un  profond  Métaphyficien,  * 
qui  donne  des  marques  bien  réelles  de  fés  grands 
talens  à  traiter ,  avec  ordre ,  les  matières  les 
plus  abftraites,  les  plus  fubîimes  ,&  qui  ne  font 

Îuère  que  du  refTort  des  plus  puîffans  Génies, 
-lesfujets,  qu'il  s'eft  propofé  d'éclaircir,  de 
démontrer ,  font  en  effet ,  fi  enveloppés  de  té- 
nèbres ^  &  en  même  tems  fi  fort  au-deffus  de 
la  portée  des  foibles  lumières  de  la  plupart  des 
hommes,  qu'il  faut  avoir  &  une  grande  péné- 
tration, &  une  vafte  étendue  d'efprit,  pour  dé- 
brouiller, &  rendre  fenfible  &  palpable,  ce  qui 
paroit  à  tant  d'autres  un  véritable  cahos ,  uiî 
abîme,  d'où  l'on  ne  làuroit  fortir  qu'à  travers 
mille  écueils. 

Dans  l'Extrait  que  j*entreprcns  de  donner 
d'un  Ouvrage  fi  curieux  &  fi  intéreflànt  pour 
un  Philofophe^  je  me  propofe  de  fuivre  l'Au- 
teur, non  pas  à  pas,  non  dans  tous  les  détails 
où  il  entre,  mais  dans  les  routes  les  moins  lé- 
cartées ,  d'où  un  Ledeur  un  peu  attentif  & 
pénétrant  puiiTe  appercevoir  les  objets  les  moins 
éloignés,  &  qui  ont  le  plus  de  raport  au  fujet 
qu'il  examine.  Si,  dans  mon  chemin,  je  ren- 
contre quelque  difficulté ,  qui  m'arrête  ,  foit 
faute  de  pénétration ,  par  prévention ,  ou  pour 
cnvifager  un  Principe  fous  un  point  de  vue  diffé- 
rent 

{a)  Le  Mathanafiut^  ou  Chef-d^Ckuvr^ê  i*uH  Incwnn^ 
auQuel  on  pi^cend  qu'il  a.  eu  bonne  paru 


Janvier^  Février  S  Mars^  1744.    ^ 

fent  de  celui  qui  a  guidé  mon  Auteur,  je  pro* 
pofbrai  librement  xx,  modeftement  mon  fentî-» 
ment,  non  dans  la  vue  de  le  critiquer,  mais  a<^ 
fin  que  Ton  puifTe  n^eux  juger  de  la  vérité  ou 
de  la  fàuflèté  d'une  Hypothèfe,  ou  d'une  Pro* 
pofîtion ,  qui  ne  paroit  jamais  mieux  dans  tout 
ibn  jour ,  que  lorfqu'on  l'exaniine  dans  toute 
ion  étendue,  &  qu^on  en  voit  clairement 3  lé 
fort  &  le  foible,  le  pour  &  le  contre. 

On  fait  combien  il  eft  facile  de  tomber 
dans  Terreur,  lors  même  que,  dégagé  de  tout 
préjugé,  on  fe  fait  un  devoir  &  un  plaifir  de 
rechercher  uniquement  la  Vérité.  Les  plus 
beaux  Génies,  les  plus- grands  Philofophes, 
ceux-mâmes  qui  fe  fout  le  plus  appliqués  a 
H'étaWir  pour  Principes,  que  des  vérités  rcf 
connues,  ont  fait  des  écarts  étonnans,  &nOf- 
tre  Auteur  en  donne  lui-même  une  infinité 
d'exemples  ,  en  expofant  les  fentimens  d'ua 
grand  nonabre  de  Philolbphes  anciens  &  moder- 
nes ^  dont  il  découvre  les  méprifes  &  les  er- 
reurs. J'avoue  que  notre  Auteur  a  un  grand 
avant^e,'  &  qu'il  a  choiii  \^  voie  la  plus  fûre 
pour  n^  pas  s'égarer.  Son  Ouvrage  eft  une  fi- 
le de  Raifonnemens,  qui  fe  foutiennent  réci- 
proquement ,  &  forment  une  chaîne  d'autant 
plus  difficile  à  rompre,  qu'elle  femble  n'être 
compofée  que  de  Principes  inconteilables. 
Mais ,  d'un  autre  côté  ^  cette  même  enchainu- 
re,  cette  liaifon,  peut  donner  lieu  à  la  ruine 
entière  de  tout  ce  bel  Edifice,  de  cet  Ouvrage 
fi  régulier.  Uïifeul Principe letrouvé-t-il faux, 
voila  tout  l'Edifice  renverfé ,  tous  les  autres 
jprincipes  qui  en  déco]ilentnécçfrairement,'&  c^ 

A3  n'eu 


tf     "  BiBLioTftÈQtJE  Raisonne'*,     ' 

n'en  doivent  être  regardes  que  comme  autant 
de  Conféquences,  tombent  naturellement  d'eux- 
mêmes. 

>  Ce  qui  rend  nôtre  Auteur  aimable,  ce  qui 
le  fait  lire  avec  plaîfir,  c'eft  fa  grande  impartial 
iité,  &  modeftîe,&  la  retenue  avec  laquelle  il 
parle  des  Grands-honmies  i  dont  il  combat  les 
lèntimens.  Point  d'injures ,  point  d'inveâives  ^ 
pas  la  moindre  marque  de  mépris  pour  ceux-^ 
mêmes  d'entre  les  Philofophes,  qui  ont  atta- 
:qué  les  opinions  les  plus  univerfellement  re* 
'çues  &  les  plus  refpeâables.  En  parlant  dç 
Spinofa^  il  ne  le  traite  point,  à  l'exemple  d'u? 
ne  infinité  d'Auteurs  ,  ni  de  Scélérat,  :ni  de 
Monftre»  ni  d'Athée,  ni  d'Impie;  il  fecon-r 
-tente  de  aire,  en  faifant  fon  portrait,  qu'il  étoit 
Son-homme ^  Jimple^  laborieux^  aujji  peu  Juif 
idu  coté  de  V intérêt ,  que  du  côté  de  la  Religion^ 
.&  que  fes  Mœurs  lui  firent  des  Amis  fendant 
•fa  vie, 

-  Sans  connoître  perfonnellement  Mr.  de  St. 
Hyacinthe ,  je  juge  delà ,  &  je  ne  crois  pas  mç 
tromper,  qu'il  eft  fort  tolérant,  amateur  de  la 
paix,  ennemi  de  toute  perfécution.  On  trouve 
tien  quelques  Auteurs ,  qui  parlent  modefte- 
inent  &  même  quelquefois  avec  éloge,  des 
:Chefs  de  Seâes  qui  ont  le  plus  défiguré  laRc- 
.ligion  ;  mais  il  s'en  rencontre  peu  qui  ne  lan- 
<:ent  contre  Spinofa  les  traits  les  plus  enveni^ 
•mes,  pour  avoir  attaqué  la  Divinité  même, 
ou  du  moins  pour  avoir  tâché  de  détruire  l'i- 
dée  que  la  plupart  des  Hommes  s'en  font  for- 
mée. Bayle  même ,  qui  a  tant  écrit  en  faveujr 
4e  la  Tolérance,  &  qui  a  parlé  fi  modefiement 
1..  :.  _  de 


Janvier ,  Février  &  Marr^  i^^.   % 

it  tant  de  Phiiofbphes  qui  font  tombés  dans 
ics  erreurs  les  plus  groffières,  n'a  pu.s'empê-î 
cher  d'injurier  Spinofa^  en  réfutant  fa  Doâri- 
ne^  tandis  qu'il  fait  fon  éloge  par  raport  à  fe$> 
Mœurs. 

K  Notre  Auteur  n'a  pas  fuivi  cet  e^çemple.  Il 
£iit  que  ni  les  injures  les  plus  atroces,  ni  k$, 
mauvais  traitemens,  ni  les  tourmens  les  plus 
horribles,  ne  fauroîent  faire  changer  les  hpm- 
OFies  de  fentiment.  C'eft  l'évidence  qui  doit 
donniçr  le  branle  à  notre  efprit,  c'eft  elle^  qui 
doit,  le  déterminer,. Je  fixer,  l'arrêter.  Quel 
raport  y  a-t-il  entre- une  ,démonftration  &.  une 

S*  iHilte  ?  Je  veux-  faire  changer  un  Philofophe 
e  fentiment ,  &  je  commence  p^  lui  donner 
un  fouflet , ,  &  le  traiter  de  fcélérat.  Quel  tra- 
vers ,  quelle  bizarerie  !  Il  fau.t  qu'un  Philolbphe 
gardé  par-tout  fon.  fapg  froid ,  lorsqu'il  veut 
f>rouver,  démontrer,  p^fuader.,  convaincre 
ipn  adverfàire. 

Je  nefàurois  commencer  cet  Extrait,  fans  di- 
laç  un  mot  de  VEpitre. .  D/dicafoire ,  adrefl'ée  à 
Sa  Majeûé  Pruffienne.  Cette  Pièce  eft  moitié 
Profe  ,  moitié  Vers .  ;  car  T Auteur  n'eft  pas 
moins  bon  Poète,,  que  grand  Philofophe.  Elle 
commence  par  ce$  cinq  Vers  :  $  j  r.£  , 

r       De  Votre  Nom  en  tous  lieux  rejpeUi^ 

Je  ne  tare  point  cet  Ouvrage ,  y 

Pour  le  mettre  à  Vahri  de  lafey/ritd.  - , 
Du  critique, Leâeur^  qui  ne  doit  fon  fuf'^ 

frage       •  .   i^  , 
QjCàlaJufieJfelàqnàlaViriti. 

A '4  '     L'Aa- 


y       •  * 'SiBtIOtâEQ.dE  RâlSONNE^E ,     . 

L*  Auteur  loue  enfuite  ce  Monarque  d*avoîl* 
remédié,  en  montant  fur  le  Trône,  aux  be-* 
foins  de  ceux  de  fes  Sujets  qui  pouvoient  être 
dans  rindigence  ;  d^autorifer  la  Liberté  nécdT- 
faire,  en  faveur  de  ceux  qui  recherchent  fincè^ 
rement  là  Vérité,  &  d*accoixler  à  fes  Peuple» 
le  droit  d'être  raifonnables* 

» 

Sous  le  maintien  de  la  Dévotion^ 
Monfire  hideux ,  f  »/  ^  dès  la  tendre  enfance 
Vient  nous  bercer  \  toihlejfe^  PaJJion^ 
Mère  d* Horreurs ,  Çff  fiUe  d* Ignorance* 
Fui  loin  d* ici  ^  fui^  Superfiition^ 
Et^  pour  toujours ,  loin  de  ces  lieux  bannie^ 
Cours'^  vole,  fui  chez  l^lnquijition^ 
Itu  la  verras,  avec  la  Tyranie, 
Sa  Sœur  ainée.  Informelles  dié  fort 
Qui  les  menace,  (^  leur  troupe  perfide 
De  crimes  noirs.  Di-leur  que  vers  leNorS 
Règne  un  H^kos  que  vont  prendre  pour 

Guide 
Les  autres  Rois;  que  Jujle  &'  qtCIntri-^ 

pide. 
Par  f on  exemple  il  va  les  engager 
A  renverfer  votre  Empire  homicide^ 
Et  dans  V abîme  enfin  vous  replonger* 

Delà  r Auteur  pafle  tnt  entircprîfes  de  ce 
Prince,  pour  faire  valoir  les  Droits  de  falVlaî- 
fon.  Il  dît ,  à  ce  fujet ,  que  Sa  Majejlé  iCa  pris 
le,  parti  de  fe  faire  jujlice  par  la  force  de  fes 
Armes,  qu^  après  avoir  tout  tenté  pour  éviter  la 
néceffité  de  l^ employer.  Il  loue  fa  rrudence ,  fa 
Vi^il^ce,  fon  Courage.,  là  Valeur,  fon  Ar- 
"   '     -  f  dcur 
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4éùr  &  fon  Intrépidité  dans  les  Combats  ;  ft 
Magiianîmîté  ,  fa  Bîenfeîfance  au  milieu  des 
Conquêtes  ;  fon  Defintéreffement ,  fa  Générô* 
fité  ;  enfin  fa  Modération ,  qui  vient  de  lui  fatrt 
terminer  la  Guerre ,  ok ,  j'ans  vouloir  un  plus 
grand  amas  dé  L*auriers ,  Sa  Majejïé  conferve 
ia  fraîcheur  de  ceux  qu^Elle  à  cueillis^  fous  les 
faifceaux  d* Oliviers  qu^Elle  vient  d* y  joindre. 
'  CettQEfitre  D/dicatoire  eu  fuivîc  d'une 
courte  Préface,  qui  contient  quelques  Remar- 
ques Préliminaires,  &  qui  eft  terminée  par  un 
Avertiflèment  dont  il  eft  bon  que  le  Leâeur. 
Ibit  informé.  ,,  Ces  Recherches ,  dit  V Auteur^ 
i^  font  le  fondement  d'un  autre  Ouvrage ,  dont 
,,  elles  feront  bientôt  fuîvies.  Ce  font  auffi 
^,  des  Recherches  qui  ont  pour  objets, les Pro* 
9,  priétés^  les  Droits^  &  les  Devoirs  des  Etres 
^,  Moraux  \  les  Attributs ^  \ts  Droits^  &  les 
^,  Devoirs  de  Dieu;  &,  en  particulier,  la  Nom 
$,  ture^  ks  Droits  ^  &  les  Devoirs  de  VHom* 

'  L'Auteur  entame  fon  Ouvrage  par  quelque^ 
Réflexions  qui  Pont  porté  à  entreprendre  ces 
Recherches ,  &  par  rexpofition  du  plan  qu'il 
s'eft  formé  pour  les  faire.  Delà  il  palfe  à  d'au* 
très  Réflexions  fur  Vlnftinéi  Phyftque  &  Moral., 
&  fur  les  Caufes  générales  de  r Erreur.  Com-^ 
mençons  par  donner  une  idée  de  ce  qu'il  dit 
fur  Vlnjtina. 

L'ordre  de  la  Nature  fait  voir  qu'il  y  a  j 
dans  les  Animaux ,  des  difpofîtions  qui  font 
telles ,  qa'on  pourroit  les  regarder  comme  des 
goûts  prévehans  pour  leschofes  qui  concernent 
leur  confètvation  ou  leur  bien-être,    C'eft  ce 

A  $•  qu'oa 


.<lu'ori  nomme  InftinS.  A  peine  le  Perdreau 
cftéclos,  qu'il  cherche  dequoî  fè  nourrir,  & 
qu'il  diftingue  le  grain  qui  lui  convient  d'avec 
celui  qui  ne  lui  convient  pas.  De  petits  Ca- 
nards lortant  de  la  coque,  où  ils  auront  été 
couvés  par  une  Poule,  courent  fejetter  dans 
Teau ,  malgré  tout  ce  que  fait  leur  Mère  adop-' 
tivepour  les  en  empêcher,  &  qui  n^ôfe  les  y 
Cuivre.  L'Enfant  efl  à  peine  né,  qu'il  fait  tour-' 
ner  la  tête  vers  le  fein  de  fa  Nourrice,  &  s'eu 
feîfir  avec  les  mains  &  avec  les  lèvres,  tenera 
fugens  ore  papillas.  S'il  en  eft  privé,  non  feu- 
lement il  crie  pour  exprimer  fes  befoîns,  mais 
il  fuce  perpétuellement  quelqu'vm  de  lès  doigts, 
comme  pour  faire  connoitre  par  de  nouveaux 
iîgnes  ce  qu'il  délire.  Lorsque  la  raifon  eft 
plus  formée  par  i*«xpérience,  cette  même  dif^ 

Îofitîon,  qui  la  ■  prévient^,  fubfi  (le  toujours, 
^e  fentîment  des  befoîns  n'eft  point  l'effet  de 
la  réflexion,  ce  n'en  eft  que  la  caufe.  La  foîf, 
la  faim ,  nous  portent  à  boire  &  à  mander.  U- 
ne  fituation,  qui  nous  laflè,  nous  en  mt  pren- 
dre une  autre,  fans  y  penfer,  du  moins  fans  y 
réfléchir,  cela  fe  fait  même  en  dormant.  Dans 
im  faux  pas ,  le  corps  fe  porte ,  aufli  promit 
qu'un  éclair,  à  contrebalancer  fa  chute  ;  &  u-r 
ine  fraieur  violente  &  fubite,  (jui  s'empare  de 
toute  la  capacité  de  l'Ame,  fait  faire  des  cho- 
ies auxquelles  on  ne  feroit  jamais  porté  par  la 
.  raifon,  ou  qu'on  n'auroit  pas  fi  bien. exécutées 
par  la  réflexion, que  par  le  tranfport  véhémenÇ 
qui  les  fait  faire. 

Tout  cela  ne  regarde  que  le  bien-être,  ou  la 
conferv^tion  du  Corps.  L'Ame,  cette  Subs-f 
.  tan- 
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tance  .^nfante ,  qai  doit  même  perfeâionner 
l'Inûinâ,  n'auroit-elle  pas  aufl]  des  fentîmens 
prévenans  pour  la  connoiflance  de  la  Vérité  & 
des  Adions  morales  d'où  dépendent  fa  fatis- 
faâion,  fon  bien-être,  &  fouvent  le  bonheur 
des  Créatures  qui  l'environnent?  N'y  auroît- 
ii  pas  auifi  un  Inftinâ  pour  ce  qui  regarde  le 
Bien  moralfi  fupérîeur  au  Bien  phyfique?C'efl; 
auffi  ce  qui  paroit  établi  dans  l'ordre  de  la  Na- 
ture. L'Enfant  ne  parle  pas  encore,  qu'il  veut 
voir  &  connoitre.  Il  montre,  par  fon  inquié- 
tude &  par  fon  attention,  qu'il  trouve  du  plai- 
jfir  à  aquérir  des  idées.  Il  ne  fait  pas  ce  que 
c'eft  que  la  Vérité, mais  il  la  cherche,  comme 
Jl  fait  le  lait,  qu'il  veut  boire  &  qu'il  ne  con- 
noit  pas.  Si  donc  un  Etre  fênfible  e(l  capable 
de  fentîmens,  qui  le  déterminent  pour  ainli  dî- 
ye  aveuglément,  il  ne  peut  rien  connoitre  que 
par  les  différences  qui  diflinguent  les  chofes  les 
unes  des  autres,  ce  qui  fuppofe  une  comparaî- 
fon  d'idées,  de  la  réflexion,  &  une  règle  pour 
juger  de  la  Vérité.  Cette  règle  ne  peut  être 
que  l'évidence,  qu'on  fuît  encore  comme  par 
înftinâ: ,  puifqu'on  la  fuit  fouvent  fans  avoir 
4)récifément  examiné  en  quoi  elle  confifte. 
C'eft  ce  qu'on  voit  dans  les  jeux  des  Enfans 
mêmes,  ainii  que  dans  leurs  Difcours.  Cela 
jTe  voit  encore  dans  l'hiftoîre  de  prefque  toute^ 
-les  inventions  qui  regardent  les  Arts.  Notre 
.Auteur  en  donne  des  exemples  auxquels  nous 
,ienvoyons. 

Les  Pafïîons  ont  corrompu  ces  bonnes  dîf- 
|>ofitions  de  la  Nature.  Aînfi  l'erreur,  l'excès, 
ic  l'injufiice  fe  font  établies  dans  le  monde. 

La* 
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L'amour  delà  Vérité  s*eft  bornée  aux  vraîfcm- 
blances ,  loin  de  l'écouter  dans  le  langage  de 
la  Nature ,  on  n'a  plus  écouté  que  Terreur 
dans  le  langage  des  PafTions.  L'Imagination  cft 
une  des  principales  cau(ës  de  cet  égarement. 
C'eft  elle  qui  détourne  refprit  de  la  Vérité 
qu'il  cherche,  en  lui  préfentant  un  faux  mer- 
veilleux dont  il  eft  éblouï. 

Non  feulement  l'Homme  eft  fuj et  à  Terreur j 
entant  qu'Homme,  mais  il  y  eft  doublement 
expofé  entant  que  tel  Homme.  Sa  formation , 
fa  naiflànce,  fon  éducation,  fon  âge,  fon  pais, 
,  fes  parens ,  fes  connoifTances ,  fes  études ,  fes 
emplois ,  tout  peut  lui  être  une  caufc  d'erreur^ 
tout  eft  communément  un  piège  à  fes  Paffions 
&  à  fa  crédulité.  Les  qualités  mêmes ,  qui 
font  auffi  aimables  qu'eftimables ,  telles  que 
Tamour  de  la  Patrie,  la  foumiffion  à  ceux  qui 

fouvernent ,  la  tendrelTe  &  le  refpeâ:  pour  les 
*ères  &  Mères,  la  docilité  pour  fes  Maitres, 
Teftîme  pour  la  Vertu,  Teiprit  &  les  talens,la 
reconnoiffance  pour  les  bienfaits ,  la  compat* 
fion  pour  ceux  qui  font  perfécutés  ,  Tamitié, 
îamodeftie,  la  piété  même,  toutes  ces  choies 
beuvçnt  être  des  entraves  qui  empêchent  d'al* 
Jer  à  la  Vérité. 

Le  Sophifmc  le  plus  dangereux  cft  celui  qui 
Vient  de  la  Modeftie,  fi  bienféante  à  tous  les 
Hommes ,  &  qui  porte  lur-tout  à  la  défiance 
de  foi-même.  Puis-je  préfumer ^  dit-on,  que 
tant  de  gens  ayent  cherché  la  Vérité  f ans  là 
trouver^  que  mes  Pères  ^  mes  Maîtres  t* ayent 
ignorée  ^i^  que  je  la  découvre  ?  Âi-je  plus  d*ef* 
prit  que  tonte  uneSeâe^  ou  que  tante:  nne  Ntt* 

tspn  ? 
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^on^.  Je  ferai  donc  mieux  i^ adopter  Je  fenti-* 
ment  de  mes  Maîtres  aue  de  chercher  à  Vexa^ 
miner  {a).  Cette  plailante  manière  de  rai£bn* 
ner  peut  être  le  langage  de  la  Modeftie ,  mais 
c'eftauffi  celui  de  la  pareffe,  du  préjugé,  & 
même  de  rinjuftice  à  Tégard  de  foi-même  y 
comme  c'cft  ordinairement  un  langage  de  ré- 
crimination, de  malice,  &  de  défaut  d'éviden- 
ce, dans  ceux  qui  le  tiennent  contre  les  autres, 
&  dont  la  conclufion  ,  fi  elle  étoit  jufte ,  ne 
tendroit  qu'à  la  confervation  des  erreurs  les 
plus  monllrueulès.  Car,  quelles  erreurs, quel- 
que monfirueufès  qu'elles  ayent  été ,  n'ont  pas 
été  adoptées  par  des  Seâes  de  Phlloîbphes,  & 
quelques-unes  par  des  Na.tions  entières!  Joi- 
gnet  à  cela ,  que ,  fui vant  ce  Sophifme ,  il  n'y 
a  que  le  premier  Homme ,  ou  les  premiers 
Hommes ,  s'il  y  en  a  eu  plufieurs  premiers  à 
la  fois^  qui  ayent  été  en  droit  de  rechercher  la 
Vérité,  &  de  décider  en  quoi  elle  confiftoit. 
Chaque  Enfant  a  dû  recevoir  pour  vraies  les 
opinions  de  fon  Père,  quelque  oppofées  qu'el- 
les ayent  été  entre  elles,  puifqu'il  n'a  pu  fans 
préfomption  fe  croire  plus  raifonnable.  Notre 
Auteur  pouffe  fort  loin  l'examen  de  ce  Sophif^ 
me ,  &  en  fait  voir ,  d'une  manière  fenfible ,  tou-» 
te  l'abfurdité  &  le  ridicule. 

Si  l'on  fuppofe,  comme  quelques-uns  le 
prétendent  en  effet  (^),  qu'un  feul  premier 

Hom- 

(a)  On  peut  voir  ce  que  nous  avons  àé')z  dit  fur  cet- 
te efpèce  de  Sophifme  dans  la  Partie  précédente  de  cet- 
te Bibliothèque  j  pag.  238. 

(k)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fui  cène  queftion 

dans 


^ 
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Homme  ,  Père  de  tout  le  Genre-humain  ,  a. 
communiqué  à  fes  premiers  Enfans  la  connoif-. 
lance  de  la  Vérité ,  il  faut  convenir,  que  fi  la. 
Vérité  a  régné  parmi  les  Hommes ,  fans  mé- 
lange d'erreur,  fon  règne  a  été  de  peu  de  du-> 
tée.    Il  ett  difficile  de  marquer  le  nombre  & 
le  tems  des  différentes  opinions ,  qui  fe  font  ré- 
pandues dans  le  monde.    Mais,  quoiqu'il  en 
foit  à  cet  égard,  ni  l'antiquité  d'une  opinion , 
ni  fa  nouveauté ,  ne  fauroient  la  rendre  vraie, 
fi  elle  ne  Teû  pas.    On  peut  raporter  toutes  les 
caufes  de  la  diverfité  des  opinions  à  ces  trots- 
ci:  i.  A  l'amour 'de  la  Vérité,  &  à  la  curio-^ 
fité  à  laquellfc  elle  porte  l'Honmie;  2.  A  l'a-, 
mour  de  la  Réputation ,  &  à  l'envie  qu*ellfr 
excite  contre  celle  des  autres  ;  3.  A  l'amour 
de  la  Domination  .&  de  l'Intérêt,  qui  porte  à 
féduire  les  autres  Hommes ,  par  ce  qu'on  appel- 
le Politique  dans  les  Princes ,  &  Impofture  dans 
ceux  qui  s'ériçent  en  Doâeurs. 
.  Tout  cela  bien  prouvé ,  bien  éclaîrcî ,  nofre 
Auteur  conclut  qu'il  faut  s'appliquer  foî-mé- 
me  à  la;  reçhjerche  de  la  Vérité ,  en  remontant 
jufqu'auxiftfémiers  Principes  de  nos  connoîf- 
&nces,  &  en  fuivant  le  fil  de  l'évidence,  qui 
nous  mène  du  labyrinte  obfcur  des  vraifem- 
blances  à  la  lumière  de  la  Vérité.    Il  n'y  a. 
donc  que  V Evident. qxn  doive  être  la  règle'  de 
la  certitude  de  noflfjugemens ;  &.c'eft  ce  qu'il 
pofc  pour  bafe  di5'*fe)ut  Ion  Syftême.    La  Fof 

ï:  mê- 

dans  l'Extrait  que  nous,  avons  donne  de  la  Tradition  de$ 
Principei  de  la  Loi  Naturelle  y   par  Ânfaldus.    JSibliotk. 

Raif.  Tom.  XXIX.  Pait,.J,/>.  177,  Cr/wvt 
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même ,  qui  n'eft  que  la  croyance  indubitable 
des  chofes  auxquelles  la  raifon  ne  peut  attein- 
dre, doit  être  fondée  fur  TEvidence ,  en  ce 
fcns  que  rEvidence  doit  nous  forcer  à  les  ad- 
mettre, quoique  nous  ne  concevions  pas  com- 
ment elles  font. 

Refte  à  favoîr  s'il  eft  poffible  de  s'aflurer  du 
caraâèrc  de  TEvidence ,  de  façon  qu'il  foît 
impoffible  deiaméconnoitre&de  prendre  Ter- 
reur pour  elle.  Avant  que  d'entrer  tout-à-fait 
en  matière,  il  examine  les  principaux  fêntimens 
des  Philofophes ,  &  fur-tout  ce  qu'ils  ont  pen- 
fé  de  la  Divinité.  Je  me  contenterai  de  rapor- 
ter  ici  une  partie  de  ce  qu'il  dit  du  Syftéme  de 
Spinofa^  dont  il  a  pris  la  peine  de  lire  trois  fois 
les  Oeuvres  Pofthumes^  &  deux  fois  les  autres 
Ouvrages  ,  afin  d'entrer  mieux  dans  la  peu- 
fée  de  ce  fameux  Juif. 

•  Dieu,  ièlon  Spimfa^  eft  une  Subftance  é- 
ternelle,  infinie,  la  feule  qui  puîffeexifter,  & 
qu^n  puîffe  concevoir.  C'eft  une  Subftance 
qui  eft  tout,  c'eft  un  feul  Etre  unîverfel ,  dont 
les  propriétés  font  infimes,  &  font  aduellement 
toutes  les  propriétés  poffibles,  ibit  femblabks, 
foit  contradiékrires.  Cette  Subftance  eft  l'U- 
nivers, ou,  pour  ihieux  dire,  l'Univers  n'eft 
que  cette  Subftwice  unique, différemment  mo- 
difiée en  ce  queiUDus  appelions E/r^j, mais  qui 
ne  font  proprement  que  des  manières  d'êcre  du 
feul  Etre ,  de  cette  feule  Subftance  qui  eft 
Z?/>;sf;  quieft  «»,  toujours  le  même,  fimple, 
&  indivifible  ,  quoique  diftinâ  en  une  infini- 
té de  parties,  dont  l'une  n'éft  pas  l'autre.  Ces 
parties,  cçs  modiâcatious ,  «es  £tre$.,  ou  ce& 
'^    >  ma- 
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manières  d'être ,  de  quelque  nom  qu'on  veuîlt 
le  les  nommer ,  font  dift'érentes ,  deforte.  que 
i*une  ne  fuppofe  pas  l'autre.    Ces  parties  font 
en  elles-mémesi  indifférentes  au  mouvement  & 
au  repos  ;  cependant,  les  unes  foiit  en  repos  & 
les  autres  en  mouvement ,  fans  que  rien  les  y 
ait  mifes.    Cette  Subftahce  &  fes  parties  confi- 
dérées  en  elles-mêmes,  font  privées  de  volon- 
té, de  puiflance  &  de  liberté  ;  cependant,  cet- 
te Subftance  agît  fur  elle-même, &  chacune  de 
lès  parties  réciproquement  les  unes  fur  les  au- 
tres; elles  ne  s'arrangent  jamais,  mais  cepen- 
dant agiiTantes  elles  font  toujours  arrangées  les 
unes  parles  autres,  fans  que  quelque  autre  cho- 
fe  qu'elles  foit  la  caufe  de  leurs  arraneemens, 
tout  cela  fè  faifant  par  la  néceffité  de  la  Subftan- 
ce unique,  dont  toutes  les  modifications  font 
auffi  involontaires  que  la  propre  exiftance. 
•  De  l'une  de  ces  modifications,  qu'on  appel- 
le V  Homme  ^  réfulte  la  fenfibilité ,  l'intelligen- 
<îe,  la  comparaiibn  des  idées, les  idées  mêmes, 
&  même  les  idées  de  ce  qui  eft  poffible,  le  ju- 
gement, la  mémoire,  la  volonté,  le  pouvoir 
de  mettre  en  mouvement  des  chofes  extérieu- 
res d'une  modification  toute  différente  de  celle 
dont  réfulte  la  fenfibilité  &  l'intelligeûce.    Oa 
dit  pouvoir  &  vo/ont/;  car  les  Spinofiftes  fe  Ser- 
vent de  ces  mots ,  quoique  pouvoir  &  volonté 
ne  fimificnt  chct  eux  que  des  facultés  néceffi-- 
tées  oc  non  libres ,  de  vouloir  ou  de  faire  ce 
qu'on  fait.  Ainfi  ce  quipenfe^  dans  l'Homme, 
non  feulement  n'eft  pas  diftind  de  ce  qu'on 
nomme  fon  Cor/?/, mais  fon Corps  même  n'eft 
rien  de  rcellem^t  diftinâ  en  foi ,  ni  qui  fub- 

fifte 
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ffûè  par  foî-mcme.  Les  Spînofiftes ,  Dar  la  né- 
ceffité  des  modifications  de  leur  Subftance  Di- 
vine, font  forcés  de  foutenir,  que  l'Homme 
n'eft  point  un  Agent  libre,  mais  que,  toujours 
nécelïîté  à  agir^  à  raifon  de  quelque  effet  quf 
ne  dépend  pas  de  lui ,  il  n*eft  point  en  fon  pou- 
voir de  pratiquer ,  par  une  détermination  pro- 
prement aâive  &  volontaire,  ce  qu'on  appelle 
Vertu  ^  ou  ce  qu'on  nomme  Vice. 

L'Homme,  félon  *î/>/w^^ ,  fait  tout  ce  qu'il 
fiiit  comme  un  Hoarloge,  qui  marcjue  les  heu- 
res &  les  minutes ,  les  jours  du  Mois ,  de  la  Lu- 
ne, ou  feulement  quelques-unes  de  ces  cho- 
ies, félon  qu^elle  a  été  faite,  ainfi  qu'elle  les 
l^arque  plus  ou  moins  régulièrement,  félon  la 
bonté  &  la  juftefle  de  fes  relTorts.  Ou, l'Hom- 
me e(l  femblable  à  un  Vailfeau  (ans  Pilote  au 
milieu  de  la  Mer,  il  a,  par  fa  conftruâion,  le 
pouvoir  de  voguer,  mais  déterminé  par  les 
vents  &  par  les  courans  à  aller  plutôt  d'un  cô- 
té que  d'un  autre,  ce  font  toijjours  les  uns  qui 
le  pouffent,  ou  les  autres  qui  l'entraînent,  in- 
capable de  fe  déterminer  lui-même ,  deforte 
^  ûue>ceux  qu'on  appelle  Vertueux  y  parce  qu'ils 
lont  portés  à  faire  des  aâions  dont  il  réfulte 
du  bien,  h,  nue  ceux  qu'on  appellç  Scélérats ^ 
parce  qu'ils  u>nt  portés^  à  des  aâions,  dont  il 
refaite  du  mal,  ne  font  pas  plus . louables  ni 
inoins^f  llimables  les  uns  que  lés  autres,  puif- 
que  les  premiers  font  vertueux  Gihs  mérite ,  & 
les  féconds  criminelsi^ns  être  coupables.  Ainfi 
l'Homme  ne  méritant  point  d'être  hèùreùx  ou 
malheureux  ,  fon .  bonheur  ni  fon  malheur  ne 
dépendent  non  plus  de  lui,  que  fes  Vej;tu$^oa 
Tom.  XXXIL  Pari.  I.  B  fes 


ies  Vices  ^  cP6ù  il  fuît  ^ûc-,  quôkjii'îl  faiSè 
être  heureux  &  qu'il  hri  convienne 4e  r^tre, il 
n^a  que  le  j)oavoîr  de  rêt4«,'  &«ôft  de  fe  le 
Itndre ,  i>mfqu'il  ne  peut  rieti  faire  {^  lui-mé* 
mepourdêi^kotrle  cpnfeirvc^  héuleùx.  • 

VoiPâ  une  îdèe .  abrégée-  dit  Syftétiie  étSpi^ 
nàfa*  Notre  Auteur  cii  lire  des  cônféquèncesr 
uî  -parôtflènt  abfurdes  &  tolit-à*ftit  rîdÎGUlcs/ 
In  voici  quelquesnihes.  ■  Si  tojateà  les  chbfe$< 
ne  font  que  des  modificatiohs  dolà  Subfts^çe 
Divine,  cettp  Subffance-ii  îiééeffrtif^'mchi;;dé^ 


i 


ferme  une  defes  modiiïçatîbffS  <fâqs  une  iiitrë 

a  tri  pàroit  ne  pâi  foufFrk,  tapàV  ^uérautre  fe 
efefpère^  îà  plufiédrs'  de-.féis  modîficatibnsfe 
fufligènt  pour  ramourd- un  autre  Dieu  qufe  luî;^ 
là  d'autres  modifidatîom,^ùî  fc  croient  le  lellÈ 
vrai  Dieu  ,  empoifonhcoty  -pour-  '  l!e  diVer tir  i 
leurs  pàrétls  o^  leurs  ^imîs^\ç  tant  kûrfôi'^ft 
vive,  &  la  nédeffité  { -qui  \ti-  f$k^  agir  ,  pùif • 

'  Notre  Autéiftr,  a^rès^iydîr-  çxp6fé  les'  o^;- 
irîonlde'iJivérfes^Séaps  de  PWlbfophes  ;^&  tût^ 


la  Recherche  de  U  FérM  'i^:di  ^rÉvîdemfè'^St 
fait  en  mértié  <èms  desr  Rem^fues  fôrt^àrîett-i 
ies  &  îlnpbrtâiltésyWr /fj  SlgHes  de  Hos\Penfées.^ 
Au-lîeu'  de  fuîvre  rexémpié  d'un  ^rand  liom- 
bre  de  Philbfophes  ;  qut  fe^ht  d'àbprd  prôpo- 
fés  d'établir  .defs  Hypothèfes  v  îl^ commence  j' 
«îonforméipenrà'fon plan'  <iu*îl  ne  |)çrd  jamais' 


A^Vteç,  .paç  'ne.  rièH.àdnieme,  aie  ce: qui  lâfew^» 

le^ï^Acfmdj  lafeuhfovcç  deitrEyidcncéP oifii4 

g€rfii$i'd:.ibimeUrcpar.dex.  prQpt^thkt.fui  naff- 

fiM  Us  unes: des  autres  ^  ij  jpiife  hùMventMéeê^ 

fatlnUi^ce^fi^itieiicef  fi  vicepàiTey^.^pltUes  ffar 

yk»t  JC antres  Sources  que  &s  prmufïït  d^Iienti^ 

^1  * ctefi-'À^iire.^.dés  frinépeSr  tirés  de: là  définie 

iiûh.\dts^  ternies^  tdlemenfqne  le  contraire  iviù 

f&fne\  càntradiaiim,  ^  Il  prétend^  &•  avec  afTeï 

de  fondement,:  qu£,. fi  jles  MathématidenS' ont 

toym£^  VEyiàmèc^iàs^  les  .Mathéioiatiques  ^ 

«dcA  à  xette  méthode  qu'ils  la  doivent^ .;;;... 

j  ^/iàicilW f^éxAiot  fis^H  première  d^mar^ 

ehe^  <qti'Tl  fait  i»i  pour,  tronvcs  larVèdié  qu'il 

ehs^hev&s'^ùtèrsbnfuk^^w  l'Evidence  mè* 

hieV  qn^ii  Fa- trouvée,  qu'il  ne  pèu£  plus  en 

daaitèr^Aâùppofé/qiie  le»  quatre  Prôpofitions 

faivantes  ne  loient  pas.Çaûfles:  i.Si  on  difoit 

atsec  ^efijgrtefi  ^Je^fenfe:^  ddncje  faisf  KSàài" 

toit  ce.  qui  «/^ ,  oh  àxccak  vrai  y  -on  dSroit  ta  Vél 

rhé;  2.  Si  on  difoitaveç  Euclide^  qu&^^iKiif 

Quantit/s ,  qui  fint  égales  à  une  troifième  ^  fo0^ 

égahs^:  entrer  elles'p  Oïï&ôit  ce  qui  èft  vrai^  on 

&oit  une  Vérité  \  3.  Si  on  aifoit  avec  Def^ 

freMX'i 


,yyCimi^  qftéOfit  finp  nenfy  êtet  denXi  tefi^ 
-  o::.Jepp,  .:     .  / 

oti  dteit  èeqm  éfl  ^fdi,'  un  Vérité  ;  4.  Sfon 
difoitaveclVladame  Z>^irdi»//Vr^/^' 

,  Jaes  flaifirs  font  amers  fitot  qn^pn  tn  aiufe^ 
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on  dîroît  de  même  ce  (fui  efl  vrai^  ce>quî  eft 
une  Vérité ,  en  un  mot,  on  diroît  ce  qui  eji. 

La  ^/r/V/n*eft  donc  que  ce  oui  efi;  la  cen^, 
noijfance  ^e  la  Vérité ^  la  connoijfance  de  ce  qui. 
^;  &,  la  Recherche  de  la  Vérité ^  \^  Recher'*^ 
che  de  ce  qui  eft.  Soit  donc  cette  défintdon  de 
termes:  Le  Prai^  ou  la  Vérité^  eft  ce  qui^efii^ 
£t  cette  autre  :Z</2  connoijfance  de  la  Venté  n^efi 
que  la  conformation  du  jugement  avec  la>  nature, 
des  chofes^  c'eft-à-dire,  avec  ce  que  les  chofes 
font  eôeélivement  en  elles-mêmes ,  &  relative- 
ment avec  d'autres  ;  car  la  nature  d'une  chofo 
n'eft  que  la  chofe  môme,  telle  qu'elle: èft. en 
foi.  C'eft  donc  dans  la.  nature  des .  chofes  mê=* 
mes  qu'il  faut  chercher  la  Vérité,  &  nonxians 
l'autorité  des  Philofophes.  Rerum  invemtio.X 
Natura  luce  petenday  no»  ab  Antiquitatis'  te^ 
nebris  repetendaefi  {a).        .  

Voila  la  première  décottver.te  ;  paflbns-,  avec 
l'Auteur,  a  une  féconde,  faiCbns  un  nouveau 
pas,  en  avançant  toujours  régulièrement  &ar 
vec^  ordre,  pour  ne  pas  nous  égarer ,  car  la 
moindre  démarche  irrégulière  pourroit  nous 
faire  tomber  dans  l'erreur.  ^La  route  eft  d'au« 
tant  plus  difficile  à  tenir,  qu'une  feula ikuilè 
Propofition ,  entre  cent  qui  feroient  vraies  , 
pourroit  rompre  tout  le  fil  d'un  Râifonnement^ 
elle  en  oteroit  l'enchainure,  &  con^uirçit  tout 
droit  vers  l'erreur. 

Il  s'agit,  donc  maînt^tiant  de  pouvoir  s^affu- 
rer  de  ce  qui  eft,  &  dç  s'en  afturer  fi  parfaitement, 

qu'il 

'    f ^^  C*eft  ce  que  dit  le  Chancelier   Bac9n  dans  TA- 
ph^iifmc  122  de  fon  Novum  Qr^antim, 


Janvier^  Féiirîer  &  Mars,  1744-  ai 

3 Vil  ne  fbît  pasjpoffible  qu'on  fe  trompe.  On 
onne  à  cette  affurance,  à  cette  certitude  pair- 
faite,  le  nom  à^ Evidence.  Ainfi  le  premier 
Problème  à  réfoudre,  eft  celui- ci:  Trouver  un 
'degré  de  connoijfance  fi  parfait  ^  qu^ilfoit  im^op- 
fiple  d^être  dans  P erreur  à  P égard  de  ce  qui  efi 
ainfi  connu.  C'eft  ce  que  l'Auteur  fe  propo- 
fc  de  chercher ,  mais  c'eft  ce  qu'il  croit  trou- 
ver dans  l'expreflîon  même  dont  il  fe  fert  ;  car, 
•fi  par  imfojjible  on  entend  ce  qui  n^eft ,  ni  ne 
peut  ttre^  le  contraire  à&  ce  qui  tHimfoJfible  eft 
ttécejfairement  vrai ,  c'eft-à-dire ,  ne  peut  pas  ne 
feint  être.  Ainfi  on  connoît  évidemment  tout 
ce  qu'on  connoit  fi  néceilàire ,  que  le  contrai- 
re eft  impofTible.  Mais  comment  connoitre 
eue  le  (Contraire  eftimpoffible,  n'eft-ce  pas  le 
Diallelle  {a)  des  Pyrrhonîens  ,  ce  cercle  vi- 
cieux, où  on  emploie  une  chofe  qui  n'eft  point 
.«ncore  prouvée,  pour  en  prouver  une  autre, 
^uî  doit  à  fon  tour  fervir  de  preuve  à  la  pré- 

miè- 

(«)  Voici  l'idée  que  le  Tiaduâeur  des  Inftitutiûns 
Fyrrbêmennis  de  Sextut  Empirkus  entxepiend  de  nous 
donnex  du  DialUlle,  l'arme  la  plus  redoutable  des  Pyi- 
ihoniens.  Four  concevoir ,  dit-il  ^  ce  que  c'eft  que  le 
JiiAlleIkf  imaginons- nous  que  deux  peifonnes  incon- 
nues nous  viei^nent  trouver.  Titim^  que  nous  ne  con* 
jioiflbns  pas  y  nous  alTuie  que  Mévius^  que  nous  con* 
noiflbns  auiG  peu,  eft  un  fort  honnête  homme,  6c ^ 
pour  preuve  qu'il  dit  vrai,  il  nous  renvoie  à  Mévius^ 
qui  nous  alTure  que  Titius  n*eft  pas  menteur.  Pouvons- 
nous  avoir  la  moindre  certitude  que  Mévius  eft  honnê- 
te homme  y  &  que  Titius^  qui  le  dit,  n'eft  pas  men- 
teur? pas  plus  y  que  il  Titius  ni  Mévius  ne  nous  ren- 
voient aucun  témoignage,  l'un  ea  faveiu  de  l'autre. 
VoiU  rimage  d*im  ViallelU. 
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mièrc?  Si  ceh  étoit,  ^ditxiV Evidence:;  cîe  fe* 
rpit  tomber  dans^le  progrès.  ^  i^iniôm^  dans  ce 
cercle  ;de  rechçrchç«^;dyBCiertîtttdei  !d'Qà  on 
^e  peut  fbrtir ,,  &  où  on  pire  tôiijpttrsi 
j.  Avant  que  de  pjrouvet  qu'on  ne  tombe'|îtoînt 
^ici  dans  un  çe^clet  vicieux  ,  &  qu'on  >ne.iaft 
poîrirune  petitièni  <^  prîncipfiL,  notre  Auteur 
examine,  dans  up  ^Chaintr^  exprès V ï^'Saitû- 
mens.)  les  Idées,  les, Pe^fiîes  quenousayans; 
kyéc  les  Signes  ou  les  Sons  articulés  pac..lps^ 
flyeî^  nous;  ppûvonç  npjus.  les  commuriiqtttrj 
Tout  ce  'qa'ij.4it  da^:ce:.Çhaphre  tièot  lliçtt'dc 
Hâéiio}^,  ,pT€\iî!Çikmr^^r$  qm  lé .  condoiTent  i 
y^viden^e^  dont  il  fait  latecheilche  dans  le  Cha- 
pitre fuiviint. .  li  établît  d'abord  ces  dcùri^re*» 
pofitîons  II.  Les  HompHes  éprouvent  divers 
Sentimem  ^  eu  ïd/es:^  fu^iis  peuvent  eiompièrer 
tes  unes  avec  )es  ap$tre^y  i.  Les  Hommes  peu*' 
vent  étab&t  que  les  Sans  artkjilés  de  la  iraixfe^ 
ront  les -Signes  de  tels  qu  df  tels  Selttim^ni  y  de 
telles  ou  de  telles  idées» 

Cela  pofé, voici  comme  il  raîfonne.  Je  fens^ 
«jue  je  fena  que  j'exifte ,  &  j'appelle*  ce  pair  quoi 
je  fens  que  j*^xifte,  le  fentintent  de  ntoH  exifionr-- 
^e;  ainfî,  par  le  terme  de  Sentiment  j'entehs  ce 
far  quoi  je  fens:,  6ic  par  le  terme  d^exiftance\ 
j'entens  ce  qui  ejli  Mais ,  qu'eftnîe'  que-  c*cft 
que  ce  par  quoi  je  fens  ^  qu'cft-xre  qûé  c'eft  que 
mon  exijlance'i  L'exiftance  de  ilfô/,  de  quel* 
que  chofe  qui  penfe  ;  voila  tout  ee  que  j'en  (^ 
maintenant;,  je  fens  que  je  fèn$quec'eft  mbiqul 
lens ,  ^u'il  eft  Lmpoffible  que  je  (ente  &  que 
je  n'exide  pas  ;  &,  de  ces  deux  Sentimens  ré*» 
fuite  une  idée  diftinâe ,  qui-  m'àflore  que*  je 

:   «1  fuis 


émrm  Etre  ïcûfilitef  fit  confSi^nmt.diftiSrmt 
idcun  Etre  infeoiihlei  .  .Ifie:  .SemUncoïc  de  iniQ9 

et  fimptes  .&  Q  priiïiitivés'^  que  j  e  {fie  Ikarois  $d>r 
feluziiGQt.  en  dotttec^.  J!al  beim  tBkm  que  cet? 
JfeJRrDpôfitÎQD.^jtf'^^r/J^  donc  je^fmii  xCkfi:^ 
pour  moî  une  Vérité  fi  aîTurée, qu'il  m'eftioir 
po^^edtea  ddutcc  yûk^effidrt&Tcmt  vjaias.^Q.ne 

qui  pcriiTe  me  ie  &ire  jrétvoqiuor.  jéo  jdoots  ;  je  fçjos 
qu'il  eflimpoflioflejciàe  tsela^ne  foit  pas,pttifque 
fitquiafefipas^nepdcil^paspeQier^.qu'litfnu  rcxi& 
nace  eft  reaffsméê  iiaiM>k.SejQtimpQt;  qÀa  }!ai 
ide  ;jA£2/  ftnfdup^ .  1  SI J£'jdiibi6.  f >^'â  ^c/^fir  w  «^9;irr  ^ 
^ejkhpifi^ /jejieDsqiBKierdircns  yiie^bfardîti69 

<e  feroit  une(i]npofflbdlîbe>dào^'ia]ClK>&V&  ^'^ 
contradiâbn. dans  les  iffi^nies;  ^  Dirb^;^.  fc»f^ 


je  ne.  fûts 'f  as  ;  âiiÊSv^  ce  fmeft  €9mtr»diS'oiKcians 
JeiUnt^seJi^uke^impajffbiMié.dms:^^  f 

'  ;;Pi!ti&/dûbq>qa^a  nfijfkarott  iopiab^us  la^nér 
cemté  d'une  chofe ,  fans  cûOQDoitire  rimpoffibit- 
^é  datsoianiifèv  kii:Fiipp0ffihilitét^i)i^'Oomi^ai- 
•re  qu'on  nbcoqnolf&rla  4iâQsil|té^de  lA^cboiè^ 
il  féfiilte.^.'^fulisantiiiotre  d&BÎtteuftv  quevce  nci 
/bot  pc^Qt  4eaxl  icqnnbiffiuices:  >  difiEfseotes  \  ?.paç 
-fesquçlies.on  vsi  ^.  rûne  à  v  Tàttiie^'-mais.  que 
^  n'eft  ;)i}u'une^  fe4le>-  &  mâme.  eoÙBçiiikcicey 
qui  fe.  prouve  eHermème  y&  qui  par  confisquait 
n'iT  pas  b^in  .d'autrea  ^tm,t»i  .  Am&  f  quoi- 
que pour  avojr.ione  connoifCaicoévidea^^il 
raillé  connoitre  lMiapofiH)iUté::d^. .(^txaire,  & 
f  dçipiLQqujefflént  ^laaéc^â^téiie  ce.;qu'q&i  oonr 
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tioit  pour  connoiore  l^impoflibilité  du  contraî* 
re, comme  Pun  n'ed  que  leréfultat  inféparable 
de  Tantre  &  ne  forme  que  cette  connoiiTance 
parfaite  qu'on  nomme  Evidence^  il  fuit  que  ce 
Ti'eft  point  un  Diallelle^  un  cercle  vicieux,  nî 
une  pétition  de  principe.  C'eft  ce  qu'il  falloît 
démontrer. 

Pour  ne  rien  laiflèr  à  défirer  fur  cette  impor- 
tante matière  ,  TAuteur  réduit  en  démon(lra<- 
tion  tout  ce  quMl  a  avancé  &  que  nous  venons 
d'abréger.  Il  continue  dans  la  fuite  le  même 
fujet,qu^il  approfondit, qu'il  éclaircit  toujours 
de  plus  en  plus ,  afin  de  ne  lailOfer  aucun  doute 
fur  ce  qui  fait  le  vrai  caraâère  de  l'Evidence. 
JVu-lieu  de  le  fuivre  pas  à  pas ,  je  me  bornerai^ 
pour  cet  article,  à  donner  une  idée  de  quel- 
ques réflexions  qu'il  fait  touchant  le  Bonheur 
ou  le  Malheur  de  l'HcMimie,  le  Jufte  &  l'In- 
jufte,  la  Vertu  &  le  Vice,  Comme  la  lignifi- 
cation de  tous  ces  termes  a  befoin  d'être  fixée, 
nous  commencerons  par  les  définitions  qu'il 
en  donne  ^&  qui  paroiuent  telles  qu!il  ôte  par- 
là  toute  équivoque. 

-  Quand  je  réfléchis,  dît-il,  fur  ce  que  j'ap- 
pelle Bonheur^  il  me  fëmble  que  c'eft  un  Sen^ 
timent  i^ approbation  de  Vétat  oùjefens  que  je 
fuis;  d'oùnaitce  que  j'appelle  contentement j 
joie^  tranquilité  d^ame  :  car,  tant  que  je  n'a- 
prouve  pas  l'état  oàjefuis,jenefuispa$f0ir^tf;!^, 
ni  ']oyeux^m  trdnquile.  Les  chofës  que  je  crois 
m'être.  convenables ,  je  les  'nomme  bonnes  ;  cel- 
les que  je  croîs  m'être  contraires,  je  les  nom- 
me mauvaifes;&  celles  que  je  juge  n'avoir  aur 
€un  laport  ^vec  moi,  je  les  appelle  indifférenr 

tes. 


/ 
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r  tes.  Le  D/Jir  peut  £b  défiDir  «0  Sentimemf  d« 
éefoin;  &  le  Befoin  eft  un  état  défeâueux  par 
-f apoft  à  celui  où  Ton  voudroit  être.  Plus  je 
juge  qu'une  chofè  m'eft  convenable ,  plus  je 
fens  le  befoin  de  Taquerir  ,plus  par  coniequent 
je  la  deiire*  Ainii  les  Bjtifiions  ne  font  que  des 
iSentimens  de  Befoin yï  vsfs^  qu'ils  t*enyortent 
fur  tout  0utre  Sentiment»  Liés  Remords  font  des 
•Seutimens  vifs  de  désapprobation  de  moi-même  j 
fur  ce  que  fai  cru  ou  %it ,  comparé  avec  ce  que 
f  aurais  dû  croire  ^  faire  ^  &  par  conféquent 
un  é!fgi  de  Malheur..  Les  Remords  ne  viennent 

3ue  d'un  défaut  de  connoi0ance,  c'e(l-à-dire, 
.  e  l'Erreur;  &  V Erreur  n'eft  qu'un  Aâe  de 
i*  Efpritpar  lequel  f  attribue  à  une  chofe  ce  qu^el' 
ie  n^a  point ,  ou  par  lequel  je  la  prive  de  ce 
qu'elle  a.  ' 

La  Raifon  t{i\siFatmkide  connoitrelaVérité^ 
i^  de  s*y  conformer.  La  f^ertu ,  c'eft  le  coura- 
ge de  pratiquer  ce  que  la  Raifon  exige ,  c'eft-à* 
dire,  la  conformité  des  Sentimens  iff  des  Ac- 
tions ,  félon  ce  qui  eji  le  plus  convenable  au  Bon- 
heur*  Ainii  le  fentiment  d'approbation  ,  qui 
iàit  le  bonheur  de  l'Homme ,  n'eit  fondé  que 
fur  ce  qu'il  fait  ce  qu'il  doit  faire,  &  qu'il  le 
iait.  La  l^ertu  &  la  Raifon  reviennent  donc  à 
,  }a  même  chofe ,  &  font  la  caufe  de  l'approbar 
tion  intérieure  qui  fait  l^Bonheur, 

On  peut  diflinguer  dans  un  Etre,  ce  qu'il  ejt-^ 
ce  quUl  peut  être ,  &  ce  qu*il  ne  peut  pas  ne  pas 
itre\  d'où  fuit  ce  qu'il  n'eft  pas,  &  ce  qu'il  ne 
peut  être.  Ce  qu* il  ne  peut  pas  ne  pas  être^  eft 
fon  état  néce^ aire  ^  ejjentiel  ^  propre.  Ce  qu^il 
Peut  étre,Q{i.  ion  état  poffible  ^,  relatifs  accidemr 
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tel,  Ct  quHlefii^  eft.  £on  Aa  aOstih  Ott  cntendh 
par  Parfait  y  ce  i[Mf  efi  tel  qn^il'n^y  manq$^ 
rien  pour  être  tel  qu'il  doit  itrt.  tfji  Etre  ne 
pçut  agip  qa'en  rae>  de  qttlqise  choft  qti'il  reh 
garde  comme  lui  Étant  conv^iable ,  &  qu'il 
coniS4ère  parconfiq^ent  comme  utt  bien  qui 
lui  manque ,  c'eft^à'idke,  comme  une  perfec^- 
ti6Q  de  l'état  bù  il  &•  trouve;  Âinfi  la  Pttr*^. 
feâioM^  le  BofAear\,  t^VLltBieff^êtfey  tûVdb^ 
j«t  de  r£tre  ;  fo|i  teim  *  &  '  ion  véritable  but  : 
tout.ceqiïi  s'y  oppofe  efi  iriv/^^,  tout  ce  qm 
y  contribuie  eft  ionvenaUe.  Delà  nak  \*dmottir 
4e  fai-mSme  ^  de  VàHéUue  pour  tout  ce  qui  $*op^ 
pofe  à  la  Perfeâipn  ou  au  Bien-être.  L'ief  et 
que  font  les  chofes ,  félon  ce  degré  auquel  el^ 
les  ocontribpent  ou  nuffènt  au  Bonheur,  eft  ce 
qu'on  appelle  leurs  Convenances  ^  ou-  leur$  ^ 
Vifeonvenances*   -  .'    '     -  \        !. 

•  C'eft  fur  ce$  Convenances  ou  ces  Di'fconvé^ 
nances ,  &  fur  ta  uéceffité  que  le  Bien*être  foit 
le  but  de  l'Etre,  qu'eft  fondé  ce  qu^oa  ap^ 
pelle4e  BfV«&  le  Mal  Mural ^  le  Bien  &  le 
Mal  Phoque  A^Orâre  &  le  Defofdre,  la  Fertm 
&  le  Vtce^\à  kaifonèc  V Extravagance ^lejuj^ 


m         _        A  *  »â  *    ^•W 


Se  & .  VInjufie  ,  les  Droits  ^  &  lés  Devoirs  d'un 
Etre*  Car  par  Jujh  oxitlnjufie ^  fsi  Raifon  oa 
-Extr^agance-^  par  ^#r/#  OU  iPîr^;  par  O^diis 
ou  Z)i?/ir<5frtf^&enfinf.pâr  Orii^j  'ftpar-  Devàir>^ 
QQ  ne  peut  entendre  <]fue  ce  qui  convient  au 
plus  graûd  Bien^  à  la  plus  grande  PeffèâioiK 
Ceft  ce  qui  a  f^t  que  cèS  Droits  &  ces  De^ 
"voirs  ont  "été  appelles  JSto^rd/ry&cJue  là  rwfoli 
fur  laquelle  ils  font  fondés  Vc'eft-à-dire,' cet 
^m^mdHBonhisnr^  cç^<^'t$ndatH^  del'Etreà 

fié 
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/f  PerfeBhM:;  à  été  ^om^t  Lèi  de^  Nàtmre^ 
car  on  entend  par  Nature  y  VEffence  de^  cbofes\ 
c*eftHà-=dire  y  lc«  fr&priéthnécèffàires  à  leur  exif- 
tante  ^  ce  qui  en  téfidu  nidèffahentenp.  O^eft 
■delà  qu'ont  11  dit  qiiie*  lés  Thoits  >  &  ks  Deixnri 
fU^fureh^cAeaiiniilfA'akU^êcinviolaètes. 
f  ^  Dès  qti^on  Etre  eft  capable  de  fe_Dérfeak)n^ 
ner  ;vdàs  qu'il  a  des  DrbkSr  &'d6s  Devoir^,  il 
eftiûléceffiiuiemént  un  Etre  ièiifible ,  ihtelligéiitH 
a£Hf^enâiiçinv/fip;ir/X/^^)  qu'on  appelle  à  cçt 
émcd  un  Êtpe  Mèrâi  ^  pas^e-qu'on  appelle 
Mànrs  4es  di^ficiôns  d^ûn  'Stt^  <}ùi  agit  pour 
la  perfôâiojiv  Etl'  effet  ^fkHir  faire  ee  qu'oti  doit 
j&ire,  ou  poilr  ^^àbftenir  de  faire  ce  qu'on  ne 
doit  pas iaire ,  il^faut  noi>  feulement  connoitr6 
ce  qui  doi!t  être  ftit^  K>à  ce  ^ui  ne  doit  pas  titt 
fait  ;  i  sniafe  it  fàftit  eiiç<)ro  aVoir  la  puiffancé  de 
feîre  ce  qu'on  rtût,bu  dès'^bftenirdecequ'où 
ne.yeu&fas^.  ^£t,  coininti^le  Bonheur  •  dépend 
de  ft!re>, od  de îie  p^^faire  ècrtaihes  chofès ,  oïl 
doit  eni^ndré 'pat  Droit  -ce  qu'un  Etre  Moral 
peut  âîte-ou-ne'ps»  fmre^)  &  ^x Dévoir  ce  <}u'il 
doiC'fkit^,ou  ne  pas  faire.  D'où  il  réfidte  que 
le  Den)<fèri&ntXi\  la  règle  àm  Droit. 
•'  C^ft fur oe&défmiti^m^ qée-font fondées  1^ 
'Réflexions,  que  fait  l' Auteur Tur  lé  Bonhfur  & 
le  Malheur,  ixiit\tkVertm\k  l^^tcè.fmlefûf' 
fiSc  r/^y/i{i*tf.  'Il  h'êft  pas- 'difficile  de  juger 
«jnelles  comëqueûces  il^ire^ies  Principes  qu'il 
Vieûtd'^établlr,  &  qui  fôilt  énoiicés  par  lés  dé^ 
finitions  lûêmes' qu^il  dosfine.  '  |e  M  làîfïèrèi 
j)oiAtant  pas  d'feil  aire' ifc^qu^lqué  <jhôfé, à  can^ 
fe  dd'Viqbpottance  de  la^matièré;  car  rien,  eu 
èfkiy  #'elk-frilQpoftani^  que  oè^qui  fiut  le  bon^ 
*7  /i  heur 
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heur  de  rHomme  j  que  ce  qui  contribue  à  fk 
félicité. 

.  Suivant  l'Auteur ,  les  Coirvenances  des  chofes 
ne  font  Convenances  que  relativement  à  l'état 
où  un  E|re Moral  fe  trouve, puilque  l'état poJF- 
lible  d'un  Etre  Moral  peut  extrêmement  varier, 
&  que  ce  qu'on  appelle  Ra'tfon^  Vertu ^Juftice^ 
Droit ,  &  Devoir ,  n'cft  déterminé  que  par 
ce  qui  contribue  au  plus  grand  bien  d'un  Etre. 
Quelle  conféquence  tire-t-il  de  ce  Principe? 
La  voici.  C'eft  que,  ce  qui  eft  Raifonnable  ^ 
Jufte^  Vertueux^  dans  un  certain  Etat, ne  l'eft 

5 lus  dans  un  autre,  comme  ce  qui  paue  pour 
^ufte  dans  un  Païs  ne  l'eft  pas  dans  un  autre, 
&  qu'ainfi  la  JuJUce ,  ni  la  Vertu ,  ni  la  Raifon^ 
ne  font  rien  de  fixe ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quel- 
que chofe  de  fi  parfait,  &  qui  convienne  fi  né* 
ceffairement  au  pilus  grand  Bonheur  d'un  Etre 
Moral,  qu'il  foit,  dans  tous  les  cas,  auffi  dé- 
raifonnable  qu'injuftede  ne  pas  préférer  ce  quel- 
que chofe  de  fi  parfait  à  tout  autre  bien  poffible«. 
Conformément  à  ce  même  Principe^  fi  je 
fuppofe  que  tout  mon  Bonheur  fe  borne  â  cette 
Vie,  |out  ce  que  je  puis  faire ,  pour  me  le  pror 
curer,  eft  Vertu  &  Raifon^  quelque  nom  que 
l'on  donne  aux  choies  que  je  fais,  ou  que  je 
m'abftiens  de  faire;  Uneyf£?io»,quejl^pn  nom- 
itiQ  criminelle ^  eft ;^. dans  la  natures  des  choies 
mêmes,  une  Aâionde  Vertu ^  dès  qu'elle  me 
rend  plus  heureux.  Suppofons  maintenant  qu'il 
Y  ait  une  autre  Vie  après  ceUe^ci,  qu'après  la 
Mort  il  y  ait  un  autre  état  de  Bopheur  ou  de 
Malheur.  Dans  cette  fuppofitionvfi,  en  fai-^ 
iànt  certaines  chofes,  qui  mefcadroieiit  plus 

heu** 


\ 


janvier  y  Février  ^'Mars^  1744.    20". 

heureux  dans  cette  Vie  ,j€  meprivois  d'un  plus 
grand  Bonheur  pour  un  autre  état  de  Vîe,  & 
c(ue  pouvant  être  heureux ,  eiï  m'abftenant  de 
les  faire ,  je  m'attirafle  de  nouveaux  malheurs, 
jefèrois  non  feulement- crîmineV de  les  fiiîre, 
mais  je  ferois  un  extravagant, un  fou^  lors  mê-^ 
me  qu -on  en  jvgeroit  anarËsasent  félon  Topinioa 

publique 

Delà  vient,  à  ce  que  prft^d  iiotte  Auteur,' 
que  tous  les  Légiflateurs  ont  cru  devoir  incul- 
quer dans  l'eipm  des  Peuples  la  croyance  d'u- 
ne autre  Vîe,  &  celle  de  l^xîitance  d'une  où 
mèms,  de  plulieurs  Diviâité^ ,  à  qui  rien  n'étoît 
cach^.  Ils  ont  dît  que  ces  Dieux ,  juftes  y  ré- 
munérateurs de  la  Vertu,  Gôùrônneroient,  dans 
un  féjour  de  Délîces,  ceux -qui  auroient  été  fi- 
dèles aux  LoiX',  tandis  qtle  le&  crimes  de  ceux 
qui  les  auroient  violées  les  feroient  punir  dedi^- 
vers  fupplices ,  dans  un  féjour  affreux  qu'on  a 
nommé  V Enfer  ou  le  Tartart.  On  ajoute  que, 

Emr  <ioi2ner.  plus  de  force  à  leurs  Loix,  les 
égiflateurs  ont  même  dit  qu'ils  les  recevoient 
des  Dieux.  C'eft  tainfi ,  remarque-t-on  ,  que 
Moïfe  affuroit  que  le  Créateur  du  Ciel  &  de  la 
Terre  lui  diâoit  de  vive  voix ,  ou  même  gra- 
voit  de  fcs propres  doigts: fcr  la  pierre,  Ifes  Or- 
dres auxquels  le  Peuple  lûJf  devoit  jfe  foumet* 
tre,  &  que  toutes,  les  Ordonnances  fe  faifoieiA 
au  nom  de  Dieu ,  ce  qui  a  fait  nommer  le  Gou- 
yernement  de  ce  Peuple  xihe  *7î&/ofr<ifif>,  juf- 
qu'à  ce  qu'il,  de  vînt  .Une  Monarchie  par  Télèc- 
tion  de  Saâl  pour  Roi.  C'eft  aiuii  que  Numa 
dit.âux  Romains,  que  les  Loix  qu'il  leurdon- 
noit,  lui  étoient  4iâ4es.  pacuQe  Nymphe  q«(?il 
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âyettit  des  Arabes  %y^ri  le^^vfaifaQt..  receveur  y 

comme  enyoy<f $•  du .  Ciel ,  les  Chapitres  d'un» 

Lîyre. qu'ils  o^t^WTomé^Alcfirm^i.  0*!eû?i-rdirCj[ 

fe  Livre  par/iXcplUpçt.  tC'^ft  C^^u'ont  âift  aliflr 

Zpfi^aftrf  ^  '  Mittos ,  &  les  auct QS  J^^giflateurs»  - 

^  îl.réft(lte  clairem^ut  dex:ç  qw^uows  vénoua 

a'expôfer,&  que  notre  Auteur  explique  plus  en 

détail  9  queyfî:  ];*iiopim^4reBtalit,qa''£ti;e  Mo* 

rai  9  n'a  point  d'aui^i^  Vie  qt^^oelkt-ci^  toute 

ikfj^Ucité  fe  4>prna<it  aux  .biens.^  cette  Vie^ 

ç^ft  îmbécillit<S^  c-eft,fQtiife,  <iue4ene  pas 

faire  tout  ce^  q\i'^\  p^t,  v  quelque  chpfc.  que  ce 

fqk^  pourvuv que  :ce.qu'Âl  fait  OQOtnhue  à  ûm 

plus  grand  Êonheur^  ^utremçot  ce  feroit  man*« 

quq:  de  .iRaîfon.  &;  dp  .Vertu>,  puifque  Tuôc  fk 

Taut/e  ne  coaiiÀent'j^u'à  {lous  faire  fatrcce  qui 

doit  nous  rendre  heureux  ^qu'ainii  un  £tre  rai-» 

^njwWe  doit,  toujours  . 

Fuir  comme  un  deshanueur  la  Fertu  qui  le 

■:   ^rpfrd^.    ;.!     i  ..•  •         .     •.  •  [ 

.  £f  V^l^yS^99S:fçrupulè ,  aft^Crimc  fus  lui 

-  Q\^e ,  fi  fon  tempérament , fitspréjugés ,  fon 
Éducation^  l'arrêtent,  qu^il&.fouvienne  ians 
çcflède  ces  Vers  d'un  autre  Eoëte:  ^ 

^  Des  pl^facris  Devoirs  étouffer  le  mufmure'j 
-■  C^efi  afes  Paffions  ajfervir  la  Nature. 

•  •  »       .  '    À  * 

rO  ^«  ÇatM^<^y.lFmpéi*  Se.  x« .   ^ 
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^Cet  effort  ne  fart  point  d*'tin  courage  iAbatu\ 
Etj  pour 'faire  uH  grànU  drinte^  ilfatttdf 
la  Vertu  {^a). 

\  Que,sMi  fe  trouve  retenu  par.  l*opînîonqu*ciii 
auront  les  autres  Hommes  ,  qu'il  fâche  que 
THômme  raîfonnable  ne  doit  avoir  ^gard  à  To^ 
pînion  des  autres,  qu'a^utant  qu'elle  peut  lui  ê-^ 
tre  avantageûfe;  qu'aînfi  ,  c'èft  prudence  que 
de  paflerpour  ce  qu^ls  appelierit  être  vertueux^ 
màiSrfott^è  que  de  Tétre  dans  toiis  les  cas  où 
il  éft  avantageux  de  ne  TStre  point,  aînfi  qu'ils 
lepréteftdent,  puifqu'en  effet  ce  n'eft  pas  Tê-î 
tré  véritàblemeiit  que  de  làcrîfièr  la  Raifon  à 
rOpînlqn ,  &  qu'en  général ,  ôhÔ  que  le  dit 
encore  le  nxéihè  Poëte: 

'  La  plus  noire  aétion^  que  ^audace  produit ^  ' 
Ne  frènd  que  dufkccesld  ho^te^^ut  la  fuit  ^  ' 
^  C*ejl  luifeulqui  la  rend  iHjujié  ou  UgittfHe^ 
yHeùretife,j  elle  eft  Feriu  ^  malheur eufe  ^  elU 
efi  Crime  {a):  ;  '  '  -      • 

"Mais,  iî  THomme  éft  un  Etre  Immortel, 
&  im'après;  Û'pfiort  il  doive  rendre  compte  I 
un  Etrq.  Qùà  pluficurs  Eôes  tout-puifrans,dô 
ruûge  qtfîl  aura  fait  de  fes  facultés,  c'eft  le 
plus  grand  excès  de  démence, où  îl  puiffetonï- 
ber  que  de  né  pas  facrifier  tpujes  les  Convenan-: 
iès  des  Bîcnide  cette' Vie,  lefouelles  fe  tiroUf^ 
-.    •        .......  ,    .  vent 

\  (*)  T.  CàxtitiWtyStîmf.  ket.  I,  Se.  tf.  ' 
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vent  en  oppofîtîon  avec  celle  qu'il  y  a  de  faire 
ce  que  cet  Etre ,  ou  ces  Etres  tout-puiflahs 
exigent: 

Telles  font  les  Réflexions'  de  notre  Auteur 
fur  ce  que  le*  Hommes  doivent  faire  pour  être 
heureux.  Mais  il  me  femble  que  les  Principes; 
qutl  établit,  font'fujets  à  de  terribles  inconvé-' 
niens,& qu'il  en  réfulte  d'afïreufes  conféquen-. 
ces.  Cepend^t  fi  ces  Principes  font  vrais,  il 
faut  en  admettre .  les  conféquences  qui  en  dé- 
coulent néceflàîrement ,  quelque  monftrueufes 
qu'elles  parôliftnt,  &  on  doit  lui  avoir  obliga- 
tion de  les  avoir  éxpofés.    On  peut  lui  appli- 
quer, dans  ce  cas,  ce  qu'il  dit>aineurs,&  dont 
nous  avons  touché  quelque  chofe.    S'il  dit 
vrai^  s'il  dit  la  7^erite\  s'il  dit  f^  (fus  eft^  loin 
de  lui  en  faire  un  reproche,  on  doit  lui  en  la- 
voir bourgré,-  parçç  que  la  Vérité  eft  aimable, 
&f  que  nous  devons  tous  la  rechercher. 

'L»'idéè ,  que  îa  plupart  des  Hommes  fe  font 
formée  de  ce  qu'on  ^Y^WtViceUVtrtu^'Jufte 
&Injufte^  eft  fi'jo^pôfée  à  celle  qu'en  donne 
notre  Auteur,  que  je  me'fèns  porté  à  expofèr 
ici  quelqucsTUnes  des  coqféquences  oui  me  pa- 
toluent  découler  néceffairement  de  les  Prînci^ 
pes,  afin  d'encourager  quelque  plus  habile  hom- 
me que  moi  a  examiner  à  fonds  la  nature  de 
ces'  Principes ,  a  rechercher  s'ils  ne  font  point 
fuppofés  mal-à-propos ,  &  à  les  réfuter  enfui- 
te,  au  cas  qu'ils  fe  trouvent  faux.  Je  le  repète. 
Il  faut  les  admettre  ces  conféquences ,  fi  les 
Principes  font  vrais  ;  mais  comme  elles  font 
extrêmement  dan^ereufes  ,  dans  quelque  So- 
ciété &  quelque  Etat  que  ce  foit ,  je  ferois  bien 

aife 
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t%  qae  Ton  fit  voir  que  les  Principes  eh  (ont 
ftux.  L^Aatear  me  paroit  trop  galant  homme, 
&  trop  amateur  de  la  Vérité ,  pour  ne  pas  chan- 
ger de  fentiment,  (ion  lui  démontre  qu'il  eft 
dans  l'erreur,  &  qu'il  s'eft  trompé.  Puifqu'il 
ikit  profe(non  de  rechercher  fincèrement  la  Vé- 
rité ,  pourroit-il  trouver  mauvais  que  quelqu'un 
la  lui  montrât. 

S'il  eft  vrai ,  comme  l'établit  en  termes  for- 
mels Mr.  4e  St.  Hyacinthe  (a)  y  que  l'Hom- 
me doive  agir  conformément  a  la  vérité  des 
Convenances  préférables  y  ou,  félon  ce  qui  peut 
\vi\  procurerun  plus  grand  bonheur  y  il  s'enfuit, 
delà  que  ce  que  nous  nommons  ordinairement 
Fertu ,  fera  non  feulement  une  pure  chimère , 
mais  que  cette  même  Aé^on  devra  néce(raire-» 
ment,  en  une  infinité  de  cas, être  réputée  pouc 
un  Fice^  &  que  le  Crime  le  plus  atroce  paT* 
fera  pour  une  Fertu ,  pour  une  Aélion  raifon'f 
noble. 

Notre  Auteur  admet  cette  conféquencev 
iVIflîs  voyons  où  elle  mené.  L'idée  qu'elle 
préfente  rait  horreur.  Donnons  quelques  exem* 
pies  des  crimes  qu'un  tel  Principe  peut  aire 
commettre  aux  hommes ,  &  même  qu'ils  doi- 
vent commettre,  s'ils  veulent  fe  conformer  à 
ce  qu'on  nomme  ici  Raifon  &  Vertu ,  & ,  qui 
plus  eft ,  s'ils  veulent  être  heureux. 
^  Je  me  trouve  au  milieu  d'unie  vafte  Forêt , 
dans  un  Païs  où  je  fuis  inconnu ,  avec  un  hom- 
me dont  j'ai  reçu  mille  fervices ,  à  qui  mtmt 
}ç  fuis  redevable  de  la  vie.  '  Cet  homme  eft 

.  .  char* 

(a)  Pag.  244. 
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chiurgé  dlviTi  Tréfor  capable  de  m^oiriciur.  ISTc 
pouvaac  le  lui  enlever,  uns  lui  ôter  en  méaie 
tems  la  vie,  jeprens  la  réfolutionde  l'égor-r 

Ser.  Aûuré  qne  cette  aâion  ne  fera  connue 
e perfbnne,  &  qu'elle  reliera  inipunie,  je  lui 
«nronce  inhumainement  le  poignard  dans  lo 
fein,  &  je  lui  ravis  fontréfor  &  la  vie.  Voila 
un  coup  qui  marque  la  plus  grande  icélém-^ 
lefle ,  une  énorine  perôdie,  c'eft  un  Crime 
qui  fait  horreur^ ;<Cepeudatit,  ihivant  mon  Au* 
teur,  cette  aâio^i,  loin  d'être  un  Crime,  eft 
une  Aàion  vértmeift^  une  ÀéHimJ0jkf  &  r<;/V 
finuakk^  &  ç'auroit^té  en  moi  une  imte^iUir 
//,  unefouifc  de  ne  la  pas  commettre. 
.  Rien  de  plus  &cile  que  de  juftiâer  ce  Cri- 
me, &  de  fair«  voi^  que  j'ai  fait  une  JShfs 
raifonMoUe,  Voici  comment<f  Pour  rendre  la 
preuve  plus  clai|:e,  plus  ienfibte^  je  la  rédwraî 
en  forme  Syllogiftique. 

jlgir  conformément  à  ta  vérité  des  Conv^na»^ 
eti  priférMes  j  onfeiom^^se  jm  feMt  frAçmrer 
9tn  plus  ^rand  bonheur^  c^^  jûgtr  rafanndtle^ 
ment.  C'dft  ce  qu'eai&igne  Dûlre  Autear  ^ , 
&  qu'il  répète  ailleurs  (i)  en  d'autres  (tenus, 
lorfqu'il  dit  :  Un  Etr£  ne  pmê  dwt  ngin  pi*m 
wiiede\qmelque  cirfe^  fu^si  regsrdt  cîam»<  kti 
étant  JconiOBmMe ^  bf  qu^il  o^f^dère^pOÊr  etmfé'^ 
fuentj  comme  un  bien  fui  bé  manqti^^  s^t^-à-r 
dire  ,  cûmme  une  perfeâion  de  Péia$  aà  il  fe 
■trouve ,  pwrce  que  la  perfeShiu^  le  bjonhtur  y  om 
Je  bien-être^  de  fuelfuc  uom  qtfjtm  h  uomme^ 
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ijl  P objet  de  VEtre^  fin  terme  ^  isffoH  vérita^ 
(le  but:  tout  ce  qui  s* y  oppose  ejl  nuijible^  tout 
ee  qui  y  contribue  eft  convenable.  Allons  plus 
loin.  Notre  Auteur  donne  encore  plus  bas  u* 
ne  idée  fi  claire,  fi  dillinâe  de  ce  quMl  veut 
inculquer ,  qu'il  rend  fa  doârine  tout*à-fait  in- 
telligible.  S* il  eft  vrai^  dit-il  (<i),  que  lesCon-^ 
venances  des  chofes  ne  font  convenances  que  r/« 
lativement  à  Vétat  oà  un  Etre  Moral  fe  trouve^ 
£s?  que  ce  qu^ on  appelle  Raifôn,  Vertu,  Jufti- 
ce  ,  Droit  i^  JDevoir ,  n*^  déterminé  quç 
par  ce  qui  contribue  aupluss;rand  bien  d^un  £- 
tre^  il  fuit  que  ce  qui  eft  Kaifonnable,  Jufte, 
Vertueuse ,  dans  un  certain  Etat ,  ne  Pefi  plut 
dans  un  autre  ^  comme  ce  qui  pajfe  pour  JuQe, 
dans  un  Pais ,  ne  Veft  pas  dans  un  autre ,  f^ 
qu^ainfi  la  Juilice,  ni  la  Vertu,  ni  la  Raifon, 
ne  font  rien  de  fixe.  Et  ailleurs  il  ajoute  (^)  : 
Une  Aâion',  que  P on  nomme  crimincWe^  eft  dans 
ia  nature  des  chofes  mêmes  une  AâJoa  de  Ver- 
tu ,  dès  qu'elle  me  rend  plus  heureux, 

£n  parlant  de  Moxfe ,  de  Numa ,  de  Maho-^ 
met ,  &  des  autres  Légiûateurs ,  que  nous  avonsî 
cités  xri'defTus,  il  f^it  cette  remarque,  qui  ré* 
pand  ençpre  bieaucoup  de  jour  fur  la  thè&  qu'il 
veut  établir.  „  Ils  ont  vu ,  dit-il  {c) ,  qu'il  n'y 
,,  ayoit  point  d'obligation  de  faire  une  chofe, 
,,  ou  dene  ta  pas  faire ,  lorfqu'il  n'y  avoit  {)oint 
„  d'inconvénient  à  la  fûre  ou  à  ne  la  pas  fair- 
,,  re  ;  qu'il  y  avoit  fouvent  des  occafions ,  où 

„  un 

(a)  Pag.  2j  I. 
ih)  Pag.  25Z. 
(0  Pag.  »!?• 
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^j  um  très  ^rand  Crime  pouvoit  ifrt  très  ntile  J 
„  celui  qut  le  commettait  y  deforte  que  $*il  le 


),  avoît  beaucoup  à  gagner  ;  quMl  y  avoît  mê- 
^,  me  plufieurs  Aâions  de  Vertu  qui  devc» 
),  noient  très  préjudiciables  à  ceux  qui  Ic$ 
„  faifoient,  deiorte  que,  puifque  le  Bîen-étrç 
,,  étant  le  but  de  l'Etre,  c'étoît  folie  que  d'à*- 
,,  eir  pour  fe  rendre  malheureux ,  &c. 

Voila  \û Majeure  de  monRaifonnemqHr  El- 
le eft  tirée  de  ce  qu*enfeigne  notre  Auteur  en 
termes  bien  clairs.  Pour  en  former  la  Mineu^ 
re ,  il  ne  faut  qu'appliquer  fes  Principes  au  cas 

Îue  je  viens  de  propofer.  La  chofe  eft  facile. 
iOrlque  j'enfonce  le  poignard  dans  le  fein  de 
cet  Homme,  àqui  je  ravis  en  mémç  tems&fon 
'  tréfor  &  la  vie,  je  vCagis  que  conformément  à 
la  vérité. des  Convenances  préférables  ^  je  rCagis 
qu'en  vue  de  fon  tréfor,  de  quelaue  chofe  que 
je  regarde  comme  m  étant  convenable ,  Çff  que  je 
^onfidère  comme  un  bien  oui  me  manque.    Joi- 

Înez  à  cela,  que  d'un  coté,  pouvant  tuer  cet 
lomme  impunément ^ &  que  de  l'autrey  ayant 
beaucoup  à  gagner  à  lui  prendre  fon  trélbr,  U 
Raifon  voulait  que  je  commiile  ces  deux  Cri^ 
mes  y  ou  plutôt  ces  deux  Âélions  de  Vertu  ^^ 
puifqu'iirii^  Aàion  que  Von  nommé  criminelle  ^ 
eji  dans  la  nature  des  chofes  mimes  une  ÀéHom 
de  Vertu  y  dès  qu^elle  me  rend  plus  heureux.  Je 
laifTe  au  Leâeur  à  ûire  le  refte  de  l'applica* 
tion. 
Vous  voycx  clairement  par-là ,  que ,  fuîvant 
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ces  Prindpcs,  le  plus  grand  de  tous  les  Scélé^ 
rats  cft  un  Homme  Jttftey  dès  qu'il  ne  fe  jpro- 
pofc,  en  commettant  le  Crime  y  que  le  ^V»-^ 
être,  le  bonheur^  \^  plus  grande  perfeéison  de 
ion  propre  Individu.  KinSCartouche  aététou*» 
te  fa  vie  un  parfaitement  honnête  homme,  un 
homxntjufte^  un  homme  raifonnable^  fi,  dans 
toutes  les  Aaions  énormes  qu'il  a  commifes^ 
il  n'a  eu  d'autre  terme  ^  d'autre  but^  que  de  fe 
rendre  plus  heureux  ;  &  c'aurait  même  été  en 
lui  une  imbécillité  ^  une  fotiîji  de  ne  les  pas 
commettre.  Il  eft  vrai  qu'à  la  fin  il  perdit ^  au- 
lieu  de  ^tfg';ir^r,  puisqu'il  perdit  par-là  la  per^ 
fiàiou  oc  fon  Etre  y  lequel  fut  étendu  fur  la 
Koue ,  brifé ,  rompu  &  détruit  ;  mais  il  n'a- 
yoit  pas  prévu  une  telle  fin,  &  en  croyant  tou- 
jours agir  impunément^  il  n'étoit  point  coupa* 
ble  de  commettre  des  Ââions ,  dont  le  but  é- 
toit  de  le  rendre  plus  heureux. 

En  fuppofant  qu'il  n'y  ait  point  d'autre  Vie 
après  celle-ci,  il  faut,  dans  l'Hypothèfe  de  no- 
tre Auteur ,  donner  le  nom  de  Jufies  àLdcRai^ 
fi^ables  à  ceux  qui  volent  impunément  le  bicii 
d'^iftruî ,  &  regarder  comme  des  Sots  &  des 
Imbécilles  tous  ceux  qui  ne  profitent  pas  desmo- 

Îens  qui  fe  préfentent  pour  s'enrichir ,  foît  par 
a  force ,  par  l'artifice ,  ou  de  qudque  autre 
manière  que  ce  foit,  lorfqu'ils  font  petfuadés 
que  ces  richeffcs  pourront  augmenter  leur  bon- 
heur ,  diminuer  leurs  maux ,  a  iatisfaire  à  leurs 
hefoims,  . 

Les  Princes  qui  envahîflèut,  par  la  force  des 
Armes  ,  les  Etats  de  leurs  Voifins .  font  des 
Princes  j»/îf/,  vertueux^  raifonnmes^  qui  ne. 
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font  même  que  leur  Devoir  ;  &  îls  peuvent  le 
prouver  d'une  manière  invincible  par  les  Prin- 
cipes de  notre  Auteur.  Un  tel  Prince  n'a  au'à 
dire:  Ce  Païs,  cette  Contrée,  cet  Etat,  dont 
je  me  rends  maitre ,  eft  une  chofe  qui  rn*eft  con^ 
^enahle^  c'eft  un  bien  qui  me  manque  ^  &  en  le 
prenant  à  mon  Voilîn.  à  ma  Voîiîne,  je  n'<j- 
gis  que  conformément  a  la  vérité  des  Coievenan-^ 
ces  préférables.  Croyez-vous  que  je  fois  affeï 
fot ,  aflez  imbécille ,  aflet  fou ,  pour  ne  pas  aug- 
menter mon  bonheur ^XXiOVL  bien-être ^^^  Taug* 
mentatîon  d'une  chofe  qui  eft  fi  fort  à  ma  bîen- 
féance?  Pour  leur  prouver  qu'ils  font  injuftes, 
il  faudroît  commencer  par  leur  démontrer  qu'il 
y  a  dans  l'autre  Monde ,  un  Tartare ,  un  Eu" 
fer^  un  féjour  affreux  ^  où  l'on  punira  de  di- 
vers fupplîces  tous  ceux  qui  auront  agi  confor- 
mément à  de  pareilles  Convenances.  Si  vous  ne 
Î trouvez  cela,  vous  ne  prouvez  rien.  Dites- 
eur  qu'ils  violent  les  règles  de  la  Juftice ,  ils 
vous  répondront,  qu'ils  ne  font  rien  d'injufte^ 
qu'ils  ne  font  que  leur  Devoir  &  ce  qui  eft 
raifonnable. 

Voila  mes  engagcmetts  remplis.  J'ai  fait  voir 
les  pernicîeufes  conféquences  des  Principes  de 
notre  Auteur,  &  je  fouhaite  que  quelque  habi- 
le homme  entreprenne  de  lui  démontrer  qu'i! 
eft  dans  l'erreur ,  &  ou'il:  tfoît  néceffairement  , 
s'être  égaré  dans  la  Recherche  qu'il  à  faîte  de 
la  Vérité.  Cet  examen  n'eft  guère  du  reflort 
d'un  Journalifte.  Je  prévois  qu'il  faudroît  ^ 
pour  dffcuter  cette  matière  conMiie  elle  le  mé- 
rite, entrer  dans  de  longs  détails  oui  ne  s'accor- 
dcroietit  nullement  avec  le  plàtl  dé  ce  Journal. 

D'ail- 
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D'aîlleurs  ,îl  n*eft  peut-être  pas  fi  facile  qu*onfe 
l^imagine  d'abord,  die  faire  voir,  d'une  manié- 
1*6  bien  évidente  &  fans  réplique ,  la  feuffeté 
de  ces  Principes.  Ce  qu'on  remarque  dans  le« 
Enfans,  parmi  plufîeurs  Nations  barbares,  & 
parmi  ceux  qui  ne  font  imbus  que  d'un  petit 
nombre  de  préjugés,  femble  combattre  en  fa- 
veur du  Syftême  de  notre  Auteur,  &  lui  don- 
ner de  nouvelles  forces.  L'exemple  même  dej 
Animaux  doit  être  ici  compté  pour  quelque 
chofe,  car  ils  fuîvent  parfaitement  bien  la  J^oi 
de  tfat^e^  telle  que  notre  Auteur  la  définit, 
telkqtt'il  l'explique  en  pîufieurs  endroits  (^f).- 
•  Ce  qui  m'étonne,  c'eft  de  voir  les  Phîlofo- 
phe?  foutenîr  le  pour  &  le  contre  par  des  argu- 
mens  qui  paroiflentdu  moins  très  probables, & 
capables  de  perfuader  ceux  qui  n'ont  pas  affez 
de  pénétration  pour  fentir  toute  la  force  ou  le 
déÀut  d'un  Raîfonnement.  Suivant  l'Abbé 
de  St.  Pierre^  nous  avons  tous  naturellement  u-* 
ne  idée  du  Droit  i*f  du  Tort^  d*nnb  Aâibn  in-^ 
nocente  ^  perniife^  ^  d^uHe  Aéliàn  mauvaifé 
fef  injufie,  feu'  cela  avant  d'avoir  aucune  idée 
d'aucune  Lèi^  ni  d'aucuH  Légijlateur,  Mr.  dé 
St.  Hyacynihe  convient  de  ce  Principe;  maîi 
là  même  Aéiian  que  l'Abbé  regarde  comme 
mauvaife  &  iniufte ,  notte  Auteur  la  regarde 
comme  hnne  et  jupe^  en  une  infinité  de  ca$, 
c'eft-à-dir©  lorfqu'il  en  réfulte  un  plus  grand 
bien  pour  celui  qui  la  fait.  Voîcî  une  réglé 
(^ue  1  Abbé  nous  ^ropofepour  éxettiple ,  &  doflt 

îl 

{a)  Voyez  cette  BihUethêfue,  Tome  XXiX,  pag.  issg 
if 7',  U  Tome  XU^  pag.  409* 
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il  prétend  qu'on  ne  làuroit  s^écarter ,  fans  être 
injude,  fans  contrevenir  à  ce  que  diâe  à  tout 
les  Hommes  la  Loi  de  Nature.  Ni  faites  point 
€Qntre  un  autre  ce  que  vous  ne  voudriez  point 
qu*il  fit  contre  vous^  fi  vous  étiez  à  fa  place  le 
plus  foible^  isf  s*il  étoit  à  la  vôtre  le  plus  fort. 
Notre  Auteur  établit,  au  contraire,  que  nous 
pouvons  &  que  nous  devons  même  chercher 
notre  jpropre  avantage,  notre  bien-être, aux  dé* 
pens  des  autres, dût-on  méîhe  conmiettre  pour 
cela  les  plus  grands  Grii»^/,  qui  font  alors  dc^ 
jléiions  jujles  &  raifonnahles  ^  pourvu  que  nous 
biffions  ces  crimes  impunément. 

Quelle  diverfité  dans  les  idées  &  dans  les  ju- 
gemens  des  Honmies,  &  que  nous  marchons 
a*un  pas  peu  afTuré  dans  la  Recherche  de  la 
Vérité  !  Voilà  comme  nous  fommes  bâtis,  fu- 
jets  à  Terreur  du  côté  de  rEfbrit,  &  d'affei 
pauvres  Machines  du  côté  du  Coips.  Je  ferois 
fort  porté  à  croire  que  l'erreur  efi  plutôt  une 
fuite  de  la  foiblefTe  de  l'Efprit  de  l'nonune  & 
de  la  force  de  les  Préjugés,  que  de  fon  indo- 
lence, de  fon  opiniâtreté  ou  de  là  malice  ;  d'où 
doit  néceffairement  s'enfuivre  le  fupport  que 
nous  devons  avoir  les  uns  pour  les  autres,  mal- 
gré la  diverlité  de  nos  opimoiis. 
.  Notre  Auteur,  après  fes  Réflexions  fur  le 
"Bonheur^  fait  de  nouvelles  Recherches  fur  leg 
Moyens  &  les  divers  Dégrés  de  nos  Connoiffan^ 
€es.  Il  traite  cette  matière  avec  beaucoup  d'ex- 
aâitude  &  de  profondeur  ;  &  je  fuis  mortifia 
que  les  bornes  d'un  Extrait  ne  me  permettent 
pas  de  l'expofer  dans  tout  fon  jour.  £n  parlant 
^      -  dçi 
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d^s  IMes  occajiànnées  far  Us  Sens  &?  les  Objets 
extérieurs^  il  demande,   fi^  de  ce  qu^on  a  U 
fentimem  tVune  chofe  ,  'il  fait  qu'il  y  ait  telle 
^hofe  ,  qu*elle  exifte  effeêtivemewt.    11  répond 
<iu'il  n'en  fait  rien,  fi  cette  chofe  n'cft  que/o/' 
Jible^  puifqae  \tpoJfthle  eji  ce  qui  peut  être  ^  om 
mettre  pas  effeSui\  mais  que,  iî  cite  eft  nécef'- 
faire  par  raport  à  l'exiftancc,  c'eit-à-dire,  que 
iî  To»  conçoit  qu'il  eft  impoffible  qu'elle  n'e- 
xifte  pas  réellement  ou  effeâivemenr,  il  eft  in- 
dubitable qu'elle  exifte,  puifque  le  nécejfaire 
tji  ce  qui  ne-^eut  pas  ne  pas  être.    Il  eft  con^- 
Iradiâoire  ou'une  chofe  exifte  nécefTairement 
&  qu'elle  n^exiite  pas. 

(Jette  idée  qu'il  fe  forme  du  poffible  &  du 
nécejfaire  lui  fert  enfuite  à  établir  ce  grand  & 
important  Principe  de  Phyfiquc  :  Qu*il  n*y  s 
qu'un  Etre  néceJJ'airement  ejjentiellement  exis>- 
tant.  Je  fuis  fâché  de  n'avoir  pas  aflez  de  plar 
ce  pour  expofer  \t%  preuves  qu'il  en  donne.  De 
la  nature  de  cet  Etre  nécejfairement  exifiant  on 
éternel^  il  conclut  qu'il  eft  unique  ^infini  ^tout^ 
fuiffant ,  qu'il  eft  un  Etre  aaif^  un  Agent  /i- 
hrc  ,  Caufe  direSe  ou  indireâe^  &  que  n'é- 
tant point  nécejfité  oxaforcé^  il  ne  mroit  être 
la  Nature,  un  Etre  matériel ,  ou  l'Univers. 

Ce  grand  Prindpe  bien  établi,  bien  éclaire! , 
bien  démontré  ,  TAuteur  fait  voir  que  ni  le 
S vft£me  de  Spinofa ,  ni  celui  des  autres  Pan* 
thiijles  ou  Naturaliftes  j  Ht  fàuroient  (è  fou- 
fenu: ,  puifque,,  pour  défendre  le  Syftême.de 
Spinofa  ,  il  fàudroit  maintenir  comme  vraies 
plùfieùri'  chofe  ,  qui  ne  font  pas  feulemeni; 


42  BlBLIOTH£QTf£  RaI50KNË*£^ 

faufles,  mais  coiitradiâoires ,  impoflibles  ^  ab-i 
furdes  (a). 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  ce  qu'il  dit  touchant 
Vlnfitii^  le  Compoftfy  &  Vhfifnmi^t  petit.  De 
cette  matière  abfiraite,  qu'il  traité^iavec  beau- 
coup de  lagacité,  il  pane  à  la  Diitifibèlité  âe  ia 
Matière j  lujet  rebattu,  mais  fur  leqtid  41  ne 
laîfTe  pas  de  répandre  de  nouvelles  himières. 
Dans  le  Chapitre,  où  il  traite  du  Vaide  oti  4e 
VEfpacey  il  ndt  voir  &  démontre  par!|diifieor^ 
Expériences:  ,»  Qu'il  y  a,  dans  la  tmiute  ides^ 
^  Etres ,  une  Subuaiice  extrêmement  bénâ»^ 
^  ble,  très  différente  de  celle  dont  laitfgtièce 
„  eft  compofée  ;  Subfiance  également  né-» 
f,  ceflàire  au  mouvement  des  Corps,  à  leur 
,,  diftinâion  extérieure  &  à  leur  différence 
,,  interne,  &  qu'on  nomme  le  Fuide  ou  VEf- 
,,  face^q^A  èft  le  Liem  des  Corps ,  qu'elle  pé* 
9j  nètre,  &  dont  elle  eft  pénétrée. 
'  Je  ne  donnerai  ici  qu'une  feule  de  ces  Dé-« 
snonftrations,  que  l'Auteur  éclaircit  &  dont  il 
fait  voir  toute  la  force  dans  les  Remarques  qui 
la  précèdent.Suppofet,  dit-il, des  Parties  dans 
le  Plein  matériel,  «ntre  lefquelles  il  y  ait  un 
intervalle  yuide,  cela  eft  contre  la  fu^pofition 
&  la  détruit.  Suppofer  un  Comité  ,  dont 
les  Parties  Ibient  nccef&irement  unies  fans  au- 
cun interval  de  vuide,  &  dire  que  ces  Parties 
iè  meuvent  indépendamment  les  unes  étàs  au-> 
très ,  comme  il  arriveroit  fi  elles  li'étoient  pas 

mues 

(a)  Voyez  ce  aue  nous  avons  d^ja  dit  du  SyftêmO 
de  Spinbja  dans  -cette  Bihliotbéque  ^^  TPfflC  fiUX»  ^^S% 
xat|  ^/uiv,  &  pag,  i|i,  6^/w. 
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mues  toutes  enfemble ,  &  dans  le  méitie  feas  i 
c'eft  fuppofèr  des  Parties  en  même  tems  unies 
&  réparées,  ce  qui  eftune  contradiâion  dans  les 
termes ,  &  par  conféquent  une  impoffibilîté 
dans  la  chofe.  Donc,  ajoute-t-il  dans  un  Co- 
rollaire^ s^il  y  a  Corps  &  Mouvement,  il  y 
^  nécefÉttrement  Matière  &  Vuide.  En  voici 
la  Démonftratîon.    La  figure  des  Corps  n'eft 

?ae  la  diipofition  ou  Tarrangement  de  leurs 
arties  terminantes  :  La  configui:atîon  de  leurs 
Parties  n'eft  gue  ladifpofîtîon  ou  l'arrangement 
de  leurs  Parties  intérieures.  Ainfi  la  configura- 
tion n'eft  que  la  figure  des  Parties  intérieures , 
&  la  figure  ne  confifte  que  dans  la  di%>fition 
de  leurs  Particules  terminantes.  S'il  n*y  a  point 
de  Pores ,  c'eft-à-dîre ,  de  Vuide  dans  les  Corps» 
&  que  tout  y  foit  également  plein  &  matériel  ^ 
il  n'y  a  plus  de  configuration  de  Parties  ;  ainfi 
tous  les  Corps  font  intérieurement  femblablesi 
il  ne  peut  y  avoir  de  dîff'érence  entré  un  Corps 
&  un  autre  Corps,  que  celle  de  la  figure,  dç 
la  fituation  &  de  la  quantité.  Donc ,  fi  les 
Corps  diffèrent  par  la  configuration  dé  leurs 
Parties ,  ils  ont  néceflàiremcnt  des  Pores.  Oa 
ne  peut  donc  pas  dire  avec  l'Abbé  Geneji  (4}^ 

Quand  la  Matière  ainfi  fa^s  fin  efl  divifiile^  >. 
Le  Vuide  eft  inutile  auffi-hien  ijit'fm^ffMe  ; 
S0ns  lui.  le  mouvement  Je  laijfe  concevoir  ; 
Tout  fera  plein  ^  tout  pourra  fe  mouvoir. 

Cet 

"  («)  Dans  la  Fhilofbphie  de  Defcotta  qa'H  1  mife  tfA 
Vers, 
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Cet  Abbé  parloit  efTeâiYemenc  fins  s'entetw 
dre ,  comme  le  prétend  notre  Auteur  ^  &  oa 
doit  atnfi  parodier  iès  Vers. 

Sans  dùute ,   on  pèuf  toujours  dhifer  Im 

Matière  ; 
Mais^  pour  la  divifer^  U  Vuiie  efl  n/cef^ 

faire  : 
Sans  lui  le  Mouvemjent  sse  peut  fe  conce-^ 

voir  ; 
Si  tout  efl  plein  ^  rien  ne  peut  fe  mouvoir. 

On  lira  avec  plaifir  ce  qu'enfeigne  TAuteur 
fur  la  nature  de  notre  Ame,  qu'il  prétend  être 
une  Subitance  entièrement  différente  de  la  Ma<^ 
tière,  un  Etre  aâif,  fpirituel,  non  compofé, 
&  qui  a  une  certaine  étendue  qui  lui  eft  po-« 
pre  &>particulière.  Il  prouve .^tout  cela,  il  le 
démontre  à  fa  manière;  je  dis,  à  fa  manière^ 
car  ce  quMl  appelle  ici  démondration  ne  laiife 

as  d'être  encore  fujet  à  de  grandes  difficultés. 

1  paroit,  en  effet,  bien  difficile  de  favoir  ce 
que  c'eft  qu'une  Subdance  qui  ne  tombe  pas 
ïous  les  (èns,  &  de  faire  voir  que  fes  proprié- 
tés ne  fauroient  appartenir  à  la  Matière,  que 
nous  ne  connoitrons  peut-être  jamais  que  très 
imparfaitement.  Il  y  auroit  cependant  de  la 
témérité  à  foutenir  que  la  choie  eft  impcffi- 
ble,  comme  quelques  Philofophes  J'ont  piié* 
tendu;  &,  puifque  notre  Auteur,  qui  n'avan- 
ce rien  fans  preuve,  décide  hardiment  qu'on  ne 
fàuroit  en  douter  ^  &  qu'il  entreprend  même 
d'en  donner  une  Démonjiration  ^  nous  ne  fiiu- 

rioQ^ 


î 
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rions  mieux  faire  que  d'expoKêr  ici  Ton  Raifon* 
kiement. 

Sa  Thèfc  cft ,  tfueVKmt  tfi  une  Suhftance 
différente  de  la  Matière.  En  voici  la  Démons- 
tration. La  Madère  n'eft  qu^un  afTemblage 
d'Etres  infiniment  petits  &  infiniment  folides 
X,CeU  efi prouvé  mlleurs)  ;  &  de  leur  petiteflè 
&  de  leur  fblidité  eflèntielle  on  ne  peut  riett 
tifer  que  la  mobilité ,  Timpénétrabilité ,  la  du- 
reté, oc  rindeftruâibilité ,  qui  luivent  uécei&ire- 
ment  de  la  nature  de  ces  Etres.  Les  Corps  ne 
font  que  des  Compofés  d'Atomes  &  de  Vuî- 
de.  C'eft  ce  que  TAut-eur  a  auffi  démontré 
ailleurs.  Le  Compofé  n'eft  pas  dtférent  des 
^xarties  qui  le  compofent.  Il  n'y  a  de  différen- 
ce entre  les  mêmes  chofes  féoarées  ou  les  mê- 
mes chofes  unies ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  font  ré- 
parées ,  ou  qti'elles  font  unies.  Il  eu  eft  de 
même  de  celles  qui  font  en  r«>os,  ou  de  cel- 
les qui  font  en  mouvement  :  Les  unes  font  en 
repos ,  les  autres  font  en  mouvement  ;  voila 
tout.  Toute  propriété  fuppofe  un  Etre.  Ainfi  ^ 
la  fenfibilité  ,  la  réflexion ,  le  jugement ,  la 
volonté,  la  puifTance,  fupporent  un  Etre  doué 
<le  toutes  ces  propriétés  ^  ^n  Etre  intelligent 
&  aaif. 

Si  cet  Etre  eft  matériel ,  il  faut  que  les  Sé^ 
milles  (a) ,  dont  il  eft  compofé ,  foient  des  E- 
tres  fènfibles,  intelligens,  &  aâifs,  en  un  mot 

des 

(s)  L'Anteui  entend  pat  Semilits^  des  Etres  infini- 
«sent petits, iimples ,  indivifibles ,  impénétrables,  de  la 
dernière  folidit^^  de  h  dciaiciedaxct^i^A  un  mot  des 
Ttiius  f hyfiquest 
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de$  Agens  libres  4  &  alp^-s  toute  la  matière  'de 
rUnivers  n'eft  qu'un  Compofé  d' Agens  lî- 
litres,  de(brte  que  le  pied  d'une  Mite,  que  le 
plus  pedt  grain  de  fable,  qu'une  petite  partica- 
led'ai^,  ih^t  co^ipofés  de  quelques  millions 
4'Ag^n$  libres ,  d'Ètrçs  fepfiblesi  &  inteïligens, 
ce  qui  ^fl  fi  ab^^rde  qu'on  a>  facoste  de  s'arrêter 
I  di&Weilles  4i^cuiïïons,  l'iaâQis  petitelTe  des 
Semmes  ét^t  oppoïee  à  la  nmltiplicité  de  fen-» 
tioiens  &  4*îdées  que  nous  pouvons  avoir  en 
^me  tems ,  &  à  l'aâion  lur  foi-même  qui 
le$  fait  apperceyoir  ,  &  leur  extrême  folidité 
^laiit  de  m$iQ[^yt>ppofée  au  fentinient  &  à  Tac- 
liyité.  Ox,  des  propriétés  contradiâoires  fup^ 
f^Hmt  nécefTairement  des  Etres  de  nature  àif- 
fi^r<nt^9  il  fuit  néce0àirement,  que  l'Etre,  qui 
«  Mpiopriété  defentir,  de  réfléchir,  de  vou- 
loir, ncpeyt  être  une  Semille^  ni  un  Compo- 
ié  de  Seipilles^  ni  par  conféquent  un  Etre  ma- 
tériel ,  &  q^e  Dieu  ne  peut  non  plus  faire  pen- 
ser uQe  Sfii^ilU  o\jL  un  Compofé  de  Semslles^ 
^uç  faire  qu'un  Cercle  foit  en  même  tems 
iquanvé. 

.  Telk4îft  la  J>émonftration  de  l'Auteur,  qui 
jne  p9f9it  ^crç  abfolument  la  mênie  que  celle 
dont  f&.  fiant  îervi  l'Illuftre  Mr.  ^s  Gravefan-y 
4e^  W  &4pj0t^  W  pour  prouver  la  mênie 

-   '    *  Thè- 

Çs)  Dans  fon  hitrùduSUn  ^  la  Philofophie^  pag.  87, 
«8.  Nous  avons  expcfe  ce«e  preuve  de  Mi,*  s  Grave  fan» 
de  dans  le  Tome  XXIX,  pag.  202  de  cette  Biklhthêfjue. 

C*)  P.  Cafti  Innocentis  Anfaldi  &.  P.  de  Prttuipiorum 
àLegis  Naturalis  Tradittone,>  Nous  en  avons  donne  an 
«ittak  (ians  le  Tome  XXIX, pag.  177  de  cette  Bihliothé- 
f««,  &  la  picuYC  en  queûion  fe Trouve  à  U  page  zoz^ 
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Thèfe.  Toute  la  différence  que  j'y  trouve, 
ç'eft  que  celle  de  notre  Auteur  eft  un  peu  plus 
détaillée,  &  qu'il  l^jcpcpofée  avec  tout  Tap*- 
pareil  &  tous  les  opnenicins  d'une  vraie  Dé* 
monftration  GéoniétrB$ae..  Mais,  cette  Dér 
mondration  ne  feroit^eUe*  pas  un  Sophifme ,  un 
61UX  Raifooneihent  f  Voyons  un  peu.  La  May 
tière ,  dit  notre  Auteur ,  n^efi  qu'un  affemilage 
d'Etres  iufiuimeut  petits  ^  infiniment  folides^ 
Accordons- lui  cela.  Et  de  leur  petitejfe  ^  de 
teur  folidsté  effentielle  on  ne  peut  rien  tirer  quet 
ia  mobilité ,  lUmpénétrabilité ,  &c.  Je  veux 
bien  encore  lui  accorder  cela  ;  mais  allons  plu$ 
loin,  &  examinons  ce  qu'il  ajoute.  Le  Compoy 
fé  if  eft  pas  différent  des  parties  qui  le  compas 
femf.  Halte  là,  c'eft  aller  trop  vite,  cela  mé- 
rite d'être  difcuté.  î^e  terme  de  différence  eft 
ici  fort  équivoqiie.  Le  Compole  n'eft  pa$ 
diâSéreot  c^  lès  pitiés  lorfqu'on  le  confîdeio 
lel  qu'ii  eft.eo  lui-même,  tçl  qu'il  eft  effentieU 
kmemt,  Oo  n^  le  conçoit  alors  que  comme 
dur ,  folide  ^  impénétr^le  ,  en  repos  ou  en 
^louvement,  de  la  même  manière  que  l'on  f^ 
repriTeote  &s  Pmies  ou  Semlles.  .  Mais  qui 
vous  a  dit,  &  conuBeut  favei-vous  que  tels 
4c  tcjs  CompoTés  ne  iàuroient  avoir  acciden-^ 
uLtmmi  des  i:iropriétés  que  d'autrtss  Compoféa 
H'xmfc  pas  ?  Comment  pourrez-vous  démontrer 
que  certaines  MacUnes ,  dont  vous  ne  connoif- 
fez  ni  les  rçfforts,  ni  l'admirable  mécanifme^ 
ne  fauroient  prodiùre  des  effets  qui  ne  réfulcen^ 
oallement  du  mécaniTme  d'autres  Compofés  ^ 
ni  de  ce  qui  fait  l'effence  des  Parties  ou  des 

Semillesdc  ces  mêmes  Maçbwes.  On  ne  vous 

dî 
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dît  pas  qu*îl  foît  de  reflcncc  de  la  Matière  de  par- 
fer  ;  mais  on  vous  dit  que  peut-être  elle  penfe^ 
lorsqti'elle  eft  dîfpoféè,  arrangée^  d'une  cer- 
taine façon,  que  Dieu  feul  connoit  parfaitement, 
|)arce  qu'il  tû  lui-même  l'Auteur  &  le  Créa- 
teur ds  cette  admirable  Machine  penfante.  Vo- 
yeï,  je  vous  prie,  l'énorme  différence  qu'il  y 
a  entre  une  malTe  de  Plomb  &  une  Montre , 
entre  une  Montre  &  la  moins  parfaite  de  toutes 
les  Fiantes,  entre  cette  Plante  &  la  Senfitive, 
entre  la  Senfitîve  &  TOrtie  de  Mer  (a} ,  entre 
l'Ortie  de  Mer  &  un  Limaçon ,  entre  un  Li- 
maçon &  un  Singe,  entre  un  Singe  &  un 
Groenlandois ,  entre  un  Groenlandois  &  un 
Païfan  SuifTe  ou  un  Charbonnier  Allemand, 
entre  ces  deux  derniers  &  un  homme  de  Cour . 

^ui  fait  mille  fingeries ,  entre  un  homme  de 
loiir  &  un  grand  Phîlofophe ,  comme  Defcar^ 
f€S^  Newton^  '/  Gravefande^  IVolfy  FomteneU 
le  ^  Muffcbenbroek  ^  &  Mr.  de  St.  Hyacinthe 
lui-même.  Parcourez  tous  ces  états, parcourei^ 
tous  les  déçrés  de  cette  Echèle.  Prenez  ,dan& 
chaque  Efpece,  les  deux  extrémités  oppofées,^ 
comparex-les  enfemble  ,  &  dites-moi ,  aprè» 
cela,  ce  cpx\  en  fait  la  différence.  Si  vous  n'a« 
viez  jamais  vu  que  des  mafTes  de  Plomb,  de» 
pièces  de  Marbre,  des  Cailloux,  des  Pierres, 
&  qu'cm  vous  préfentât  une  belle  Montre  à  ré-i 
pétition,  &  de  petits  Automates  qui  parlaffent, 
qui  chantafTent ,  <itti  jouafTent  de  la  flûte,  qui 
mangeaiFent ,  qui  bufTent ,  tels  que  d'habiles^ 
Artiiles  en  favent  faire ,  qu'en  penferiez-vous  y 

qa'en 

{s)  Efpèce  d'Animal  qui  a  l'aix  f«t  ftupide. 
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fû'en  jugeriex-vous,  aVant  que  d'avoir  cxami" 
né  les  refforts  qui  les.  font  agir  ?  Ne  feriez- 
vous  pas  porté  à  croire  qu'ils  ont  une  Ame  de 
.la  nature  de  la  vôtre ,  ou  du  moins  conmie 
celle  des  Bétes,  &  ne  feriez- vous  pas  porté  à 
parier  que  cette  même  Ame  eft  lacaufe  de  leur 
aâivité^  <}e  lexîrs.mouvemens ,  de  toutes  leurg 
aâions  ?  Cependant  il  n'y  a  dans  tous  ces  Au- 
tomates que  matière,  &  tomes  les  merveilles 
qu'elles  opèrent  ne  font  que  le  réfultat  de  leur 
compofition.  de  leur  flruâure,  de  leurprga* 
nifation.  Mais  comment  fàvez-vous  que  ce» 
merveilles  dépendent  en  effet  du  feuî  mécanif* 
me  des  Parties  de  ces  Automates  i  C'eft  qut 
l'Ouvrier,  qui  a  fait  ces  admirables  Machines^ 
vous  en  montre  lui-même  tous  les  refforts,  il 
vous  explique  comment  ils  agKfent,  &  vous 
démontre  enfin  ce  que  vous  ne  pouviez  jamais 
concevoir,  ce  que  vous  regardiez  même  comr 
me  impoffible.  Vous  aviez  beau  auparavant 
confidérer ,  examiner  les  maffes  de  Plomb ,  les 
pièces  de  Marbre ,  les  Pierres ,  les  Cmlloux  ; 
vous  aviez  beau  reâéchir  fur  la  na^e  d(s  Par- 
ties ou  Semilles  <jui  forment  ces  Comf^^s  y 
vous  ne  pouviez  jamais  vous  figwrer  .qi^'elles 
fufFent  capables  d'exécuter  toiit  c^  que  font 
ces  Automates  ,  que  vous  aviez  4'3bord  pris 
pour  des  Créatures  r^fonnsMcj^^.  o^  du  moins 
pour  des  eQ)èces  d'Animaux.  »  v,  ; , 

Appliquez  cela  à  l'admirable  Macl;(iae,à  cet 
Organe,  que  je  fuppofe  être  dans  l'Homme  ft 
dans  les  Animaux ,  le  principe  de  nos  aâions. 
Pofons  que  cet  Organe  fbît  le  Cerveau.  Si 
quelque  partfe  du  Corps  humaia  doit  avQÎr  cet* 

T$m.  kXXU.  Pmt.  L  D  l« 
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*  pfetôgStiyè ,  c'cft  cëftaftfémcrit  ccir^-ft,  ft 
Vous  demande  donc  i  vùns,,  Mr.  de 'St.  Hyâ-^ 
xhttbe,,  pdtfr^ôi  VôHft  Voulez  Itiî^ëflftër -cette 


Vcras'rtefttiric^lifi^rtftibtiër'^tetîè'^^  pro- 
pre à  fes  patries ,  ce  ^ii&  Vous  y  c^ceVè^ ,  A: 
•cc'qm  ïuk  4iécef&îrefncnt  êk  leur  lèimre.  Mais 
envient  de Votfs  iMrevofr  <iti'îl  t>eat  Véîfiiltèr 
fie  ccétaîn^  €6mp6fés  ^cè  qtf  he  lâtrroft  téftil- 
Tcr&letirs 'parties.  On  vôiis  fbmfhe-die  dire  ^ 
yôus  côrtiioriTet  là  ftr^atiiPè  &  le  ^nK^cànifitiè 
idtiGérvfeàn,  Lés  |>lus  habite  Ariatbihiftcs'con - 
Vîëhilent  xjiiMb  ii^y  eôtti^nnem  rien.  Je  firp*- 
pëfe'tjue  vdts  ^tés  «îffi  niodéfte  qu'ènx,  t&  jfc 
ne  Sôiite  ^6mt '<}iiè  Vôtis  lïc  dîfiez  ^véc  Mr. 


tèU^  qiti  "à  ne  -pas  de  ma^  à  TAme .,  éft  ik 


dès  ^PîiértcS ,  ^s  'Giîllôftx*^  fie  Tauroft  s'tadgi- 
ifet  <jûV)n'*tt  pât^rfher  des  MacWhte  liydfau- 
H^TOS-,  'ftris  y  ^ftitrodtiife  *  y  plsieer -tihe  Aitie, 
èii  im  Êtfè  TJthîaAt  po]iir  les  gourèmerj  ')x% 
ftlfre'î^',  *îcs  rfSfre  parler ,  (îhanter  toutes  *fi)r* 
tes  d-'airs,  -Vqtre  ëriSJitr  vîçnttfe  vous  îm^gî^ 
àer  tiuè  vos  S/nfUîtes  cm  fiffifrUnenf-^peths  ne 
pôiïvatit  fTciifer',  lih  CWçane,  ftît  ^âr^ec  un  art 
xhëtVdlléttX,  nç  HGttirôit  -hon  plus  ^ènfcf ,  pas 


me  Dhu ,  dîtes-ydAis  \Ça) ,  pié  f^mf  ^gir  ^^^  c.9n^ 
fmrnémemt  à  la^aturt  des  ahçjî^s^  ovtpe^t  dke^ 

Îu'fi  ms  femt  mn  plHJ  fmre  fe»fer  itp  Ë^ie.ydonï^ 
i  prj9pr4:éi^  ^J}ûn$ieUe  eft  lajolidité^  en  fi^^  u^ 
Sfire.aéitify  ^j^  faire  qa* un  Cercle  fm  en  mime 
Ufm quatre.  VfQiUt,Ên8  éomfe , WîiftfuppQiitipij, 
eu  «ui  ibomam  mîll-à-spjrQpos  1»  puifiance  Di- 
vine, yqus  îcfufez  de  reconnoitrfB^,  dftRS  Xt'C^mr 
p9fl^  dos  loropriétés  jçue  ¥0P$  «e  trQirvc^X  îpa$ 
cbins  fes  Partiefi.  Vots^  JldîrQ&neiQQnt  içfoiit 
jaAe ,  il  vos  adv^rfaires  j^^retendoiQRt  que  l^ 
penï&jeft  eflèntidlleà  la.Matière^aar  en.prpu- 
anantrqne  vos  T&emilês  .ne  faurofeutpenfer  yvpu^ 
fcIfc^  ;fondé  à  risifufer  la  jn^me  propri^^té  au 
S^cait,  ,au  GompQfé,  a»x  Organes  ovl  Mmhir 
nés  ks  {illus  :arti(temeat  fâit^.  I^'aiU^^s ,  ej;i 
fotrtenaiit  que  la  Matière  ixe  puidè  ètt^  le  fu- 
jetide  lâjïtfiiËSe  ,cpou^z-vo«ijs  dire  ce  qu^  c'eft 
outune  penfte,  «ii:a>5ex*:YQus  \ine  idéçcteii:^ 
&  nette  ?  Vous  fentex  qu'il  y  a  en  VQusiiZ^mç 
tm  f^rîncipe.aâîf,  i^uiiproduit  ^els  le  t^ls.Ac* 
€cs,  mais  vous  se  lâuriez  eâcpliqu^r  ^l^.paum 
éàsi  :ccs  MtxB ,  ipicce^iqtte  le  m^^^finie  .4e  iqf 
Principe,  :û  jiàlure  pwme,  ou  ^duimoiAS  ufi^ 
èiwsqeîptrtteidcjJbadTeRce  vous  çft  iDoofinue* 
il  y  .a.tmlle4hoie$  <lûeiiQs_A«w:}êtiîfs  :ot^  c?ru«$ 
âuffi^s^f^À-tltii  £bti:att;V)enit  ^cmr^\}i /Vis^ûes;; 
^Kpaut«.£tre  qu^nosiD^Cceod^us  iléjspuY.ikog^ 
•4U1  jduf  sdeft  diQfb  v^ut.  qotts  joxQtfom  irnsot* 

'    Qil>1m^.paff4à^i^,qtteV:0aliûkti^ 
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autre  Raîfonnement  de  notre  Auteur ,  par  le-* 
quel  il  prétend  démontrer  que  TEtre  lenfîble 
n*eft  pas  un  Etre  compofé.  „  Sî,  dit-il^  l'Etre 
„  feniible  étoit  compofé  ,  il  faudroit  que  la 
„  compofition  fût  néceifaire  à  la  fenfibilité ,  à 
„  rintelligence.  Le  Compofé  n'étant  pjas  dîf- 
9,  férent  des  parties  qui  le  compofent ,  il  fau- 
„  droit  que  rEtre  fenfiblefût  fait  d'Etres  fenfî- 
9)  bles  intelligens.  Ainfi ,  ce  qui  fent,  ce  qui 
„  penfe ,  dans  l'Homme,  ne  feroit  pas  1/»^ 
„  mais  Plufteurs  ;  le  particulier  devroit  parler 
„  comme  les  Rois,  dans  leurs  Déclarations, 
jy  dire  Nous^  Se  non  pas  Mût.  Or,  puifque 
9,  chacun  des  Etres ,  qui  entreroient  dans  la 
„  compofitîon  d'un  Etre  qui  penfe  ,  feroient 
„  des  Êtres  intelligens  par  leur  nature,  il  faut 
,,  convenir  que  la  fenfibilité  ,^  l'intelligence, 
„  n'exigent  ni  compofition ,  ni  pluralité;  que 
„  l'Unité  feule  fuffit:  Or  leJkfwfcul  fuffit, 
5,  &  ce  qui  fuifit  n'exige  rien  de  plus.  Je  fuis 
„  Mot ,  c^eji  affez. 

f  Cette  prétendue  D/monJiration  ne  diffère  pas 
de  la  première  qui  vient  d,'étre  réfutée.  Pour- 
quoi ne  veut-ouvpas  que  la  conipofition  foitné- 
ceffaîre  à  l'Etre  fenfible  ,  au  rrincipe  intellî- 

5ent?<]'eft,  dit  l'Auteur,  que  ce  qui  penfe 
ans  moi  ne  feroit  pas  Ut$ ,  mais  Plttfieurs  ; 
&  alors  y  comme  il  l'avance  ailleurs',  toute 
ta  Matière  de  PUnivers  ne  feroit  qu'un  Com^ 
fofé  d\Agens  libres ,  deforte  que  le  pied  d^u^ 
ne  Miite^  que  le  tins  petit  gratn  de  Sable  ^qu^U'- 
ne  petite  particule  ^Aît ,  feroient  composés  de 

Îuekues  millions  d^Âgens  libres  ^  d"*  Etres  fenfi- 
les  b*  intelligent.    VOUS  voyez,  que  l'Auteur 


y^anvier  y  Février  &  Mars  j  1744.  53 

Appofe  encore  ici  que  ce  quîconvîent  à  une 
partie,  aune  «$^;»/7/^ ,  doit  néceflàirement  con- 
venir au  Tostf,  au  Compofé\  ce  qu'on  ne  lui 
accorde  pas,&  ce  qu'il  ne  fàuroit  jamais  prou-' 
ver.  Tout  ce  qui  réfulte  de  certains  Com- 
pofés ,  ne  fauroit  toujours  réfulter  de  chacune 
de  fes  parties.  L'effet,  l'aâion  ,  l'opération 
d'une  Machine,  ne  fàuroient  être  l'effet,  l'ac- 
tion ,  l'opération  de  chacun  des  refToits  ,  de 
chacune  des  parties  de  cette  Machine.  L'aâion 
d'une  Montre  ne  fauroit  être  l'aflion  de  cha* 
cune  de  fes  pièces  prîfes  féparément,  &  encor 
re  moins  de  chacune  des  Semilles  ^dont  ces  piè- 
ces font  cçmpofées.  Ainfi,  de  même  qu'on 
dît  fort  bien  une  Montre^  &  non  pas  des  Mofih 
•ires^  en  parlant  d'une  feule,  quoiqu'elle  foit 
compofée  de  plufieurs  pièces  qui  produifent 
enfemble  tels  &  tels  effets ,  on  peut  auffi  fort  bien 
dire  que  ce  qui  penfe  ,  que  ce  qui  fent  dans 
l'Homme,  eft  Un  &  non  Plufieurs^  parce  que 
cette  penfée,  cette  fenfibilité  eil  un  Aâe  d'une 
feule  &  même  Machine,  d'un  feul  Organe 
compofé  d'une  infinité  de  refforts  à  nous  in- 
.connus. 

Appliquex  la  même  réponfe  à  cet  Argument 
de  Mr.  'j  Gravefande^  par  lequel  il  prétend 
.prouver  l'Immatérialité  de  l'Ame.  ,,  Tout  ce 
„  qui  a  de  l'étendue,  dit  ce  Grand  Philofofhe^ 
„  a  des  parties  ;  &  on  ne  peut  rien  attribuer  à 
„  cette  étendue,  qui  ne  convienne  en  même 
„  tems  à  fes  parties.  Suppofons,  à  préfent, 
„  qu'un  Etre  étendu  penfe.  Ou  la  penfée  fe- 
„  ta  entière  dans  chacun  des  points  de  cette  é-- 
,,  tendue,  ce  qui  eft  abfurde^  ou  elle  fera  réir 
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^,  pindoe  dan»  f otite  Pétenduié  ,.&  par  cek  nsifr 
^y  merdivifibld  avec  elle  ^  ce  cpxitâ  oppofé  à 
^f  ttf  njMfe  de  no$  p^ceptions  "•    Toute  ceir- 
fê  âiBcVilté  tombe  d^clle^méme,  dès  qoe  t'oa 
foppôfe  <)de  la  penfée  ii'efl  (pi'iiii  mode,. mie 
apêtûtibîL  d'im  Or^aoe ,  lequel  ne  iàtiroit  s^oôr 
ce  mode, ni  piodake  cette  opéradon,  faos  être 
OoHipofé  de  parties.    L'effet  d'nne  MacUxe 
^(l-il^  étendu  fur  chaque  paroelie  de  cette  Msh 
'  chine  >  La  penfée  eft  nn  certain  je-nc-fài-quoi^ 
dont  je  m'apperçois  fans  le  connoitre,  &  qui 
iréfuhe  d'tin  mécaniûne  que  je  ne  coimo»  pas 
-non  plus.    Voila  ce  qu'on  peut  fuppofer  j  car 
cette  tnatière  ne  paroit  pas  fufceptibk  d'au- 
cune démo&ftrarion. 

Après  ridée  que  Mr.  dt  St.  Hyaciftibe  nous 
ai  donnée  de  la  nature  de  F  Ame,  on  ne  ctoh 
tKÂt  peut-être  paf  qu'il  la  r^arde  comme  un 
Etre  qui  a  d^  V Etendue ,  comme  une  Subftan- 
ce  qui  occupe  un  lieu ,  &  qu'il  entreprend 
même  de  le  démontrer.     Un  £)tr6  fpirituel, 
un  Etre  qui  n'a  point  de  parties ,  &  qui  cepen- 
dant a  de  VEuudui^  c'eft  un  phénomène  que 
je  ne  faurois  concevoir.     C'eft  cependant  ce 
que  notre  Auteur  n'a  pas  de  peine  à  compren- 
djtti.  „  Croit-il,  diVil,  en  |;»rlant  de  Defcat^ 
^,  r^<r,  qu'une  chofe,  qui  n'a  point  d'Etendue, 
„  {HiifTe  réfider  quelque  part,  &  que  ce  ne  fpit 
^j  |Mis  détruire  l'exiftance  des  Etres  ipirituels 
^,  que  de  leur  refufer  l'Etendue?  Peut-eai  co^r 
„  cevoir  un  Etre  exifiant  ians  Etendue ,  peu^- 
9,  on  lefentirs'il  n'eft  nulle  part.^  ]^en  défie 
.«  le  plus  détaminé  Cartéfien  ".  Et  pins  bas , 
w  é^tt  :  ,)  Dire  qu'on  ne  peut  avoir  l'idée  de 

^,  deux 
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n  <^U3J  ÇtemliK^  n'eft;Ç<?:  m  diçc  qu^çi^  ne 
p«ut  f^vpjf  Vidé^de  dgiMj  Çttçs  K  Cbmnu;nt 
avoir  lidee  d*un Etre,  qui, étant Uins  Eten- 
due, i^'çpcupç  aucuiji.  lieu ,  &  dpnî;  i'efla^é 
coafîi^  daus  quQl^u^.  çhpfe  quf  n^eû  rien  df^ 
fijce.,'&  cyii  parbit  P\}à6i  ijJ>  y/^ife  qj^'ufl^ 
Frofr^i^té  eae^tîeil^?  L'idj^e  de  l'îÇtinduc;. 
fp^iei^e  n'içH-eUè  pajs  di^4^x;ente  de  celle  dp, 
VEt;ç44i^  nçu^térielljel  /.^* .  Ç^eu  n'efinalr 
le  part,  i>a/çoe  q^a^édap/^  io^i,  cçînçi.e  il  eft 
éternjçl,  il  ne  peuVetrç  bpi:né  paij  qvelq#^ 
cbofe  dç  pjus.  gî^d  (lue  Ifli ,  îl  ne  pput  çc- 
cuper  ça  1^  i  u\2^^^  étant  un  Eti;ç,  ipftWr 
^t  exi/^ai^ ,  \\  exifte  en,  fi!>j  -  Vfxtrp&,  danS; 
sn  in^miçrifîté  <]ai  eljl;  TEten^due  Divine ,  aii^' 
îfl^re^tç  de  tqpte  ^|ijtj;ç"  1È.X^\^^  q\iipiçgi 
1,'eil  d«  ijpus  ks.  Etr^  qu*il  4  çrffés-  Pouj- 
q\;^di  t'EtrêSpiatuell^xoîHl  dpûp  p;i,v.6d?Ç- 
tcnduç^.. 

Vwî'cç^  Wîl  ^ii^ffiorç  a^Uçnrs  touchât; 
cette  mémç  Çt^ncfa^  ;  caf  ^  nç  ^ut  rieiji  ç^Qt- 
tre  de  ce  qui  pevit  nuuçç  cp;çmoit£^  ^  ^çl^rcir  m^ 
fcnCéQ.  ,1  Sti^pDofer'im  Çtçç  fini,  qfli. Vçft  nul,-^ 
„  lé  part,  c'eit  luppo^r  une  abfuxdKjÇ;  çi}i;  i) 
vi  jft  confflidiacure  qu'on;  ijbît  4"  W^on.  'ne 
n  joft  Ç^»  qv^'W  fo;t  fiMi.  &  qu'on  ^^  îmm 
n  bprn^,  qi^'on  fçit  uuEtreaç  qu'on  ce  ft)iç^ 
V  F^.  ^W.  Vuniyççût^  4ç$  Etcç^.  S,  ij.  ett  çq^ 
,3  quelque  par^,  il  otccupf^  dç^c  Iç  lieu  où  ij( 

,^  Çtr^  (îffple,  il  ne  fcja  pas.  bftwfj  ^  W  v»!, 
«  W  des  partie?  ^erjnin^qtefc ,  ma^$  il  ^e.  f 
„  par  l'Etre  o^  le3  Çp^&  ç^v^onnaps,]?^  V 
„  ttc  o\i  il  fera  çpnteuji ,  puifgu^ii  uM  ^ 
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^,  infini  vîl  occupera  donc  le  lieu  où  il  fcra^' 
^,.  &  par  conféquent  aura  une  Etendue  qucl- 
„  conque. 

'  On  nous  offre  ici  un  exemple  bien  fenfible 
des  bornes  de  rEfprit  humain.  Voici ,  d'un  côté, 
Mr.  de  St.  Hyacinthe^  qui  nous  dît  nettement 
&  (ans  détour ,  que  VAme ,  que  VEtre  Spiri- 
tuel a  de  V Etendue  y  fans  cependant  avoir  de 
parties,  fans  êtreun  Gompofé  de  matière;  &, 
de  l'autre ,  nous  venons  de  voir  que  rilluftre 
Mr.  'j  Gravefaude  établit  pour  ^Principe,  dans 
fa  Preuve  de  l'Immatérialité  de  TAme,  que 
tout  ce  qui  a  de  l* Etendue ^  a  des  Parties^  & 
qVLQ  la  jacult/ de  penferne  f aurait  être  P  Attri- 
but d^ aucun  Etre  étendu.  Il  me  femble  que 
Mr.  V  Gravefande  raifonne  conféquemment, 
iliivant  fon  Hypothèfe ,  &  que  Mr.  de  St.  Hya-- 
ëinthe  nous  fournît  lui-même  des  armes  pour 
combattre  fon  fentiment  de  la  Spiritualité  de 
l'Ame,  enforte  que  l'on  peut  rétorquer  contre 
lui  les  argumens  qu'il  forme  pour  démontrer 

3ue  la  penfée  ne  fauroit  être  une  des  propriétés 
e  la  Matière  ou  de  quelque  Etre  compofé. 
Voici  comme  je  le  prouve. 

Je  commence  par  établir  avec  Mr.  'j  Gra* 
vejande  que  tout  ce  qui  a  dé  t* Etendue^  a  des- 
Parties,  Lachofe  eft  facile  à  prouver,  i.  Dans 
une  Etendue  quelconque  j'y  diilingue,  du  moîns^ 
un  Centre  ou  Milieu,  une  Circonférence,  & 
une  infinité  de  points  dans  l'intervalle  du  Centre 
à  la  Circonférence.  2.  Tout  ce  qui  eft  étendu, 
a  une  grandeur,  car  il  peut  devenir  plus  grand  ou 

Î>lus  petit,  ou  être  contenu:  on  peut  du  moins 
e  concevoir  comme  compofé  (de  plus  petites 
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Etendues.  3.  On  ne  fauroît  abfolument  fc  re- 
préfcnter  l'Étendue,  fins  y  concevoir  des  par- 
ties diverfcs,c'eft-à-dîrc,  des  parties  d'ont  Tune 
n'eft  pas  l'autre.  Suppofez  ,  tant  qu'il  vous 
plaira,  ces  parties  fimilaîres,  de  même  nature, 
ou  fins  aucune  différence  interne,  elles  exifte- 
ront  toujours  les  unes  hors  des  autres,  &  dif- 
féreront par  le  nombre,  le  Centre  ne  pouvant 
être,  que  par  fon  uniformité,  ce  que  font  les 

Kints  qui  s'étendent  vers  la  circonférence, 
onc  tout  ce  qui  a  de  l* Etendue^  a  des  Par^ 
ties.  C'cftce  que  je  voulois  démontrer.  Faî- 
fons  voir  maintenant  que,  fuivant  les  Princi- 
pes mêmes  de  notre  Auteur, la  faculté  de  pen- 
Ke  ne  fauroit  convenir  à  un  Etre  étendu. 

Si  l'Ame,  fi  la  Subftancepenfante,  ou  l'E- 
tre foiritucl  a  de  VEte9gduey  il  a  des  Parties  dî- 
vcrfcs ,  des  Parties  les  unes  hors  des  autres ,  & 
dont  par  conféquent  Tune  n'eft  pas  l'autre.  Sî 
cet  Être  a  des  Parties,  il  eft  donc  compofé  de 
ces  Parties.  Or,  fuivant  les  propres  termes  de 
Mr.  de  St.  Hyacinthe  (d)^fi  VEtre  fenfible  /- 
toit  compofé 9  tl  faudroit  que  la  compojition  fût 
nie eff aire  à  la  fenfihilité ^  à  P intelligence.  Le 
Compofé  n^ étant  pas  différent  des  Parties  qui  le, 
€ompofent ,  il  faudrott  que  PEtre  fenfibte  fût 
fait  d^ Etres  fenfibles  intelli^ens.  Ainft^  ce  qui 
fent^  ce  quipenfe^  dans  P  Homme ,  ne  fer  oit  pas 
XJn  ,  mais  Plufieurs  ;  le  Particulier  devroit^ 
parler  comme  les  Rois\^  dans  leurs  Déclarations^ 
dire  Nous,  ^  non  Pas  Moi,  ^c.  Voila  donc 
Botre  Auteur  qm  détruit  lui-même  ce  qu'il  a 
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i^bli,  on  retorque  contre  lui  fon  argument. 
'  On  peut  encore  distraire  rHypotheïe  de  Mr. 
4e  Sf.  Hyacinthe  par  l/Argument  même  de 
Mr.  V  Gravefande\  raporté  ci-deffu|S  (^)  ;  car 
sMl  eft  vrai  qu'un  Etre  étendu  penfe,  &  qu'on,* 
Ile  puiiTe  rien  attribuer  à  fon  Etenduç,  qui  uc. 
convienne  à  fes  Parties,  ou  Upenféejera  entier, 
re  dans  chacun  des  points  de  cetH  Etendue^  ce, 
qui  efi  abfurde ,  ou  elfe  fera  répandufi  dsns  iau^ 
te  V Etendue ,  là  par  cela  même  divijihle  avec 
elle ,  ce  qui  eft  oppofé  à  la  nature  df  n^s  Pcr^ 
€eptions. 

]  Voila  donc  deu,x  Philofophes,  qui,  pour  dé- 
inontrer  la  (împli(Cité,  l'immatérialité  de  l'A- 
me, fuppofent  des  principes  qui  fe  détruife^it 
réciproquement,  des  Principes  cohtra^iâpiresV 
Je  le  repète,  A/Jr.  '/  Grave] ande  paroît  raifba- 
ner  conféquemmç^t ,  au-lieu  que  àotre  Ai^-. 
teui',  en  donnant  de  l'Etendue  VrEtrèfpijifi-. 
tùel ,  détruit  entièrement  par-là  l'ioée  quhl  fe 
forme  de  fa  nature. 

Mais  quoi  !  dira  Mr.  de  Sf.  Hy^cin^e  ^etft- 
on  concevoir  un  Etre  ejçiftant  fans  Êten4$fe,y 
peut-on  le  fentir  s'il  n\ft  nulle  pa^Aj  sUl  nfc/^ 
en  aucun  lieu.  C'eft  à  lui  à  fottir  dç  cç  I^y- 
rinthe  comme  il  pourra  ;  caf ,  po^i|[  mol,  >ç  ^ 
(kurois  concevoir  d'Etre  fini  ikns  uijiçXtendu^ 
quelconque,  mais  en  même  tems  jç  nê'V^uiçiisi 
comprendre  l'Etendue  fans  y  difling^èr  (k; 
Parties.  Si  donc  notre  Autçqr  vput  que  l'E- 
^e  fpirituel  foit  étepdu ,  il  faut  de  néççffité 

au'il  adopte  toutes  les  abfurdit^s  qui  ç^fu^^ent 
cfon  Principe. 

■  .  AJl- 
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Hi9TQ(B>£  '^OUAX'^'E.  depuis, UFqndoj^on 


verfité  d^  Paris ,  Profeffcur  4'ElQqueftçe  au 
Collège  Haval ,  &  Affocié  à  rAcaddmîê 
Royale  4es  lafcrîptîons ,  &  Bellçs-LettreA. 
T  o  M  £  IX  9  cevu  &  renda  complet  par  ]Vli:« 
Crevxer,  ProfçffeWf  de  Rhétorique  ^fi 
Collège  de  Beauvais.  /;«  i^- P^<:[09,  fan^ 
compter  la  îT^fe  &  V Avçrtiyemcnt  de  VEr 
diUHr.    4.  Amfifrdam  >  çhe*  3^,  IF^fftci^^ 

Voici  encore  un  nouvel  Volume  de  Ti///* 
/(wr0  R^maim  de  TtHuOre  Mt.Aollm.  ^p 
ferons-noa'6  J 'éloge,  comme  il  le  mérite,  qu 
4e  regairderons-'noas  comme  ua  Ouvriige  pçu 
utile ,  pea  anéabie ,  &  en  même  tçmi  rempli 
dMncertitttder  Si  Ton  çn  cYoit  un  Auteur  ma* 
derne  («)  ,  l^étttde  de  VHifioir^  Aitfiem^  qp 
ûuroit  ni  amufer  ogréablemeiU  un  he&wt ,  ni 
l'intérefler,  ni  lui  être  d'aucune  utilité.  „  Il 
9,  en  eAjdittil  (i)  ,des  %tiïx%  comme  des  lieui  : 

(0)  M.  liif.  H,  dan?  VQwyi^M  qni  a  pp^j:  Titras;  W# 

y«  Oouverpemtnf  ancien  (h*  moderne  de  /*£G3tFTS|  &c« 
ïarif,  1743. 
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^  réioignement  des  uns  &  des  autres  rend  éa* 
,)  lement  la  perfpeâive  moins  frapante.  Un 
„  Fils  eft  tout  autrement  afieâé,  au  récit  des 
„  belles^  aâîbns  d'un  Père  ou  d'un  Aycul, 
,,  qu'au  récit  des  fameux  exploits  de  ces  pré- 
„  mîers  Héros  par  qui  fa  Maifon  a  été  illus- 
„  trée.  De  même  un  fait,  dès  qu'il  a  quatorze 
,,  ou  quinze  cens  ans  d'antiquité ,  eft  moins  y 
„  par  raport  à  nous ,  qu'un  événement  qui  fe 
,,  DafTe  aâuellement  à  quinte  cens  lieues. 

Non  feulement  VHiftoire  ancienne  eft  peu 
intérejfante  pour  le  Siècle  où  noUsfomm^s, 
mais  elle  eft  auffi  peu  agréable.  Pourquoi  ce- 
la? C'eft,  dit  le  même  Auteur,  qu'elle  eft 
remplie  d* incertitude  fur  la  réalité  des  faits, fur 
les  principales  circonftances  dont  ils  ont  été  ac- 
compagnés, fur  les  divers  motifs  qui  en  ont 
été  le  principe.  „  Quelles  ténèbres  !.  quelle 
„  obfcurité  !  Difons  mieux ,  quelle  Incertitude 
„  répandue  fur  l'Hiftoire  ancienne  !  Offre-t- 
„  elle  un  feul  fait  confidérable  &  intéreffant, 
„  au  fujet  duquel  les  Auteurs  ne  varient  pas , 
,,  ne  le  contredifent  pas  fouvent  les  uns  les  au- 
„  très  ?  Que.  nous  apprennent-ils  que  des  Fa- 
j,  blés?  Sur  quoi  compter,  quand  on  voit  les 
„  plus  habiles  douter  encore  aujourdhui  fi 
„  l'Hiftoire  à! Alexandre  le  Grand  n'eft  point 
,,  un  Roman  &  une  Fable  "  ?  Le  caraâère 
même  des  Auteurs,  qui  nous  ont  tranfmis  ces 
faits ,  eft  un  nouveau  motif  de  douter  de  leur 
réalité.  Sans  compter  que  ces  Auteurs  font  trop 
éloignés  du  tems  des  évènemens  qu'ils  rapor- 
tent,  ils  n'ont  guère  écrit  que  fur  des  récits 
ibuvemt  déguifés  avec  foin,  toi^ours  imparfaits, 
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&  toujours  fujets  aux  incertitudes  d'une  Trtdi* 
tion,  oui  ne  manque  jamais  de  groflir ,  de  s'en*^ 
fier,  de  fe  défigurer ,  à  mefure  que  s'éloignant 
dtfafource,  elle  pafTe  d'imagination  en  ima* 
gination,  de  bouche  en  bouche. 

Ace  défaut  d'agrément, joignez-y  celui  d'ê- 
tre peu  utile.  ,,  Apprendre  à  reeler  fes  Mœurs 
9,  &  fa  conduite  eu ,  de  l'aveu  ae  tout  le  mon- 
„  de,  le  fruit  principal  qu'on  peut  retirer  de 
„  la  leâure  de  THîftoire  ;  Or  peut-on  raifon- 
„  nablement  imaginer  que  le  récit  de  ce  qui 
„•  eft  arrivé  dans  le  Monde,  il  y  a jdeux  à  trois 
y,  mille  ans ,  foit  auffi  efficace  pour  éclairer 
„  l'efprit  &  pour  former  le  cœur,  que  l'exem- 
„  pie  de  ce  qui  s'eft  pafTé  ,pour  ainfi  dire, fous 
„  nos  yeux  ? . . .  Nos  Généraux  n'apprendront 
9,  point  à  former  nos  Bataillons ,  en  étudij 
,,  l'ordre  de  la  Phalange  de  Macédoine ,  < 
f,  Sièges  de  Syracufe,  de  Carthage  ou  de 
jj  feroient  de  fort  mauvais  modèles  à  leur  pi 

„  pofër  dans  l'art  de  prendre  les  Villes / 

„  Que  fert,  en  particulier,  à  un  Minifire^  à 

„  un  Négociateur,  à  un  homme  chargé  des 

„  intérêts  de  l'Etat,  V étude  de  l'Hiftoire  des 

„  Grecs  &  des  Romains  \  il  y  apprendra,  peut«  / 

„  être ,  quelques  principes  généraux  de  Gour 

),  vernemcnt ,  &  une  politique  de  fpéculation^ 

„  qu'il  trouvera  raiement  occafion  de  mettre 

„  en  pratique. 

C'eft  ainfi  que  raifonne  cet  Auteur.    Je  ne 
iaurois  m  approuver  tout  ce  qu'il  dit, ni  cepen- 
dant le  conoamner  entièrement.    Il  me  paroit 
qu'il  a  raîfon  à  quelques  égards,  mais  qu'il 
*po«0è  un  peu  trop  loin  &  prévention  contre 

les 
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ks  «nciens  Hifto(rieiis.  On^can^ôsiRlima^ec  ivS 
fpi^û  y  a  qiuùEitité'de  faks'incârtshis :;  maisidoit^fon 
tes  miifSfer  tous  dans  laxlaflè  >des  Fables  ?  1)!»1-^ 
koes  UHiftoise  modetne^itlaqtiolle^rr voudrai 
qu'on  s'attachât  uniquement,  eél-eUe  «xenans 
ëé  éeid^^t?<]ombienin'avcms4n(M33  pas4'His- 
tdrimis  modctnes ,  qui ,  ccatune  te  «dit  ing^^ 
nientêoiiesit  iMonitigm  («i:) ,  ^tt^miàpem  en  ^n^ 
têxfWe'ks  imbil^ & ^t, ià  forte flfettux^  mvts^miu^ 

fm*ils  yamaffent  es  ICnrefcmrs  dés.  Viiteu 
;  '£n^e  ctonnant  à  L'HiiiDÎre  atiecsnnè  qu'un û&* 
gvé de  probabilité,  ^ftsrtiinférieùt  à ^aelui  qu!on 
vaut  bién^mconnoi&e. dans  TMiftoire  moderne,^ 
je  (demande  Vl  IMtude  qu'on  en:fait^  x&  auili 
f  m  mile  quelle  prétend  ast'Ëcnvârn.  J'en  a{v» 
pelle  encore  £ax  cela  à  l'Auoeur  que  \t  vœn^ 
der  citer  (i).  ^,  ■Ge'ibnrcho(ès^^ir>9Î/^ttèS'Tplai« 
„  «ûntss  â  appmndi^,  &  ttes-^utilesjà  fçavoir* 
9>  ^n Jîtrtce  ^ràâique  dos  honnamôs^  j'entends  f 
,,.  comptenafe,.&4»rimipaiefiiedt,dCttû<x  qui  ne 
^)  vivant  qu'en  la  miémoite-des^Livtscs.  il  jn-a- 
^  ticquepa,  :^r  te  moyvn  des  Hiffeôinss ,  ces 
^,  .gt^ndes  Ames  des  :  mtil  teur^  i  fieoles .  •  C  ?eft 
),  vun  vain  eftade  x)ûi  veut  rmi3te  aqui  >ueut  aUilU 
^,  ^efl  iun  eftude  de^frdit  iiscflim)Eible;&te:&ul 
,^  eftud^,  4:cmim&^dlt'NPy4^i«ir  (r)^:qioe  tes  La-^ 
V^  ieedemjiG^iiienseuireac0$fe^6àiettrpart  :Quel 
„  profit  ne  fera  il  en  cette  part-là^à:laiteOTiçç 
;,'dâ$  VîGSKié  tsciùitPimaf'(f0ex  Mais4ue 

=(<» )  Voyez  fe5- -Ç^m«  Tome  II ,  pjig..  4^a. . 
(A)  Montagne  y  abid.  ^omt  I,  ^4;^.   306. 
'  '(«  )■  ©ans  te  'ètaiidJ  A^pini,  '  T#tae  Itl  ,|)afg,  24^* 
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^  mcAi  gtiide  fe  Ibtivîeime  où  vife  ik  charge; 
99  &  qu'il  n'imprime  pflstKtit  àfon  Difciple<yki 
S?  date  de  H  rtime  de  Càrthage,  qtte  les  Mcetiiis 
^  de  Ranttihal  &  de  Scipien  :  n'y  tant  où  mcm- 
^  nrt  j!k/i^rre//i»j,q%i€  pourquoi  il  fut  indigne  db 
99  fondevoîr,  qu'il  moûrut-là.    Qu'il  ne  lui 

.'99  apprenne  pas  tant  les  Hiftoires  ,  qu'à  en  ja- 
i^  gér.  C'ett  à  mon  gré ,  ^fitre  toutes ,  la  to*. 
9,  tiere  à  laquelle  nos  Esprits  s'appliquent  de 
V9  plus  diverfe  mefure.  J'ay  leu  en  Tite-Live 
9}  Cent  chofes  que  tel  n'y  a  pas  leu.  Plutàr^Ue 
^9  y  en  a  leu  cent,  outre  ce  que  j'y  ay  fceû  Vh 
9»  ré  :  &  â  l'adventure  ouir^  ce  que  l' AutlatÉr 
'99  y  "atoît  »mls.    A  d'aûGuhs  c*eft  tin  pur  ^^Bsii-- 

'  9,  de  gt^tnrfiâmôn  :  à  d^auttés^  l'anatomie  àt 
i,  la  Phîlôfophie ,  par  laq^i^W  les  plus  abftnv- 
-9,  fts  çât^s'de  hoftre  nature  fe  pénètrent.  «Il 
9,  y  a  dans  Plutarque  beaucoup  de  (llfi:ôu^  «f- 
•^,  tendus  très  tfigties  d*€fti-e  fèetfs:  car  à  teon 
'i,  pé  c'feft  le  rhaiftre  Ouvrier  de  tfellfe  bélbgnfeî; 
„  mais  il  y  éh  a  mille  qu'il  n'arque  toUchS 
9,  fîmplenlent .:  ilguigue  (èiilement  -du^dO^ 
9^  j>ar  où  nous  irons,  s'il  nous  plaift^&fè  cori- 
9,  tente  quelquefois  de  ne  donner  qu'une  at- 
„  teitifé  ^s  le  plus  Vif  ^d^Uh propos.  Il  'les 
„  faut  arracher  de  là,  &  mettre  en  place  mar- 
chande. 


tle  que,  dans  les  jugemens  que  l'on  porte<hte 
iSciènces,  on  ne  devroit  pas  plus  coniultcr  fdïi 
pahchant,  fes  inclinations,  que  le  goût  du  Pu- 
èlis.   ll./y  t  trop  d'am€iiu:^ps€|)rc  &  unec^è- 

ce 
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ce  d'înjuftîce  à  condamner  ce  qu'on  n'aîme 
.pas ,  &  à  n'approuver  que  ce  qu'on  aime ,  fur- 
itottt  lorfqu'on  .fait  qu'une  partie  des  honune& 
4>enfe  difTéremment*    Il  y  a  d'habiles  Gens  qui 
-préfèrent  l'Hifloire  ancienne  à  la  moderne;  & 
d'autres  qui  donnant  la  préférence  à  celle-ci  y 
^éprifent  fouyerainement  la  ptémière.    Cha.- 
xuh  afon goût,  &  ce  goût  dépend  en  partie  de 
l'éducation  ^  du  tempérament,  du  caratâère 
d'efprit,  &  en  partie  d'un  certain  je'ne'fai'-ûuoi 
.particulier  à  chaque  Homme,  &  qu'on  ne  laur 
.roit  bien  définir  &ns.  connoitieiauparavant  1& 
•machine  du  Corps  humaîit^»  finttoat  le  Cerr 
.veau  fon  principal  Organe  v'doiit  les  refforts 
iprefque  infinis  peuvent  former  une  variété  aufli 
^irefque  infinie  dans  nos  idées,  dans  nos  juger 
;znéns,  d^ns  nos  fenfations,  &  dans  nos  manier 
res  d'envifager  un  objet. 
«    Il  y  a  quelques  aanées  qu'il  mouput  à  Amsr 
;terdam,  d'une  manière  aiTex  tra^eique^  un  Sa? 
vaut  d'un  caradère  Ken  fingulier ,.  &  peut- 
être  l'unique  de  cette  efpèce  {a}.    11  s'étoit  fi 

foKt 

fi»)  C'eft  de  Pstrre  Arudi ,  Suédois  y  dont  je  veux 

Sarler.  Après  avoir  fait  un  voyage  a  Londres ,  il  fe  ten- 
it  à  Leyde ,  d'où  Mr.  Albert  Seba  l'attira  à  Arafterdamy 
pour  Taider  à  mettre  en  ordre  les  f oifTons  dont  il  de- 
j^it  donner  la  defcription  dans  un  des  Tomes  de  foi» 
mjioire  des  Animaux,    Il  a  voit  déjà  rempli  une  bonne 
partie  de  fa  tâche,  lorfque  le  bon  vieillard  Selta  l'invi- 
*ta  de  venir  fouper  chez  lui  avec  quelques  amis.    Après 
le  lepzs fArtédi  prit  congé  de  laCompagme.paroifianit 
fort  gai  &  fort  content.     C'étoit  au  milieu  de  la  nuity, 
'&  il  faifdit  fort  obfcur.    En  s'en  retournant  il  eut  Je 
malheur  de  tomber  dans  un  Canal  »  où  il  fe  noya  avant 
•^u«   d<  uouvoix  âtu  fecoiUUr    C«t  accident  akiira  le 
.  *  n 
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fort  appliqué  à  Tétade  de  l'Hiftoîre  naturelle 
des  PoiiTons,  &  avoit  pour  cette  Science  une 
prédileâion  (i  marquée,  ou  plutôt  une  pafiion 
îî  violente,  que  par-tout  où  il  fe  trouvoît,  il 
ne  parloit  que  de  Poiffons.    Vouloit-on  l'en- 
tretènir  de  Théologie,  de  Métaphyfîque,  de 
Politique,  de  Nouvelles  publiques;  tout  cela 
lui  paroiflbit  indifférent ,  il  revenoit  toujours 
à  fes  PoiiTons*  On  eût  dit  que  cette  connoifTan- 
ce  des  PoifTons  eût  abforbé  ea  lui  toute  autre 
idée,  tant  il  étoit  frappé  des  beautés  &  des  mer- 
veilles qu'il  trouvoit  dans  ces  Animaux.    Il 
çonnoi/ioit  tous  les  Auteurs,  qui  en  ont  fait 
mention,  &  il. nous  en  a  laiffé  THifloire  de- 
puis le  onzième  Siècle  après  le  Déluge  jufqu'à 
ion  tems.    Il  favoit  combien  chaque  £fpèce 
de  Poiffons  a  d'Ailerons  fur  le  corps,  de  Dents 
dans  la  Bouche,  &  de- Poils  à  la  Barbe.    Vous 
parloit-il  de  leur  Queue,  il  vous  en  marquoit 
la  grandeur  ,  la  figure  ,  la  (ituation.    Il  indi- 
quoit  la  jufle  proportion  que  tardent  entre  el- 
les les  Écailles  ,  &  s'il  eût  tallu  compter  le 
nombre  des  Arrêtes ,  il  eût  pu  le  faire  avec  af- 
fez  de  précifîon.     Ce  prodigieux  détail  des 
moindres  parties  externes  &  internes  des  Poif- 
fons l'occupoit  tout  entier  , .  c'étoit  pour  lui 
un  Monde ,  une  efpèce  d'Immenfité ,  où  il  gou- 
toit  mille  délices,  &  au-delà  de  laquelle  il  ne 
voyoit  plus  rien. 

^  Voila 

27  de  Septembre  173^.  C'eft  ainfî  q4ie  p^iit  dans  l'Eau^ 
\  la  Aeui  de  Ton  âge,  celui  qui  y  avoit  chercha  avec 
tînt  de  foin  les  objets  de  Tes  délices.  Son  Icèt^yolûgie^ 
irubUée  par  Ton  intime  Ami  C.  Litindus^  fait  voir  com* 
tien  il  etoit  ?erfé  dans  Ja  connoiflàjice  des  Poiàbju* 

Ttm.XXXlL  Fart.  1.'         Z 
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•  VoHa  un  exemple  frapant ,'  &  tout-à-^ftît  €-^ 
tonnant  d*tin  goût  vif  &  fingulîer  pour -une 
Science  qui,  quoiqu*eftiniable,n'eft  cependant; 
cultivée  que  par  un  petit  nombre  de  Curîeufx  ; 
&  jedbute  même  qu'il  fe  rencontre  janiats-u» 
autre  Homme,  qui  l'aime  au  point  de  lui  faké 
ènvi&gcr  toutes  les  autres  avec  une  forte  dô 
frbîdcur&d'indiffgrençe;  Le  célèbre  Mr.*B«r- 
ntan ,  Profeflcur  à  Leyde ,  s'étoît  renfermé' 
dans  une  certaine  fphère  de  connoiflances*^»  awt 
delà  de  laquelle  il  ne  trouvoît  plus  rieh  qui 
méritât fon*  eftime ;  &-un  Grand  Philpfophè/ 
Profeflèur  commp  lui ,  Génie  vafte  &  profond  ^^ 
qui  embraflbît  prefque -toutes  les  Sciences-, 
eut  un  jour  bien  de  la  peine  à  lui  faire  avouer 
que  les  Mathématiques  peuvent  avoir  leur  u- 
tiiité. 

^  Ce  dernier  exemple  ne  doit  pas  être  mis  ctf 
parallèle  avec  le  premier 5 niais  il- prouve^  dît 
'înoîns,  que  les  Homme» -jugeant  lî  différem- 
ment du  degré  d'eftîme  &  de  louange,  q<u^oii 
doit  accordera,  chaque  Science v  on  ne  fauroît 
blâmer  le  jugement  de  l'un-,  fans  s'expefcr  au 
danger  d'être  condamnéfoî-même  fur  le  choir* 
iju'on  a  fiiît.  U  eft  permis  à  quiconque  ii'aîme 
que  la  Polîtîque,-de,dîrfequ'il  n'a  nul  goût, 
nul  panchantpour  toute  autre  Science;  mais  il 
fti^it  mal  de  méprifcr  o»  kr  Science  <iu'îl  n'ai- 
me p^s,  pu  le  goût  de  ceux  qui  en  font  leurs** 
délices.  .      . 

«  Appliquons  tout  cela  au  jugement  que- 
porl;e  de  VHiJioire  ancienniXKyxXtm  que  nous; 
venons,  de  citer*    Lorfqu'il  condamne  pref-^ 

que  abfolument  l'étude  qu'oa   eu  fait,  &^ 
-  -  -     .  qtfil 


SMl'femye ne Êdre-cas  qufe:de THiftoirc mo* 
ne',  on  péuc  le  ItuiTer  tranquilement  s'ap*^ 
plaudir.de  cette  idéci,  qui  lui'  eft  propre,  il  ne 
parle  que  de  lai-fnéme ,  il  ne  parle.que  de  foa 
gout'&'defe&inclimicipns.  Il  a  donc  raifon en 
ceia,  &  x)n  ne  doit  pas  le  contredire ,  puifqu^en 
fiippofknt'qn'iL  parle  itncèrelnent,  .on  ne  ùxtr 
roit  lui  proaver  qu'il  ne  folt  efFedivementdans 
cegOut^^là.  Mais ,  peut-on  lui  répliquer,  tous^ 
ne  ponfent  pas  cormnâ  irous^  une  foule  de  Sa-' 
vans  du  prémi^  ocdtè  s'oppoftnt  à  votre  té* 
moignage,  iisiioQalttsedifbnt  votre  déciilon,  ils. 
difent  .h]iateméat!?jqi^-il3  font  un  cas  infini  de? 
cette  Hiftoirctjtic  vous  méprifei ,  &  plulieurs. 
même  d'entre  eux  la^préferêntà  celle  quevousi. 
jugetrfenledignedes  éloges  que  vous  lui  donnez. 
Ainfî^  en  oppofahttémoigna&e  à  témoignages^ 
astorîté.  àautorité,.voila  lesHiftoriens  partagés 
endenXiPairtisy  peut^âtrei?  p0a  près  également 
nombreux;  Qut»  les  jugcya  ?  Je  dis  qjie  per- 
fi>nn^  n*€Û.  en  droit  de-  les  jugeai  Pourquoi  ? 
C'eft  qu'on  ne  faioroit  juger  d  un^  chofe,  doûts 
te  prix  ou*  la  valeur  dépend  uniquement:  dd 

Mâis\,  dira?t-Dn,  ne-pourroit^n  pas  éxami^ 
ner  la  chofe  en  eHe^méme  ;,  indépendamment 
des  témoignages:,  ou.  &nr  avoir  égard  à  la  di« 
v^fitérdes  opinionfj?  .Ne  çourroît-on  pas  met% 
trfix^n  queftion  fi.  VH^mre  Romame  ^  \%  Gre^ 
^me-i  on  quelque  ;autre  tiiftoire  ancienne  qtte 
œ  ibit^  eft  plus  ou^  tnoins^  ^réable,  plus  ou 
moins  utile ,  phis  ou  mx>iQ$>  inftruâive  quel 
Hififfibire  moderne  ?  Je  répons  qu'en  exami- 
nant le  ^iffécftnd  de  cexie^mjutt^  ^  Q&ÂiDom^ 

E  a         "  tou- 
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toujours  dans  le  même  inconvénient,  &  qu'on ' 

Î  rencontre  les  mêmes  difficultés  à  furmonter^  ' 
1  faudoit  encore  en  venir  aux  Voix ,  il  faudroic 
les  compter.  Cela  eft-il  bien  poffiblc?  Siippo- 
fbns  qu'on  le  puiffe  faire ,  fera-t-on  fondé  à  don- 
ner gain  de  caufe  à  ceux  qui  auront  de  leur 
côt,é  la  pluralité  des  Suffrages?  Point  du  tout. 
La  Vérité  n'èft  pas  toujours  l'apanage  du  Par- 
ti le  plus  nombreux.  Ainfi ,  Quelque  biais  que 
Fon  prenne,  on  éternîfe  la  diu>ute,  &  l'affaire 
refte  indécifè.  Prendre  la  cboje  de  cette  maniè^ 
re^  dit  fur  cela  Mr.  de  Fontenelle  {a)^  ce  fe- 
roit  pour  ne  finir  jamais  ^  ^  après  beaucoup  de 
belle f  déclamations  ^de^part  ^  d'autre  ^  on  jeroit 
tout  étonné  qu^on  n^ aurait  rien  avancé* 

Il  n'y  a  donc  d'autre  moyen  de*  terminer 
cette  difpnte,  que  de  mettre  à  quartier  le  pa- 
rallèle que  l'on  fait  de  l'Hifloire  ancienne  avec 
la  moderne,  &  de  ne  point  condamner  témé- 
rairement ceux  qui  font  plus  portés  pour  Tane 
que  pour  l'autre.  Puisqu'il  y  a  des  Savans  qui  ont 
plus  de  goût  pour  l'Hiiloire  ancienne  que  pour 
la  moderne ,  &  qui  trouvent  dans  cette  étude 
plus  de  plailir ,  plus  d'utilité  &  d'agrément, 
l'équité  veut  qu'on  ajoute  foi  à  leur  parole,  & 
qu'on  leur  laîfle  fui vre  leur  panchant ,  fans  s'o- 
pîniâtrer  à  les  contredire,  &  à  foutenir  qu'ils 
ont  tort.  Il  faut  porter  le  même  jugement  de 
ceux  qui  préfèrent  l'Hiitoire  moderne  à  l'His- 
toire ancienne.  Par-là  ch;ycun  reftera  tranqui- 
lement  en  poflèflion  du  plaiiir  qu'il  goûte  dans 
le  genre  d'étude  dont  il  a  fait  choix. 

Tout 

(a)  Dans  fa  Di^r^qn/ur  Uf  dnfiens  &  ^e4  Mtlemts. 
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Tout  ce  que  je  viens  de  dire  détruit  fuffiftm- 
xnent  les  raiîbns  alléguées  ci-deflus  au  préju- 
dice de  THiftoire  ancienne  •  &  par  conféquent 
de  VHiftoire  Romaine  de  Mr.  Rollin.  Com- 
me cet  excellent  Ouvrage  eftdéja  fuffifanunent 
connu ,  par  les  Extraits  que  nous  avons  don^ 
n^s  des  premiers  Tomes  dans  cette  Bibliothè-: 
que  y  j'ai  cru  qu'au-lieu  de  m^étendre  beaucoup 
luf.  le  nouveau  Volume  que  nous  venons  d'an^ 
aoocer,  je  ne  ferois  pas  mal  d'empêcher  qu'on 
ne  donnât  atteinte  à  la  réputation  d'une  Hidoi- 
re  qui  a  eu  jufques  ici  une  approbation  géné- 
rale, &  à  laquelle  le  Public  a  fait  un  accueil 
dont  l'illudre  Auteur  doit  avoir  eu  lieu  de  le 
féliciter. 

S'il  étCHt  néceflaire ,  pour  reconmtiander  la 
leAure  d'une  pareille  Hiftoire,  d'pppofer  rai- 
fons  à  raifons  ,  pfi^îqe  manqueroit  pas  d'en 
trouver  un  bon  ^c^ifîhre ,  qui  tiendroient  du 
moins  la  balance  ^^^e  contre  celles  qu'étale 
avec  pompe  l'Anomyme  que  nous  avons  cité. 
Je  me  contenterai  d'expofer  fur  cela  la  penfée 
d'un  Auteur  extrêmement  verfé  dans  la  leâu- 
re  de  l'Hiûoire  ancienne  &  moderne, &  auquel 
on  peut  bien  s'en  raporter,  fi  le  témoignage  & 
l'autorité  peuvent  avoir  lieu  ici.  C'eft  du  fa- 
meux Mr.  Le  Clerc  dont  je  veux  parler.  Vo;- 
.d  fes  propres  paroles;  „  Il  n'eft  pas  fort  befoin 
de  dire  que,  s'il  v  a  une  Hîftoire  qui  mérite 
-,,  d'être  lue,  c'eft  la  Romaine,  foit  à  caufe 
„  de  la  grandeur  du  fujet ,  foit  à  caulè  deis 
^,  bons  &  des  mauvais  exemples  que  Ton  y 
,,  trouve,  &  par  lesquels  on  peut  apprendre 
V»  ce  qu'on  doit  fuir^  &  ce  que  Ton  doit  imî- 

£  3  ter 
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ter.  Mais  il  eft  bon  de  dtire^qû'il  eft  honteux 
de  rignorer,  puifque,  fans^  en. avoir  quelque 
idée,  on  ne  peut  bien  entendre  les  Livres^ 
qui  y  font  allufion,  tfeft-^à-dire,  la  plupart 
des  Livres  Hiftoriques  de  -quelque  ooméi^ 
quence,  qui  ont  été  écrits  depuis  le^tems 
à^Au^ufte  jufqu'au  nAtre.  Cependant  il  y  -a 
une  infinké  de  Gens ,  qui  ont  des  Charges 
éminentes,  &  qui  croycnt  êti:e  capables  de 
les  fou  tenir  avec  honn'eur,  fans  en  avoir  pref- 
que  aucune  idée.  Auffl  commettent-ils  de 
grandes  fautes ,  pour  ne  pas  fe  fervir  de  Ter^ 
périerice  des  autres,  quoique  la  leur  foit  très 

fetîte  (<ï). 
lomme  ce  neuvième  Tome  de  THiftoiVe 
Romaine  de  Mr.  Rollin  a  été  revu  &  complé- 
té par  Mr.  Crévitr ,  on  trouve  à  la  tètt  un 
Avertijfement  de  ce  favant  Editeur ,  dans  le- 
quel ,  après  quelques  éloges  qu'il  donne  à  Ibn 
îlluftre  Auteur ,  il  nous  apprend  en  peu  de  mots 
le  plan  quMl  a  luivi  pour  rendre  ce  Volume  dir 
gne  d'être  préfënté  au  Public.  La  première 
chofe,  à  laquelle  il  prie  le  Leâeur  de  faire 
attention,  c'eft  que  pour  éviter,  autant  qu'il 
eft  poflible,  de  charger  Mr.  RolUn  des  fiiutes 
qu'il  n'auroit  pas  commîfes ,  il  a  marqué  les 
Additions  un  geu  confidérjfcles ,  qu'il  a  infé^ 
rées  dans  fbn  Texte,  en  indiquant  avec  ibia 
l'endroit  précis  où  finit  fon  Manufcrit. 

La  féconde  chofe ,  <iu'n  fait  obferver ,  regar- 
de la  téduâion  des  Monnoies  Greques  &  Kor 

«^mainfliiS 

^   (4).  Le  CleiçV  Mliitbfqui  an^ifnp^  t^  m»derne»  Tome 
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maines  aux  nôtres.  ,,  Je  m^y  fuis ,  ditril ,  con«- 
,)  formé  à  l^eftimation  de  Mr.  Rollifty  (ans  la 
,)  croire  abfolument  exaâe,  comme  il  ne  la 
^,  croyoit  point  telle  lui-même.  Il  eft  confiant 
5,  que  l'unique  voie  d'avoir  en  ce  genre  quel- 
„  que  chofe  de  précis ,  c'eft  de  s*en  tenir  au3C 
,)  poids  ;  encore  y  a*t-il  à  cet  égard  bien  des 
»,  diverfîtés  d'opinions  entre  les  Savans.  C'eft 
„  pourtant  la  pratique  que  j'ai  fuiyie,  comme 
,,  la  meilleure  enfoj,  dans  mon. Edition  deTV* 
9,  te-Live^  Mais  nous  ne  fommes  point,  faits 
„  aux  idées  des  poids ,  iorfqu'il  s^'agit  des  Monr 
)^  noies;  &  la  plupa^ct  des  Leâeurs  feroient 
9)  dépaïfés,  fi  on  leur  rendoit  les  fommes  en 
„  Marcs,  Onces,  Gros,  &  Grains.  J'obferi- 
y,  verai  feulement  que  l'eftimation  de  Mr.  Rol^ 
9,-  lin  approche  davantage  de  rexaâitude,fi  on 
„  la  compare  à  ce  que  la  plupart  des  Nation^ 
y,  regardent  comme  la  valou^r  intrinfeque  d^ 
:„  l'Or  &  de  l'Argent;,  que  fi  on  fe  Qi^oit  à  la 
9)  valeur  aâuelle  qu'ont  ces  Métaux  eh  Fra|ice> 
Ce  Volume  e(l  divifé  en.<^atre  Livrer»,  qui 
font  le  XXVIII,  le  XXIX,.  le  XXX,  &  H 
XXXL  Le  vingt-huitième. Livre  ^enfermp 
l'efpace  d'environ  .vingt  ans- y  depuis  l'an  de* 
Jlome 619,  jufqu'ei) ^^^y  &  un  peviau-delit. 
Il  contient  principalement l'Hiftoire  des. Gracr 
jque&;  quelques .Gu^irçs.iau  dehors,  dont  la 
plus  impori;ante  eft  ceU^f  par.  laquelle  les  .Ro- 
mains fe  formèrent  une  Province  dans  ^  1$^ 
Gaules  ;^^  diverfes,<aft^ife$  de  la  Ville.  Le 
vingt  neuvième  Livre >  à  commencer  >dq)u{s 
J'avènemeht  ;  de  j^j^jM^^iJ^i  au  Trône,  comr 
4>i:ônd  J^çfp(3tp^.â'fnjirjrjG(n^ «90tO(%^  iis^i/tid^p^'s 
c.  E  4  rail 
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Tan  de  Rome  634  jufqu'cn  647.  On  y  cïpo^ 
fe  la  Guerre  dejugurtha^  avec  un  petit  nom- 
bre de  faits  détachés.  Le  tr^tième  Livre,  à 
commencer  au  Confulat  de  Rntilius ,  contient 
auffi  Tefpace  de  quatorze  ans ,  depuis  l'an  de 
Rome  647, jufqu'en  660.  Les  principaux  évè- 
nemens ,  dont-on  y  fait  mention ,  font  la  Guer* 
re  contre  les  Cîmbres,  la  féconde  Révolte  des 
Efclaves  en  Sicile,  la  Sédition  de  Saturnin  y 
l'Exil  &  le  rappel  de  Métellus  Numidicus^  & 
divers  Jugemens  mémorables.  Le  trente-uniè- 
me Livre  ne  renferme  que  l'efpace  de  cinq  ans^ 
depuis  l'an  de  Rome  661 ,  jufqu'au  commen- 
cement de  666.  Il  contient  principalement  la 
Guerre  Sociale,  &  la  Guerre  Civile  entre  Afi^- 
rius  &  Sylla^  jufqu'à  la  mort  du  premier. 

On  peut  juger  par-là  de  l'importance  des 
matières  traitées  dans  ce  Volume.  On  y  trou- 
ve par- tout  des  traits  dignes  de  lacuriofîté  du 
Leâeur,  &  chaque  fait,  chaque  événement 
mémorable  eQ  ordinairement  accompagné  de 
quelques  réflexions  judicîeufes  de  l'Hiltorien , 
réflexions  toujours  utiles,  agréables  &  inftruc- 
tîves.  Voici  quelques  morceaux  détachés,  à 
•l'aide  desquels  on  pourra  fe  former  une  légère 
idée  de  ce  Volume,  car  il  faudroit  entrer  dans 
de  trop  longs  détmls  pour  en  donner  un  Ex- 
trait fuivî ,  &  d'ailleurs  l'Ouvrage  eft  déjà  fuf- 
-^famment  connu  par  les  autres  Extraits  que 
nous  en  avons  donnés. 

Le  premier  trait,  que  je  citerai,  concerne  le 
Mariage, &  eft  tiré  d'un  Difcours  que  Q.  Mé^ 
tellus  Mactdonicui  prononça  devant  le  Peuple, 
jpendaat  £1  Cenfure ,  pour  exhortes  les  Citor 

r  -  yens 


yànvîer^  Février  *£?  Mars^  ï744-  '7^ 
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yens  à  fe  marier.  Le  Célibat ,  dit  notre  Au- 
.teur ,  fi  honorable  &  fi  digne  de  louange  dans 
le  Chriftianifme  n'étoît  chez  ces  Payens  qu'u- 
ne occafion  de  fe  livrer  à  la  débauche  avec  une 
licence  plus  effrénée,  &  de  ^i  décharger  du 
ibin  de  l'Education  des  Enfans, objet  ii  impor- 
tant pour  la. République. 

Cet  abus  commençoitdéja  àsMntroduîredans 
Rome, tant  les  mau\aifes  Mœurs  y  avoien(  fait 
de  progrès  eit  peu  de  ïbnfs.  Âulu-Gelle  nous 
a  confervé  deux  motè^^t  du  Difcours  que  fit 
Métellus  à  ce  fujet.  En  voici  un,  que  l'on 
.trouvera  très  beu  obligeant  pour  les  Dames, 
Si  la  Société  humaine^  dit  le  fevère  Cenfèur", 
p9UVoit  fubjifter  fans  le  t  Femmes  y  nous  nous  /- 
pargnerions  tous  tant  que  nous  fotnmes  les  desa^' 
grémens  fcf  Vemharas  qu^ elles  nous  caufent. 
Mais ,  comme  la  Nature  a  voulu  qu^on  ne  puijpt 
ni  vivre  avec  elles  fort  àfon  dife^  ni  aujji  vivre 
abfolument  fans  elles  ^  il  vaut  mieux  fe  détermi^ 
ner  en  faveur  de  la  Propagation  du  Genre-hu^ 
main  y  qne  de  ne  fonger  qu'àfe  rendre  plus  comr 
mode  une  vie  qui  dure  fi  peu  (a).  Notre  Au- 
teur donne. ce  morceau  en  fimple  Hiftorien^ 
fens  approuver  ce  qu'il  y  a  de  fiitîriquc. 

On  voit  par  ce  trait  mordant  contre  les  Fem- 
mes, que  Métellus  ne  recommande  le  Maria- 
ge ,  que  pour  empêcher  que  la  Race  humaine 

'         nç 


(4)  Si  £ne  Uzore  poilêmus  ^  .Qnirites  ,  eSe ,  omnet 
eà  molefti^  careremus.  Std  quoniam  ita  Natuta  tiadidit 
«t  nec  cum  illis  fatis  commode ,  nec  ûnt  illis  uUo  mo- 
^0  viri  poflSc,  faluti  perpétuas  potiîis>  ^uàm  bicvi  TO- 
liiputâ^coaruleiidum,. 

Es 
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ne  périfTe.  Cette  exhortation  me  paroit  fort.  )r 
nutile,  &  le  motif  qu'on  y  allègue  ne  fera  ja;; 
mais  grande  impremon  fur  les  Hommes ,  qiii 
.eonfultent  bien  moins  en  cela  Tavantag^  de  la 
Société ,  que  leur  propre  ûtisfaôion  ^  leur  j«ui- 
.chant  à  la  volupté.  De  cent  Hommes  qui  €c 
marient,  à  peine  en  trouve-t-on  un  feul  qui  le 
iaflè  dans  la  vue  de  procurer  de  nouveaux  Su- 
jets à  TEtat , ou  d'entretenir  la  Société,  fi  l'on 
en  excepte  peut-être  quelques  Princes  &  quelr 
ques  Grands  Seigneurs ,  qui  ajoutent  à  leurs 
Maitreffes,  une  Femme  légitime  •  qui  puiûe 
leur  donner  des  SucceiTeurs.  La  Nature  a  mis 
dans  THomme  un  aiguillon,  qui  agit  fur  lui 
avec  bien  plus  d'empire  &  de  force,  que  le  de- 
£r  de  contribuer  à  l'augmentation  de  fon  £P 
pcce.  Le  crémier  but  de  l'Amour  eft  le  plai- 
fir,&le fruit  quiennait^fouvent  malgré  qxi'oil 
en  ait,  n'ell  regardé  que  comme  racceflbire. 
Les  hommes,  les  plu(  f^ges d'ailleurs , ne  fe  fe- 
roient  pas  laiiTés  enivrer  par  cette  paflion ,  s'ils 
n'euffent  eu  d^autre  but  que  de  fevoir  revivre 
.dans  leur  Poftérité. 

BrunetSe  fut  la  gentille  Femelle 
'  Qui  charma  tant  les  yeux  de  Salomon  , 
£,t  renverra  cette  forte  cervelle , 
Où  la  Sagejfe  avoitpris  le  timon  i 


Et ,  s* il  vous  fiait ,  tùus  ces  jolis  Vifagts 
^ui  de  la  Grèc^e  affolèrent  les  Sages  ^ 
^ui  comme  Oifons  les  menaient  far  hieû\ 
W  crifyet'Vous  que  ce  fj^^nilJSjrjim^P^ 

\  '1  Aux 
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.'     jImx  hamx  ytnx  noirs  ^  ^,q»i  dans  Jtttri 
goguettes . 
Difgitnt  ^  Dieu  fuit  ^ge^tilUfes^^nCrec:  (tf). 

-.  Le  Xeâeur  me  pardpnne^;a  biçii. ç.ette  petitç 
réflexion ,  que  m'a  fait  faire  le  Difcours  de 
Métellus.  Je  vai  lui  expofet  un  trait  d'une  au-' 
tre  nature,  &  qui.ne  peut  qu'être  du  goût  de 
tous  ceux  qui  s'intéreffeat  à  la  gloire  def 
Mœurs.  i 

Au  commencemerit  de. la  Guerre  de  jHgur" 
tba^  L.  Pyhn^  Fils  de  celui  qui  avoit  le  pre- 
mier porté  .la  Loi .  contre  ks  Concuffioas ,  4'u( 
envoyé  avec  l'autorité  de  Préteur  eq  Ëfp^ae  j 
où  il  s'étoit  élevé  quelques  mouvemens.  Là^ 
pendant  qu!il  sfexerçoit  à  faire. des  armes,  i| 
arriva  que.  la,  Bague.  d'Or  ,  qu'il  portoit,  aij 
doigt,  le  rompit.  Il-s'agiiToit  d'enfairç  fairç 
une  autre.  Effom,  jaloux  de  fe  montrer  digne 
de  Ja  vertu  de. fon  Eère,  &  de. l'honorable  lur- 
nom  àt.Fru^iyOVb  Homme  d^ prahit^^  ^u'il^ \\3^ 
avoit  transmis,  &  ne.voulant  point  que  peribur 
ne  pût  foupçonnec  que  Ja  Sagpe  dont  il  fefer- 
viroit  fât  un  préfent  qu'il  eûtî  reçu  dans  fa  Pro^ 
vince,  pcit.une  précaution  bien  i^^gulière.  Ù 
£t  venir  un  Ocfèvredans  la  Place  publique  de 
la  Ville  de^Cordoue,  où  il  étoit  aâaeUement^ 
il  luiidonna &.  lui  pe&  l'Or , .  à  la  vue  de  tou^ 
CSX3CL  jqul.éi3Qientjdan&  1$  PlHce  «'«Se  .l$ii  ç^m^naçt- 
da  (le  le  façonner,  &  de  lui  en  faire  une  Bague 
for  le  lieu  même ,  en  préfence  de  tout  le 
•r  ,  ..  .>  mpn- 

i*)  Recueil  des  Fêéfiu  dh/ir/es  de  Mi.  de  TtnstneiU^ 
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monde.  Âinfi,  dit  Cic/rott^  qui  nous  a  çon- 
fervé  ce  fait,  quoiqu^il  ne  fût  quejiion  que  d^H-- 
ne  denti'once  d'Or  *,  Pifon  voulut  en  confiater 
V origine^  ^  que  toute  V Efpagne  f fût  qu'il  ï* a- 
voit  fournie  du  Jien  ^  ^  ne  la  tenait  de  pcr-^ 
fonne  (a). 

Voila  bien  de  Téclat,  dira-t-on,  pour  une 
bagatelle.    Une  Bague  rompue  valoit-elle  la 

fetne  qu'on  anèmblât  tant  de  monde  fur  la 
lace  publique  pour  la  voir  racommoder  ?  No- 
tre Hiftorien  a  prévu  qu*on  pourroit  jfàire  ce 
reproche  à  fon  Héros,  &  c*e(l  pour  l'en  jufti- 
fier  en  quelque  forte,  qu'il  ajoute  la  réflexion 
fuivante.  Cette  delicateffe ,  que  peut-être  bien 
des  Gens  parmi  nous  regarderoient  comme  ex^ 
teffive ,  ne  peut  déplaire  aux  jujies  efiimateurs 
de  la  Vertu»  S'il  y  a  de  l'excès^  que  cet  excès 
eft  louable  !  Çs?  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  les 
hommes  péchajjent  far  avoir  trop  de  refpeS 
pour  les  Loix^  Çj?  trop  de  foin  de  conferver  pU' 
re  leur  réputation  !  On  peut  dire ,  en  effet ,  qu'il 
n'y  a  prefque  aucune  Vertu  qui  ne  tire  fa  four- 
ce  de  la  Vanité  même,  de  l'envie  qu'on  a  d'ê- 
tre applaudi ,  de  fe  didinguer  &  de  s'immortalf- 
fer.  Ah  !  Si  l'on  examinoit  d'où  partent  la  plu- 
part des  aâions  les  plus  héroïques,  qu'on  en 
trouveroit  le  fonds  corrompu  &  gâté,  à  moins 
qu'on  ne  fuppofe  que  celui-là  doit  paifer  pour 
le  plus  vertueux  qui  a  le  plus  d' Amour-propre, 

(a)  nie  y  in  Aori  femunda    totam  Hirpanîam  fcire 
VQluit,  unde  Prartoii  Annulus  £eiet.  Gt^  IV.  m  Ftrr* 

n:  S7*  -    '     ' 
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ARTICLE   III. 

Ouvrages  Divers  ^^  Mr.  De  Mau- 

P  E  R  T  U I  s.  Elémens  de  Géographie.  Dif- 
cours  fur  les  différentes  Figures  des  Corps 
Céleftes.  Difcours  fur  la  Parallaxe  de  la  Lut 
ne.  Et  Lettre  fur  la  Comète.  Un  Volume /« 
12.  A  Amjièrdam^  âux  dépens  de  la  Com^ 
pagnie^  1744. 

Line ,  quî  étoît  un  vrai  Spînoiifte  &  trn 
franc  Athée,  trouvoit  le  Monde  fi  beau, 
fi  grand ,  fi  magnifique ,  qu'il  en  faifoit  un 
Dieu ,  en  lui  attribuant  des  qualités  qui  lèm- 
blent  ne  convenir  qu'à  la  Divinité  même.  // 
y  a ,  dît-i] ,  grande  rasfon  {jP  apparence  d^ejii^ 
mer  que  C4  monde  ^  que  nous  appelions  Ciel^  du 
fowrpris  duquel  toutes  chofe^fjont  emmantelées  ^ 
j!oxr  Dieu  ,  éternel^  infini  ^^fMs  commencement 
^  fans  fin.  De  rechercher  ks  chofes  de  fon  di^ 
bors.^  il  n^ appartient  à  l'Homme  y  aujft  n*y  a-t^ 
il  entendement  humain  qui  les  peufi  comprend 
dre.  Il  ejifacré^  éternel  iff'  infini.  Il  efi  tout^ 
en  tâut^  is'  ^ft  le  tout  mefme.  Il  a  fes  termes 
fsf  limites  :  Çj  neantmoins  il  eft  comme  :nfint  : 
tsf  encores  que  fon  ordre  isf  fis  mouvement 
foyent  certains ,  on  le  jugeroit  toutesfois  commt 
incertain.  Il  comprend  ^  enclofi  toutes  chofes 
par  fon  dedans^  &*  par  fon  dehors  \  ^  eftant 


œuvre  de  Nature^  c*eft  meantinoins  la  Nature 

mefine^fti  frojdtif^ -fauter  ciûfes'ia). 

Ge  fiuneux  Naturalîfte ,  que  les  Théologiens 
dtennent  doùbkmeiît^  ot  comme.  Pay en  & 
comine  Athée,  fe  feroit  formé  une  idée  enco- 
re pjua  fu^lfai^ieide  l'Univers ,  s'il  eût, eu  coih 
lîoi/ïànçèrdes  belles  découvertes  qu'on  a  fahesi' 
dans  lé  fiècle  paffé  ^  dans  celui-ci.     Le  feul 
gctît  Volume,  que  nous  venons  d^annoncà", 
renferme  .miUe  merveilles  qu'il  îgnoroît ,«  &  qui 
reulTentràvi  ien  admiration.  Lui,  &  les  autres 
Sages  dé  fôn  tems , * n'àdihîrôient  H  Nature, 
que  parce  qu'ils,  la  croyoientome  efpèce  de 
Magie,  oii  l'on  n'entend  rien  ;  &  aujourdhui  les 
Phildfophes  n'^ii  font  cas,  que  pauce  <itCîli  y 
Yoyent  régnée  uni  ardre  admirable ,  àîqu'ils' 
fiiventque  tout  js -y  conduit  par  desmouv^ncns 
régies.,  qui.  dépendent  de  l'arrangement  des 
partie^w    Le  Monde  entier,  tel  qu'on  le  oonn 
ncHt  à  préfeiit,ne  p^roit  être  qu'uneXeulc  Ma-f 
diinè,  dont  toutes  les  pièces  fe  tîénncntv  &je 
ne  faî  fi^on  lui  feroit  rien  perdredefon  mérite^ 

Ctt" 

- 1 

•  (n)  Je  mC'fçrs  ilei.k  Ttaditâioii  d'AnHitiè  dà  P»nn^ 
Seigiieuc,  de  Noroy»  £n  Êiveur  de.. ceux  qui  aiment  \ 
vpii  leâ  chofes  dans  Icùi  fource ,  je  tianscriiài  ici  le' 
Texte  même  de  rOrigïhal.  Le  voïcX.  Mnndùm^  tyboc^ 
ifitêd  tumiut^  aiiù  ,Cœlum  afpgikft^.' UÏmit ,  cu/ifs  cinmmfle^ 
jçm  Jeg0tntur . ^unifs,  Num*n..effè-  credi  par  eft ^  dtirnum ^ 
immenfum  >  ne^ae  genitum  y  nequi  intenturum  unquam,  Hu^ 
/us  extera  iitdagar* ,  mc  intereft  Homtnùm ,  nec  caph  hu» 
inanA-  imjedura  Mentit,'  Soeet'  eft  y  àternus  ,  immen/hs ,  to^ 
tmSn  tofêy  imo  vero  ip/e  totum ,  finitm.Çy  infinita.fimiUi^ 
êmnium  rerum  eeftus  ,  Çr  fimilis  inctrto  ,  extra  ,  intra  ^ 
€unEfà  cempUxus  in  Je:  idemque  rèrum  NdîurJt  epus  ,-^^ 
fittm  ip/a  Natura.  Flin.  Hifi.  Nat.  Lib.  II ,  Cap,  I. 


fii  le:  rendant  en  goindfceiqu'jiae  Montre  eft 
en  petit, 

"  Parcourex .  tous  les  corps ,  dont  la  ftruaure 
&  les  refTorts  vous  font  connus,  tout  s'y  paflci 
félon  ies  Loixde  laMécanique.  Si  notre  Glo* 
be,  &tous  les  autres,  qui  font  partie  de  TU-* 
ni  vers,  ne  ibai:  pas  fujets  aux  mêmes  Loix, 
dites-moi,  jjç  vouiprie,  comment  vous  con-?: 
cevez  qu'il  puiffe  fe  mouvoir  avec  Ja  régularî-i 
lé  que  vous  lui  remarquez  r^  „  Figjirez-vous 
^  que  la  Nature. eft  un  grand  Speâacle,  qui 
,',  reflèmble  à.  celui  de  TOpéra,  Du  lieu  oà: 
,,  vous  êtes  àrOpéra,  vous  ne  voyez. pas  let 
, j  Théâtre  tout-à-fait .  comme  il  eft  ;  on  a  dif- 
,',  pofé  les  Décorations  &  lés  Machines,  pour 
,;  faire  de  loin  un  effet  agréablt^^  &  on  cache 
,^  à  votce  vue  ces  Roues  &  ces  Contrepoids^ 
,i  qui  font  tons  les  mou vemens.  Auflinevous.: 
,i  embarafleï-viius  guère  de  deviner  comment. 
,',  tout  cela  joue*  11  n'y  a  peut-être  que  quel-. 
^  que  Machiniôe  caché  dans  le  Pierre  ,  qui; 
,',  s'inqufète.  d?un  Vol  qui  lui  aura  paru  extra- 
,*,  ordinaire^  &  qui  veut  abfolument  démêler 
,;  comment  .ce  Vol  a  été  exécuté.  Vous  voyez 
,j  bien  que  ce  Machinifte-là  eft  ailèz  fait  corn-* 
„  me  les  Phîlofophes.  Mais  ce  qui,  à  l'égard! 
y,  des  Philofophes ,  augmente  la  difiSculté ,  c'eft 
,-,  que  dans  les  Machines  que  la  Nature  préfen- 
,i  te  à  nos  yeux ,  les  Cordes  font  parfaitement. 
,^  bien  cachées,  &  elles  le  font  fi  bien,  qu'on 
,^  a  été  longtems  à  deviner  ce  qui  caufoit  les 
,^  mouvemens  de  l'Univers  (rf). 

Il 

(a)  Fotïtenelle,  Entretins  fur  la  pîurdité  tUt  M^^i> 


ÎO^         BiBLIOTHEQTO  RAlàONNÉ^E, 

It  a  falla  btta  du  tems  pour  en  venir  11$ 
mais,  à  force  de  chercher,  de  deviner, de con- 
jcârurer  ^  nos  nouveaux  Machiniftcs ,  nos  Phi- 
lofophes  modernes ,  un  Copernic^ un  Kéfler , ua 
Defcartes^  un  Newton ,  oiit  enfin  découvert  une 
partie  des  reflbrts  qui  font  agir  la  vade  Machine 
de  rUnivers,  ils  ont  deviné  leur  jeu  ^  &  il 
femble  que  ,  fur  bien  des  chofes  y  ils  ont  déj^ 
rencontré  afTez  jufte. 

Mettons^  dans  -la  claffe  de  ces  nouveaux  Ma* 
chinides ,  Moniteur  de  Maupertuis.    Il  en  a. 
trop  fait, pour  n'y  pas  occuper  une  place  hono-. 
rable.  Le  feul  Ouvrage, dont  nous  aUons  ren- 
dre compte,  prouve  affez  jufqu*oàil  a  porté 
fes  vues ,  &  nous  fait  connoitre  fa  grande  habi- 
leté à  déveloper  le  Syftême  de  cette  petite  por- 
tion de  rUnivers  que  nous  voyons.  G'eftdans 
la  première  Partie  de  ce  Recueil,  qu'î^fès  nous 
avoir  expofé  le  mouvement  de  la  Terre,  & 
déterminé  fa  grandeur  &  fa  figure,  il  explique: 
quantité  de  phénomènes,  qui  tous  dépendent 
où  du  mouvement,  ou  de  la  grandeur,  ou  de. 
la  figure  de  ce  Globe.  L'Auteur  a  donné  à  cet- 
te première  Partie  le  nom  ^EUmtm  deGio-*. 
graphie.    Dans  la  féconde  P-artie ,  qui  eft  un. 
Difcours  fur  les  différentes  Figures  des  AJlres  ^, 
il  étale  avec  pompe  un  magnifique  Syftéme 
des  Tourbillons,  pour  expliquer  le  mouve-. 
lîient  des  Planètes ,  &  la  pefanteur  des  Corps 
vers   la  Terre.    Il  y  donne  Texplication  des 
Taches  lumineufcs  obfervées  fi  louvent  dans 
le  Ciel  ;  des  Etoiles  qui  paroiflènt  s'allumer  &. 
s'éteindre  ;  de  celles  qui  paroilïent  changer  de 
grandeur  ;  de  l'Anneau  de  Satuine ,  &  enfin 

de% 
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Jits  effets  q^e  peuvent  produix^  Ic^  Cçxnètes. 
Quelle  valte  perfpedive  !   Il  $'élçve  par-tout 
d'uu  vol  fort  haut  &  rîç|}4fï,.  4  ou.  dîroît 
qu'il  n*y  a  rien  où  il  ne  pujflf  i,ttetadfer  ^ 
troifième  Partie  eft  encore  w'jDiJcours.jur] la 
Parallaxe  de  la  Lune  ^  pouripqrteftiqnuer  la 
théorie  de  cette  Planète  &  celle  de  là  Terre. 
On  fait  que  Tobjet  d'un  pareil  Ouvrage  eft  ex- 
trêmement important,  tant  pour  TAffronomie 
eue  pour  la  Navigation.    La  quatrième  Partie 
de  ce  Recueil  eft  une  Lettre  fur  la  Comète , 
dont  un  de  ceux  qui  travaillent  à  ce  Journal  9 
déjà  donné  TExtrait  dans  un  des  Volumes  pré- 
cédens  (a).  Nous  allons  parcourir  ce  qui  mé- 
rite le  plus  d'être  remarqué  dans  les  diiférens 
articles  que  nous  venons  d'indiquer  ;  &  nous 
commencerons  par  les  Elémens  de  Géographie, 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'à  l'exception 
ai  Adam ^  que  Ton  prétend  avoir  tout  :n;ù,fans 
avoir  jamais  rien  appris ,  lesprémiers  Hommes 
rampèrent  longtems  fur  la  Terre, làns  en  con- 
noltre  ni  la  figure,  ni  les  bornes,  ni  peut-être 
imaginer  qu'on  pût  parvenir  à  cette  connoiflàn- 
ce.    Dans  les  Voyages  qu'ils  entreprirent,  ils 
ne  pouvoient  guère  aller  d'un  lieu  à  un  autre, 
que  Mr  la  connoîflànce  que  les  Gens  de  cha- 
que raïs  leur  donnoient  des  chemins  qu'ils  dé- 
voient tenir.  Ces  chemins  leur  étoient  délîgnés 
par  des  objets  fixes,  comme  des  Arbres,  ou  des 
Montagnes.    Quant  aux  Voyages  de  Mer,  oni 
fut  apparemment  longtems  fans  en  entreprendre,^  * 

.    fur-! 

(a)  Voyez  le  Tome  XXIX,  péig.  425. 

Tom.  XXXIL  Part.  L  F'  '  ' 


fur-tout  de  ceux  où.  Ton*  pei doit  dé  vuc^  }é$ 
Côtes. 

Lorfqû'ii  fut  queftîon  d'entreprendre  de 
longs  Voyages,  il  fallut  que  les  Hommes  euP- 
fent  recours  à  d'autres  moyens.  Ils  s'apper- 
curent  que,  pendant  .que  prefque  toutes  les  E- 
toiles  tournoient  autour  d'eux  ^  guelquçs-unes 
demeuroîent  toujours  dzai  la  même  iituàtion. 
&  pouyoîent  leur  fervîr  dç  Termes  immobiles'. 
Ils  rêro^quèrent  auffi  que^  toqs  lès.  jours  à 
midi/  le  Soleil,  dans  fa  plus  grande  élévation, 
fe  trouvoit  à  Toppofite  du  lieu  qui  répondôît  à 
ces  Etoiles  ;&  ce  fut  là  vraîfèmbl^lement  l'o- 
rigine de  la  Ligne  M^ndichiie.  I)ès  qu'ils  en- 
tent laVprémîeré  ébauche  de  cette  Ligné,  ce 
fut  une  règle  fixe ,  qui  put  lès  conduire  dans 
leurs  Voyages.  Il  fuffifbit  dé  lavoir  que,  pour 
aller  dans  un  tel  Pais ,  îî  falloit  fuivre- cette 
Ligne, en  allant  vers  le  Soleil, ou  vers  lecôté 
Oppofé';  &  que,  pour  aller  dans  tel  ou  tel  autre, 
îl  ralloit  une  route  qui  co.upât  cette  Lîçie  avec 
telle  ou  teîle  obliquité.  On  s'imagine  bien  qu'il 
falloit  déjà  qu'il  y  eût  des.  ce  téms-Ià  des  Ob- 
fervateàrs.  ^    .  _; 

A  cette  découverte  on  en  ajouta  d'autres. 
On  remarqua  bientôt  que  ces  Efoîles,  qu'ion  a^^ 
voit  cru  immobiles,  rie.  l'étoîent  pas  ;  qu'elles 
fe  mouyoîent  cobunç  les  autres  ,  mais  d'urt 
mouvement  plus  petit;  qu'elles  étoient  tantôt 
plus  élevées ,  tantôt  moins  ;&  que  dans  le  tem^^ 
d'environ  tine  révolution- du  Soleil ,-  elles  fe 
trou  voient  une  fois  dans  leur  plus  grande,  & 
une  fois  dans  Içur  plus  petite  élévation.  Jls  vi- 
rent aiiifi ,  que  ces  Etofileé  decrivoient  dans  Jes 
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CSieak  des  Cerefes  autour  d-uit-  points  <pj  ie 
ttoQYoiîÀ  leur  élévatioa  moyenne, &  que c'ér 
toit  à  ce  ptAnt  q.u*il«  dévoient  diriger  1î«  Méri- 
dienne ^  puisque  clétdit  ce  point  qui  étoit  véri- 
tabieoient  immobile.  •  : 
,  Aorès  ces  découvertes  &  quelques  autres , 
que  Mr.  de  Maupertuis  expole  arec  une  clar';* 
té  &  une  précifion  admirablésV  bu  connut,  à 
Qe  pouvoir  en  douter  ^  que  lafur&ce  de  laTer*^ 
rc  n'ét(Ht  pas  une  plaine.,  comme,  on  Tavoit 
d'abord  peôfé.,mais  quecettefuriàceétottcour"^ 
be.  '  Lorsqu'on  eut  encore  fait  de  nouvelles 
ebfèrviltions,  &  qu'on  eut  perfisâionné  rAsn 
tronomje,  on  conclut  que  la  Terre,  qu'on  fa-^ 
voit  déjà  être  ronde  dans  la  direâion  du  Méri- 
dien, l'étoit  encore  dans  la  direâion,  qui  lui 
étoit  perpendiculaire  ;  &  on  ne  manqua  pas  de 
lui  donner  la  rondeur  d'un  Globe,  qu'on  re« 

Sardoit  comme  la  plu^  parfaite,  &  qui  s'accor-^ 
oit  a/Tez  avec  les  ob&rvations  qu'on  pouvoit 
avoir  faîtes  dans  ce  tems^là.  ;  . 

Voila  donc  la  Terre  un  Globe  fuQ>endu  dans 
les  airs ,  autour  duquel  les  Cieux  &  toutes  les 
Etoiles  tournoient  &  failbient  une. révolution 
dans  l'efpace  d'environ  24  heures.  La  figure 
ronde  dé  la  Terre,  qui  étoit  celle  du  Soleit 
&  de  la  Lune ,  fit  peut-être  d'abord  penfer  è 
la  mettre  au  nombre  des  autres  Aftres  ;  &  l'on 
vit  bientôt  que  tout  ce  mouvement ,  qu'on  at* 
tribuoîtaux  Aftres,  feroit  fauve ,  fi,  au-lieu  de 
fuppofer  la  Terre  immobile  au  centre  de  ce  mou- 
vement, on  fuppofoit  qu'elle  fît  en  24  heures 
une  révolution  fur  elle-même, &  qu'elle  tour* 
fiât  fur.un.  Axe  qui  fût  dirigé  V|9rs  ce  point  im« 
-,  :.  Fa  mo- 
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mobile  qu'on  avoît  remapqué  dans  les  Cîeujf** 
Toutes  les  apparences  du  mouvement  des  Etoi- 
les étoient  expliquées  par-là  ,  &  il  pâroiffoît 
bien  plus  raifonnablede  lui  attribuer  ce  mouve- 
ment de  révolution  autour  de  fon  Axe,  que 
de  faire  mouvoir  les  Cieux  &  lous  les  Aftres 
autour  dîelle. 

L'étude  de  l'Aftronomie  avoit  fmt  découvrir 
dans  les  Cieux  d'autres  Corps  que  les  Etoiles^ 
le  Soleil  &  la  Lune.  C'étoient  certaines  E- 
toiles  Errantes,  qui  ne  confèrvoient  pas  tou- 

iours  les  mêmes  diftances  par  raport  aux  autres 
îtoîles ,  coitime  faifoient  les  Etoiles  qu'on  ap- 
pelloit  Fixes.  Ces  Etoiles  Errantes  ,  pendant 
qu'elles  fembloient  emportées  par  le  mouve-' 
ment  apparent  de  la  révolution  totale  des  Cieux, 
avoient  un  autre  mouvement  particulier  indé- 
pendant de  ce  mouvement  général.  On  avoît 
découvert  cinq  Aftres  de  cette  efpèce,  qu'on 
appelle  Planètes,  &  qui  font  Mercure,  Ve- 
nus ,  Mars ,  Jupiter  &  Saturne  ;  &  ,  en  obfer-; 
vant  Içur  mouvement,  on  voyoît  que,  pour 
le  rendre  (impie  &  régulier,  il  falloir  qu'il  fé 
fît,  lion  point  autour  de  la  Terre,  mais  autour 
du  Soleil.  La  Terre  paroîffoit  dans  le  même 
cas  que  ces   Corps;  &,  en  plaçant  la  route 

Ju'elle  décrivoît  autour  du  So'eîl^  entre  celle 
e  Venus  &  de  Mars ,  tous  les  phénomènes 
du  mouvement  des  Altres  s'expliquoient ,  & 
le  Syftême  du  Monde  devenoit  iîmple  &  ré- 
gulier. Le  Soleil,  Globe  immenfe  ae  feu,  é- 
toît  placé  au  centre  du  Monde,  oùiln'avoitde 
mouvement  que  celui  de  révolution  autour  de 
fou  Axe.  Il  répandoit  delà  la  chaleur  &  la  lu- 

miè- 
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mîèrèfiir  les  Planètes ,  qui  fe  mouvoîent  toutes 
autour  de  lui ,  chacune  dans  fon  orbe.  La  Ter- 
re, ainfi  rangée  au  nombre  des  Planètes,  fut 
réduite  à  fe  mouvoir  comme  les  autres  autour 
du  Soleil. 

-  Mr.  de  Maupertuis  prétend  que  ce  beau  Sys- 
tème, renouvelle  par  Copernic^  a  été  connu 
de  r Antiquité  la  plus  reculée.  Pluiîeursraîfons 
de  vraîfemblance  &  de  fimplicîté  ay oient  pu  dé- 
terminer à  donner  à  la  Terre  le  mouvement  de 
tranflation  autour  du  Soleil,  plutôt  que  de  le 
donner  au  Soleil  autour  de  la  Terre  ;  mais  les 
plus  fortes  de  ces  raifons  n'ont  été  découver- 
tes que  de  nos  jours ,  &  elles  font  aujourdhui 
telles,  qu'elles  ne  lailTent  plus  à  notre  choix 
d'attribuer  le  mouvement  au  Soleil  ou  à  la 
Terre. 

Après  avoir  donné  une  jufte  idée  de  la  ma- 
nière dont  o\\  a  pu  découvrir  le  mouvement 
de  la  Terre,  notre  i\uteur  expofè  en  peu  de 
mots ,  dans  un  Article  féparé  ,  les  tentatives 

Ïu'on  a  faîtes  pour  en  déterminer  là  grandeur. 
)elà  il  paffe  aux  expériences  qu'on  a  faites  fur 
la  Pefanteur,  &  qui  ont  pu  faire  croire  que  la 
Terre  n'étoic  pas  fphérique.  Il  réfulte  de  ces 
Expériences,  dont  la  principale  a  été  faîte  en: 
1672  par  Mr.'  Richer  dans  l'Ifle  de  Cayenne, 
que  la  Terre  eft  aplatie  ;  &,  fuivant  les  cal- 
culs de  Mr.  Newton^  le  diamètre  de  l'Equa- 
teur doit  furpaffer  TAxe  de  la  .Terre  de  -I5 
partie  de  fa  longueur.  Mr.  Huyghens  feifoit 
auffi  la  Terre  aplatie ,  mais  il  ne  s'accordoit 
pas  avec  Newton  fur  la  quantité  de  l'aplatifTe- 
ment^  &  cette  différence  venoit  du  Syftéme 
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oue  chacun  d*eax  jEuivoit  for  la  Feânteur .  ^ 
'  Comme  les  raiibanemiens  de  ces  deux  grande 
Philbràphes  donnoicnt  lieu  à  de$  incerdtudçs 
d'autant  plus  grandes  fur  la  figure,  de  la  Terre^ 
qu'on  ne  pouvoit  plus  compter  fur  la  mefur^ 
de  Mr.  Picard^  que^our  le^dégré  qu'il  avoît 
mefuré,  Mrs.  Cajfim  furent  chargés  de  mer 
furer  l'Arc  du  Méridien.,  qui  traVerfe  la  Franj 
ce,&  ils  s'aquiterentde  cet  emploi  avec  l'exacr 
titude  la  plus  fcrupuleufe.  Les  expériencef 
fur  la  Pelanteur^  qu'on  ayoit  trouvée  moindrç 
près  de  l'Equateur  que. vers  les  Pôles,  avoient 
tait  penfer  que  la  Terre  ^au-lieu  d'êtreunGlo» 
be  parfait  y  devoit.étre  un  peu  aplatie  vers*  le$ 
Pôles,  &  avoir  la  figuré  d'une  Oranee;  wm 
les  mefures  deMrs.C^W  donnèrent  alaX^r* 
re  une  figure  toute  oppofée,  lavoir  celle  d'u{i 
Sphéroïde  allongé ,  ou  d'un  Citron;  Ces 
mefures  furent  repétées  en  difiTérens  tenis,  ôq 
diiférens  lieux,  avec  diiTérens  inflrumens,  .& 
par  différentes  méthodes.  Le  Gouvernement  ; 
prodigua  toute  la  dépenfe  &  toute  laproteâion 
imaginables  pendant  36  a^s^  &  le  réfultat  dc 
fix  opérations  faites  en  1701 ,  1713, jt^iS,  1733, 
1734  &  1736,  fut  toujours  que  la  Terre  étoit 
allongée  vers  les  Pôles.. 

Dans  une  affaire  de  fi  grande  importance  4 
on  ne  voulut  pas  s'en,  tenir  j  à  ;  ou  chercha  à 
^clairçîr  tous  les  doutes.  Mr.  Caffinï  avoit 
donnée  en  17 18  le  Livre  </«  U  Grandeur  i^ 
de  la  Figure  de  la  'ïerre  ^  dans  lequel,  aprèfi 
avoir  raporté  toutes  les  opérations  qu'il  avoit 
déjà  faites,  il  concluoit,  non  feulement  que 
la  Terre  eft  allongée,. mais  encore  il  déter?f 
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linm»t  la  qitàitôtécde'^rslldngict^  -&  tovt- 
les:  .tes  dinieniioiis  que. la  Tercè  .avoic:  C'é>- 
toit  un  Ellipfoïde  allongé  vers  les  Pôles,  dont 
l'Aie  :ëtoârdc^>6f79368'toifcs,  &'  ddm  te  dîa- 
mètreîde.  r£qitate\i£  éfioit  dé  65^10796  ;  &  te 
prômœr  dégré-^aa  J^xDfrd  de  FaiW^  t|i[ie  Mr.  Pir- 
atai ayoit.déeBrndné'dfi  .570^  to|£êsv  n'^tok 
que  )da:)r69752dle&«:liif objet  principal  de  cet 
ÔuiMge^  jceltri'fui  avoit  te  plusTi^atilité:,  c'6" 
iokvia  Tœteqtt^ott  5n;:trouye  dé  là  vaiçut  de 
chaque  dégsd  dk  MeWdien,. de. t^baque  degré 
de  JL/atittide; ^&  tioutçs/J^  autres. ihefuresqu'a^ 
«oiemtr prifcs/Mft.  CT^**>en  1.733, i^734vi730^ 

conJfirmdicnt'Oette-X«We. 
.  v.sGoînme  cés'inefucesvfeVtrduvoiei^tvô^^ 
i'  la  ^gure  que^tes^lDiicderl -Hydrioftatique  fenv- 
blehft dcmnerià :1t.  Terir^  <ler  Roi  ptdoEma  que 
deus  tff€(upes  .de  MaÀiémadcieim  itoient ,  1^ 
iib&  à  UBquateur  ^  lâsi  autres*  au^  Cercle  -  Polaire  ^ 
pfefidrcvdes  nlefuce^^qa^n^  regabdoit^comme 
plus  décifires  .^  que^ixUes'  qiae  Mts.  :  €^m  a^ 
Ytïîcatprifes  «ï  France. ..  Pendant  jqtrc.Mrsi 
Goiiny-Bmguer  liL>it  UiCf>nddm^:émvsxit  au 
P^ît,  4>6ur  TOefiJrdr  4ia  :Aïc  idii'*Mèr#dîen  ^ 
Mi;.  de.MàfipertMrs  iak  cfiV43fé^^^€^Mis.€IaU 
raut:^  Camus ^^  ieMm^oim  'éiMmif€r€n<h^p>^ 
ponie,  pour  y  méfurer  leDéffré  leîxtofepteni- 
trioirai'  qu'il  fût*  'pdffibfleC  ,  On?  ne:.îait  ^encore 
rieades.  mefiirei  des^Mathémattciens»  envoyée 
à  l'Equateur;  maia  oeUes  qui t)m-été^f»rîlès  eii 
îuàppoRk  font  eontsaires^  à  tout  ce  qu'ont  fait 
Mrs.  Caffim^  &^  ddntieat  la  Ter». -aplatie? 
on.y  a- trouvé  le  Degré  4a  Méridien ,  là  ôà 
a  coupe  te  Cercte  Polaire:,  d&  :fT4Q6^«toifés  ^ 

F  4  c'eft* 


88  •  :  :  BtBCtOTftEQUE  Raisonnê'e,  . 

feft-ircjire  tf environ  loôo  toifes  plus.gr«nd 
qu'il  ne  devoit  être,  fuivant  la  Table  de  Mrs. 
Cajfmi. 

-  Voila  tout  ce  qui  fe  trouve  de  plus  intérêt- 
faut  dans  les  Elémens  de  Géographie  de  Mr. 
de  Maupertuis.  Mais  nous  ne  devons  pas  ou- 
blier d^indiquer  du  moins  quelques  autres  arti- 
cles qui  en  font  des  dépendances.  Il,  examine 
entre  autres  cette  belle  &  importante  queftion: 
Pourquoi  les  Dégrés  plus  petits  vers  les  Foies  que 
vers  rEquateur  y  fuppojeut  la  l'erré  allongée 
vers  les  Pôles  ;  Ç^  pourquoi  les  Dégrés  plus 
grands  la  fuppofent  aplatte.  Ailleurs,  il  pro- 
pofe  leis  Objeâions  qu'on  pourroît  faire  contre 
i* opération  par  laquelle  on  mefure  les  Dégrés  du 
Méridien  ;  & ,  après  avoir  encore  difcuté  quel- 
ques- autres  points ,  il  expofe  enfin  ce  qui  eft  le 
principa!  objet  de  tous  les  travaux  qu'on  a  en- 
trepris fur  la  Figure  de  la  Terre,  favoir,  la 
TahU  des  Dégrés  de  Latitude  i*f  de  Longitude. 
Ç'eft  pour  fàvoir  quelle  eft  la  grandeur  exaâe 
des  Dégrés  ,  que  Mrs.  Cajfini  ont  fait  tant 
d'opérations;  que  Mrs.  Godin^Bouguer  aide 
la  Condamine  font  allés  à  l'Equateur,  .&  que 
Mrs.  de  Maupertuis^  Clairaut  y  Camus,,  le 
Monnier  &  Outhier  ont  entrepris  le  Voyage  de 
la  Lapponie.. 

'  Mais,  diratt'On,  à  quoi  aboutiront  tant  de 
travaux.  &  tant  de  dépenfes  ?  Quels  avantages 
en  retirera-t-on  ?  J'entens  tous  les  jours  faire 
cette  queftion  à  des  gens  qui  ne  jugent  de  l'u- 
'  milité  d'une  entreprifë  que  par  le  profit  qu'ils  en 
retirent,  aâueUement.  La. Table  en  queftion 
âtisfera  entièrement  la  curiofité  de  ces  perfon-c 
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lies.  Je  n'en  "dirai  ici  qu'un  mot  pour  leur  en 
donner  une  légère  idée.  Suppofons  qu'un  Pi- 
lote ,  partant  de  l'Equateur .,  cherche  à  ren- 
contrer ou  à  éviter  une  Terre,  ou  un  Ecueîl 
iîtué  à  la  Latitude  de  20  Dégrés,  fous  le  Mé- 
ridien où  il  navîçe  ;  s'il  calcule  fa  route  d'a- 
près les  mefures  ae  Mr.  de  Maufertuis  ^  &que 
ce  fbit  celles  de  Mrs.  Cajfmi  qu'il  faille  fui- 
vre,  lorfqu'U  aura  fait  406  Lieues  marines,  il 
fe  croira  avoir  paffé  le  Heu  qu'il  cherchoit,  otf 
qu'il  vouloit  éviter  ;  ils'en  croira  éloigné  de 
9  Lieues  ,\lorfqu'il  fera  de/Tus  &  prêt  à  brifer 
ion  Vaiflèau. 

.  Ce  Piiote  fe  trouvera  expofé  au  même  dan- 
ger ,  s'il  calcule  fa  route^  far  les  mefures  de 
jVIrs.  Caffinsy&  que  ce  foient  celles  de  Mr.  de 
Maupertuis  qui  Voient  les  véritables .  lorfqu'il 
aura  fait  397  Lieues  ,  il  croira  n'avoir  point 
encore  atteint  le  lieu  qu'il  cherche  ;  il  s'en 
croira  encore  éloigné  de  9  Lieues ,  lorfqu'il  fe- 
ra fur  le  point  de  périr. 

Que  Ton  demande  ,  après  cela  ,  de  quelle 
utilité  il  eft  de  connoître  la  Figure  delaTerre. 
Mais  ce  n'ed  pas  encore  tout.  Outre  ces  avan- 
tages ,  la  Table  que  l'on  donne  ici ,  fait  voir 
encore  que  lés  Navigations,  qui  fe  font  vers 
les  Foies  ,  feront  fujettes  aux  mêmes  erreurs,' 
avec  cette  différence,  que  li  la  Terre  a  la  Figu- 
re que  lui  donne  Mr.  Caffmi ,  &  qu'on  navige 
fur  les  mefures.de  Mx,  de  Maupertuis  ^  lors- 
qu'on ira  reconnoître  quelque  lieu  par  fa  Lati- 
tude ,  on  fe  croira  moins  avancé  qu'on  ne  le 
fera  réellement;  &  qu'au  contraire  ,  on  croira 
ravoir  paifé  ,  li  la  Terre  a  la  Figure  que  lui 
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^onpe  Mr.  d^  Aféffû^rtuhy  &^ga?ônft  fondç 
fur  les  mefufes  de  Mr.  jCaJJlm.  jLa  même  Ta* 
ble  fait  connpitre  les  erreurs  en. Longitude; 
qui  font  encore  plus  dabg«r6u&s  que  les  ei> 
reurs  en  Latitude..  On  y  voit^  caeffet ,  que 
lo.rfqu/on  navige  fur  des  Parallèles  éloignés  dç 
rÈquâteur  ^  il  y  ^  telles  Navigadons  où  Ter* 
reur  va  jufqu^à  z  Dégrés  fur  loo*  om  Ton  fe 
çroiroit  éloigné  de  4oLiéaes  de  la  Terre, lors?» 
^u'on  fcrpit  deflus» 

.  Queile  différence  enti:e  ces  deux;  calculs! 
C'eil  ^VL  Leâeur.  à  juger  de  quelle  importance 
il  e(l  de  favoir  lequel  des  deux  il  faut  fuivre. 
Pcrfonne  n'y.ejl  plus  intéreifé  que  ceux. qui 
confient  à  la  Mer,  leur  propre  vie,  leurs  biens , 
leur  fortune. 

,  Une  autre  queftion  impottanle  ^  que  Mr.  de 
Maupertuis  ei^anÛQe  dans  fon  Difceursfur  les 
4*fférentfs  figifrfs  des  A  fit  es  ,  c'cft  celle  qui 
regarde  la  Pçj^ntèHr  &  VAttraâiimv  II  eipofe 
fur  cela  le  Syiléme  des.  Ctfr^^c»jr«  &  celui  djt 
Newton.  On  fiut  que,  pour  expliquer  les  Phé- 
QOi^ènes  de  la  Peiànteur ,  les  Cartifiens  ont 
recours  à  VImpu(fioft ,  &  que  Newton  »  peu 
content  de  Uurs  explications  ,  établit  dans  la 
J^Iaturc  un  autre,  pnricîpè  d'aâiôn  v  «n  fiip* 
pofant  que.  lies  parties,  de  la  Matière  pefent  lei 
unes  vers  les  autres.  C^eft  à  ce  principe  que 
le  Phîlofophe  Angloîs  donne  le  nom  à^Attpac* 
tion.  Mx^dc  Maupertuis  n'apasLcra  devoir 
prononcer  fur  une  queftion  qui  partage  au« 
jourdhui  les  plus  grands  Philofbphes.  Il  fe 
contente  de  juftifier  Newtou  contre  ceux  qui 
Taccofent  de  faire  renaitre  la  doârîne  des  quai- 
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ik69  ocçttl$es,^&.U  fiût  voirqUe  plisâ  on  détaill- 
ée,  plus^  ,oU/ approfondit  foaSyuême,  &phis 
Il  paroit  CQoiiriiié.  Pi:efi|ae  tous  les  Phéno^ 
mènes  de  la.  Nature  s'expliquent, par  l'Attrac^ 
tion.  Jettea  les  yeux  fur  .ce  qui  fe  paffe  fur  no-^ 
ttt  Q.lQbe  &  daQS  les  Cienx ,  vous  remarque^ 
Tex  par-tout  des  exemples  frapans  de  cette  ad^ 
mirable  propriété  de  la  Matière.  > 

.    PifH  parU  ^  y  h  Chaos  fe  dijfipe  à  fa  voixi 
y  ers  un  centre  commun  tout  gravite  à  la  foir», 
Ge  reffortifi  fuiffatrp  ^  t*ame.  de  la  Nature  ^ 
.    Etçip.enfeveli  dans  nne  nuit  obfcure^ 
.   Le  campas  de  Newton  mefurant  runwers^  : 
.   'Z*eve  enfin  ce  grand  voile  ^  les  deux  font 
ouverts  (a). 

•  Je  quitte,  ayec  regret  un  &  beau  fujet  y  pour 
dire  un  mot  d^im  ZDtrt  Difcoursfurla  Parak 
hxe  de  la  JLune^  lie  but  que  s'efl  propofé  Mr; 
de  MoMpertnis  dans  ce  petit  Otfyrage ,  eft  de 
donner  des  règles  pour  perfêâionner  la  théorie 
de  la  Lune  &  celle  de  ia  Terre..  -  Il  y  fait  voir 
la  relation  que  ces  deux  Planètes  ont  entre  eir 
les  ;  combien  il'  eft  nécei&iré,  pour  déterminer 
les  lieux  de  la  Lune  -y  de  connoitre  la  Figurç 
de  la, Terre  ;  ;&  comment  les  obfervatîons  dé 
la  Lune  pourroient  déterminer  cette  Figure^ 
fi .  elle  n'étoit  pas  déterminée.  Dans  un  autre 
Ouynige  f  qm  efl)  comme  une  fuite  de  ce  Dif^ 
cours  ,  il  propofe  un  moyen  pour  décider.,,  en- 
tre 
* .  -         ' 

*  («)  VoUaîfiy  dans  ia  Dédicace  des  Eiémens  de  faPil- 
/0/ii# ,  à  Maè,  la  Marquife  d»  Ckattku 
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tre  toutes  les  différentes  Mefure^,  quelles  font 
celles  qui  ont  fait  connoitre  la  vraie  Figure  de 
la  Terre.  Cet  Ouvrage  peut  être  réduit  à  ces 
trois  points  principaux  :  i.  A  Tufage  des  Me- 
fures  de  quelques  Arcs  de  la  furfttce  de  la  Ter- 
re pour  perfeâîonncr  la  Géographie  &  la  Na- 
vigation; 2.  A  Tufàge  des  Expériences  des  Pen- 
dules ,  pour  déterminer  les  quantités  &  les  di- 
reâions  de  la  Gravité  ;  3  A  Tufaee  des  Di- 
meniions  de  la  Terre ,  pour  perfeaionner  la 
théorie  de  la  Lune. 

|j' Auteur  entre ,  fur  tous  ces  points ,  dans 
des  détails  curieux  &  inilruâifs ,  mais  énoncés 
avec  tant  de  précifion,  que  nous  croyons  de- 
Toir  nous  difpenferde  les  réduire  ici  en  abrégé. 
Te  finirai  cet  Extrait  par  une  réponfe  qu'il  tait 
a  une  Objedion  qu'on  ne  forme  que  trop  fou- 
Tent,  &  qu'il  expofe  en  ces  termes  daiis  la  Pré- 
face. L^exaâitude  qu'a»  propofe  dans  cet  Ou^ 
wrage  efi-elle  nécejfaire  ^  ou  n^eft-ciU  qu^une 
exactitude  fuperfiuel  N^ y  pouffons-nous  point  la 
Spéculation  au-delà  des  befoins  de  la  Pratique , 
v«  même  au-delà  de  ce  que  la  Pratique  peut 
atteindre  ? 

Il  y  a  des  gens  fi  fantafques  qu'on  ne  fauroit 
jamais  rien  faire  à  leur  gré.  N'eft^il  pas  étran- 
ge d'être  obligé  de  juftifier  la  précilion  qu'on 
jipporte  dans  des  recherches  où  elle  eft  fi  nécef^ 
faire  ?  Mais  enfin  ,  puifqu'il  y  a  des  gens  de 
cette  trempe ,  &  on  n'en  rencontre  que  trop 
ibuvent ,  il  faut  bieri  tâcher  de  les  contenter. 
Voici  donc  la  réponfe  qu'on  veut  bien  faire  à 
leur  objeâion.  „. Quand  il  feroit  vrai^  dit  Mr. 
\^  deMaufertuis^.<l\iç^pQ\ix  les  befoins  aâuel s  ^ 
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■^'ce  fût  aflei  qtiMl  fc  trouvât  entre  tous  les 
y,  moyens  dont  on  fe  fert ,  une  précîfion  pro- 
,,  portionnée ,  on  ne  doit  pas  borner  la  per- 
,^  tcâion  de  ces  moyens  à  Tctat  préfent  :  oa 
„  doit  regarder  la  Science  comme  un  Edifice 
,,  auquel  tous  les  Savans  travaillent  en  corn* 
„  mun.  Chacun,  attaché  à  quelque  partie, 
„  travaille  à  la  perfedîon  du  tout;  &,  fi  quel- 
,,  ques-uns  ,  placés  peut-être  aux  endroits  les 
„  plus  diflSciles ,  ont  moins  avancé  leur  ou- 
,,  vrage,  cela  ne  doit  ni  arrêter,  ni  ralentir 
„  Touvrage  des  autres  '*.  Une  autre  réponfe 
que  Ton  peut  faire  encore  à  l'Objeâion  pro- 
pofée  ,  c*eft  que  la  Pratique  de  TAflronomie, 
ctt  aujourdhui  pouiTée  à  un  fi  haut  point  de 
perfeâiôn ,  qu'elle  a  abfolument  befoin  des 
méthodes  les  plus  exaâes. 

Joignez  à  ces  raifons ,  que  la  Théorie  dé  la 
Lune  eft  fi  importante,  qu'on  ne  fauroît  em- 
ployer trop  de  foin  pour  y  parvenir.  Il  faut 
penfer  que  c'eft  avoir  fait  quelque  cholè  de' 
grand,  que  d'avoir  fait  une  petite  partie  d'une 
grande  chofc.  Cet  ouvrage  ne  s'achèvera  qu'a- 
vec le  tems ,  &  par  des  dégrés  înfenfibles.  Il 
femble  qu'il  en  foit  des  progrès  de  l'Efprit 
dans  ces  fortes  de  recherches ,  comme  du  mou- 
vement des  Corps  dans  la  Méchanique  :  leur 
vîteflTe  eft  toujours  d'autant  moindre,  que  leur 
poids  eft  plus  grand.  Si  l'on  fait  dans  la  fuite 
a  proportion  autant  de  découvertes  importantes, 
.  qu'on  en  a  fait  dans  le  Siècle  pafifé  &  dans  ce- 
lui-ci ,  il  y  a  tout  lieu  de  fe  flatter  que  ces  ren- 
forts fi  cichés  de  la  vafte  Machine  de  l'Uni- 
vers fe  découvriront  un  jour,  &  que  nos  Def- 
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cendans  pourront  £b  former  une  jtifteidéet!e^* 
ce  qu'on  a  regardé  jufques  à  préfeot  comme 
im  fecret  impénétrable.  Ce  grand  Ouvrage  ^ 
fi  hëureufement  ébauché  >  avanceroit  4'un  pas 
bien  rapide,  s'il  paroiiTok  fetflemetit  dans  cha-, 
que  Siècle  une  demi-douzaine  deBhiloropheg. 
auâi  éclairés  que  Mr.  de  Mdtfpertuis.  Déjà , . . 

Le  Globe  mal  connu ^  qu'il  affu  tnefurer^ 
.  Devient  un  Monufnent  oàfa.  Gloire  fe  fonde  ^ 
.  San  fort  eft  de  fixer  la  Figure  du  Monde ,      . . 
.  De  lui  plaire  (^  de  l*  éclairer  {a) . 

,  fit)  On  prétend  que  ces  quatre  Vers,  qu'on,  vient  de 
publier  dans  quelques  Papiers  publics,  ont  ^të  faits  par. 
Te  même  Poète  que  je  viens  de  citez ,  à  U  louange  de 
}fiX^  tU  Màupertmh^ 

A  R  T  I  GLE    IV. 

Lettre  à  Mr.  ♦  *  *  fur  rOracle  de  y^ro* , 
Gen.  XLIX,  10,  écrite  à  Toccafion  d'un 
endroit  de  laBibliotbèqueRaifonnée^  qui  con- 
cerne la  Religion  Révélée ,  ou  Recueil  de 
PafTages  de  P Écriture  Sainte  fur  les  Vérités 

'  t^les  Devoirs  du  Chrifiianifme  ^  par  WoLF^ 
GANG  DU  Moulin  ,  Pafleur  de  l^EgUfelVa^ 
lotihe  de  heyde. 

Monsieur, 

T^E  Pafteur  de  Levde ,  qui  a  mis  au  jour  l*Ou- 
•*^  vrage  intitulé  ta  Religion  Révélée  ^  Çjfr.n'a 
pas  eu  defTeiu  de  fe  faire  une  réputation.    Un 

but, 
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t>ût,  qui  convtndt  plus  difeâemeDtàunMm^* 
lire  de  l- Evangile ,  l'a  déterminé  à  ce  travaiU 
Il  &*e(l  uniquement  propofé  d'édifier  l'Eglifè^ 
d'inftruire  la  Jeuneflè ,  &  de  remédier ,  autant 
quMl  dépendoit  de  lui,  à  l'ignorance,  fource 
ordinaire  de  la  corruption  qui  règne  parmi  les 
Chrétiens*  Mais  il  ne  pouvôit  réuffir  qu'àpro'** 
portion  que  le  Livre  lerdît  connu.  Il  ne  peut 
donc  qu'être  ravi  qu'on  en  voie  un  Extrait  dans 
la  Bibliothèque' Raifonnée.  Ihm  cet  Extrait  il 
cft  parlé  d'une  cholè  fur  laquelle  des  Amis  de 
l'Auteur  lui  aVoient  déjà  demandé  des  éclair^ 
ci^ihensi  C'elt  au  fujet  des  Oracles  dont  il 
s'eft  fcrvî  pour  prouver  que  Jifus-Cbrifi  eft  le 
Meffie. 

•  „  Nous  («)  remarquons  feulement  ici ,  que 
,„  l'Auteur  n^ailcgue  pas  la  Prophétie  de  J^j^o^, 
^,  le  Sceptre  néfe  aépartira  pùini  MJuda  ^  ^  t^ 
„  dans  l'idée  qu'en  ont  les  Théologiens ,  qui 
„  prétendent  en  conclurre  que  le  «fW/^  dévoie 
,,  venir,  lorfque  les  Juifs  ne  feroient  plus  mai- 
^,  très  d'eux-mêmes.  Il  ne  dit  rien  des  raifons 
,,  de  fon  filertce  à  cet  égard  "• 
'  L'oblërvation  eft  jufte.  Mais  s*il  n'a  pas 
allégué  les  raifons  de  fon  iilence  i  cet  égard  ^ 
e'eft  que  leur  déduiftîon  n'étoit  peut-être  jpa^ 
du  reflbrt  de  fon  Gatéchifme  Scripturaire. 
Quoiqu'il  eu  foît ,  il  y  a  lieu  de  douter  que 
rexplicatiôn  du  commun  des  Théologiens  loit 
aflex  jufte  &  âflcz  complète.  Ils  varient  fi  fort 
dans  les  ientiers  qu'ils  fbivent ,  à  travers  les 

épines 

(«)  BihlîQthé^ne  Raifinnét^  Çrc  Tom,  XXXI.  I.  Paît. 
Air^  VI,         :  -  .   '  . 
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-£|Mnes  ^mmaticates ,  pour  parvenir  à  cette 
explication,  ils  adoptent  des  featimens  (i  diâfé- 
rens  les  uns  des  autres ,  ils  &  combattent  mu- 
tuellement par  des  argumeus  fi  fpécieux ,  &  ils 
ont  des  Adverfaires.  communs  qui  leur  oppor 
fent  un  fi  grand  nombre  de  difficultés  ,  que 
je  ne  crois  pas  qu'on  ait  dû  prendre  parti  fur 
ce  fujet ,  dùis  un  Recueil  de  Pajfages  où  Ton 
a  tâché  de  ne  rien  avancer  qui  nefûtincontefta- 
blement  prouvé.    Lorfqu'on  veut  démontrer 
une  Vérité  ,  il  ne  s'agit  pas  de  multiplier  les 
preuves ,  il  faut  les  choiiir.    Ce  n'elt  pas  ici 
une  Affemblée,  où  l'on  recueille  la  plurali- 
té des  voix  ,  bien  ou  mal  raifonnées  ,  pour 
fonder  une  décifion.  Dans  le  cas  préfent  il  ell 
queftîoh  de  pefer  les  fufFrages.    Un  Ingénieur 
qui,  travaillant  à  rendre  une  Ville  imprenable, 
a  la  marote  d'étendre  fes  Ouvrages ,  &  d'en 
augmenter  le  nombre,  au  rifque  qu'il  y  en  ait 
de  foibles,  manque  fon  but  &  prête  le  fianc  aux 
Ennemis ,  qui  attaqueront  la  r lace  par  ces  en- 
droits foibles.   Il  feroit  mieux  de  diminuer  l'é- 
tendue de  fes  Fortifications ,  &  de  n'y  rien  met- 
tre ()ui  Ile  fût  à  toute  épreuve.    Alors  elles 
pourroient  réfifter  aux  aifauts ,  &  elles  feroient 
plus  à  portée  de  fe  prêter  réciproquement  des 
forces,  que  s'il  y  avoit  entre  elles  des  interili- 
ces  peu  furs.    Il  eft  aifé  d'appliquer  cet  exem- 
ple au  cas  dont  il  s'agit.    On  voit  un  Pafifage 
cité  dans  un  fens  borné,  qui  edcontefiépardes 
raifons  qui  paroiilènt  embarafifantes.     On  ne 
doit  point. placer,  parmi  les  preuves  claires  & 
inconteftables  de  la  vérité  de  la  MiiGon  de  no- 
tre Sauveur ,  une  explication  dont  la  folidité  & 

l'é- 
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JTfvidcDcp  ne  fows  pas  umyerftllqu^nt  recon- 
nu». Oq  appréheijdroit ;  de  voir  les  IiKrçduf 
|es  attsi^iuerle  Corps  de  la  Keligipn  par  cet  eor 
droit ,  pouvant  :1e  faire  plus  omcac^meiit  que 
parrd'aùixes. 

î  Entre  tes  interprétons»  différentes  4e  f elle 
du  commun,  des  Théologiens.^  îl  y  en;a  une 
qui  m'a  femblé  pouvoir  être  révélée*  de  bien 
des. pnobabilrtés.  Ne  donnani:  .ces  probabitités 
<)iie  pour iies* çonjeâures  ,  rieniie .m'eoipiSchc 
de  les.haxarder  id,  pcét:àles  de&voœc,  dès 
qu'on  m'aura. montré/ leur-  iucQniiftance,  :  Voit 
ci  lîintccprétatipndoni:  je:  veux:paclec:  LeSccpr 

tre  Mefe  départ'txa:fûint  Jk  Jud^k^ni  UjLégifiaf 
tetm  d^etttre  fes  ptcds  ^  four  toujours.  ;  far  le 
Scbilêh.  dois  venin  «  Et  conpime  c'eft:une  cfaofe 
afiei.  ordinaire;,  dsuas  U  Uangue  Sainte  y  que  1^ 
mat  poMK  Spujours  y  étetnéllèfnatiy.  loii^jâ!iLeft 
joint  à^ une:  n/£aûve' ûgxàÛQiamw^y  ^ceîa.  em»> 
portera  que  Je  .Sceptre  ne  fe  dfépartû^amais.  de 
Jttda ,;  ni;  le  Légiflateur  d!entre  fes  pieds.^.quaa4 
le  '^diiioh  fera  venu .  Ça) .  On  ne  nie  pas  que 
l'Autorité.  Souveraine  ^  Légiâatjve.n^aitirélîr 
dé^  dans  la  Tribli  .de  Jùda , .  plus  que  dans,  les 
autres.,  Jufqu'à  la  venue  du. MefOe*.  EUea  dû 
y  être. avant  que  le  ScbiloA  parût..  C'eft  ce  gue 
fuppofcntces^xpreffions^fff  y^  ^^r^À'4,/Mais 
en  dit  que  cet  Oractle:  ne  traite  pas  tanti  de  Ja 
gixDÎre.  que.  cette  Tribu  trouverpit.dausiuo,  Rè«> 

5 ne . temporel,  que  de  celle  qu'elle  9ur0it.de 
onner  lanaiaanoe  i  un  Sx>i  éternel. 

L  Ceu« 

(«)  La  fignifiefttion  U  f^os  natofelle  dé  i'Ongîna), 
c'eft  (ffe^vemeçt  jfièrj^.v^Kb   .  •  '.  * 

tom.XXXII.  Poff.  1.  G 
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•  I.  Ceux  qui  adoptent  cette  înterprétatîon ,  di- 
iènt  que  les  deux  mots ,  gnad'  ki ,  qui  font 
<lans  l'Original,  &  que  Ton  rend  par  ceux-ci, 
jufqu*à  ce  que  ,  peuvent  fignifier ,  le  premier 
toujours^  &  le  fécond  car.  Ils  allèguent  le  ver- 
fet  4  du  Ch.XXVI  d*Efaie^  que  nos  Verfions 
ont  traduit  de  cette  manière.  „  Confieï-vous 
en  l'Eternel  à  perpétuité -^  car  le  Rocher  des 
Siècles  eft  en  l'Éternel  Dieu"*  La  feule 
différence  qui  s'y  trouve,  c'eft  que  dans  Efaiff 
il  y  a  gnadè  gnad  ki  ;  mais  ce  gnadè  gnad^  qui 
augmente  la  force  de  l'expremon  ^/ï^,  n'en 
change  pourtant  pas  la. nature,  &  n'empêche 
pas  qu'elle  ne  foit  la  même,  par  rapport  au 
lens,  q^e  lorfqu'elle  eft  feule".  Qu'on  cherche 
dans  les  Lexicons,  &  dans^  l'Ecriture  Sainte, 
&  on  verra  que  ce  mot  étant  feul  a  d'autres 
lignifications  K\\x^jufqu*à  ce,.  11  fe  prend  quel-? 
quefoîs  pour  la  fi»,  qui  doit  fuivre ,  Nombr. 
XXIV,  20,  24;  d'autrefois  pour  detout  tems y 
Job  XX ,  4  ;  Hahacuc  III,  6.  Il  défigne  Véter- 
nité^  EfaseLVll^  If.  Et  il  veut  dire  toujours^ 
à  perpétuité^  à  jamais  ^  dans  Exod,  XV,  18. 
Efaie  IX,  5-^  6.  XXX,  8,  XLV,  17.  LXV,  18; 
de  même  que  dans  les  Pfea^mes  IX,  6.  X^i6. 
XXI,  5-.  LXI,  9.  LXXXIII,  18.  XCII,  8. 
CXXXII,  14,  &  dans  une  douzaine  d'autres 
Pfeaum^.  11  eft  vrai  que  le  plus  fouvent,lors-» 
que  gnad  ilgnifie  toujours^  il  eft  précédé  d'un 
Lamedj  &  qu'il  n'y  a  point  de  i^»»^^  avant 
gnad  dans  la  Prophétie  de  Jacob.  Mais  quand- 
on  aura  collationné  les  Textes  que  je  viens 
de  citer,  on  verra  qu'il  n'eft  pas  fans  exem- 
t)Ie  que  gnad  défigne  Véternité^  quoiqu'il  ne 

foir 
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SAt  pas  précédé  d'un  Lamed,  Et  on  n*i|;nore 
pas  qu'il  y  a  une  infinité  de  Paflhges ,  où  il  faut 
luppîéer  ce  Lamed^  qui  n'y  eli  pas  exprimé. 
Voyez  les  Concordances  Hébraïques  des  Parti- 
cules ,  par  Noldius.  Il  paroit  (\\î*Onkelos  Ta 
ainfi  entendu ,  puifqu'en  traduifant  notre  Ora- 
cle ,  il  a  rendu  gttad  par  gnad  gnaïma ,  jufques 
dans  V éternité  ^  toujours.  On  fait  auffi  que  ^* 
peut  lignifier  car  ,  quand ,  parce  (jue.  Pour- 
quoi CCS  deux  expreflions  gnad  kt  n'auroient- 
clles  jamais,  dans  le  tems  qu'elles  font  pro- 
ches l'une  de  l'autre,  un  fens  compofé  des 
fignifications  qu'elles  ont  chacune  à  part,  lors- 
que cela  ne  leur  fait  rien  dire  qui  foit  contraire 
i  Ja  vérité  ?  Or  n'eft-ce  pas  une  chofe  certaine 
que  le  Sceptre  ne  fe  départira  jamais  de  Juda^ 
•quand  le  Schiloh  fera  venu  ? 

Il  eft  vrai  oue  l'Accent  Athnach^  qui,  dans 
l'Oracle  de  jacob^ ,  eft  fous  le  mot  Hébrea 
d^ entre  fes  pieds  ^  demande  qu'on  fafle  là  une 
paufe  ,  &  qu'enfuite  les  deux  expreffions  ^»<ï^ 
ît/Toient  comme  attachées  l'une  à  l'autre,  ce 
qu'elles  ne  pourroient  être  qu'en  fignifianty»j- 
qu^à  ce  que.  Mais  quelques-uns  des  Commen- 
tateurs dont  je  parle  effaient  de  dénouer  le. 
nœud  par  l'Accent  5^^//^,  qui,  étant  fous^»^^, 
fèmble  fuppofer  qu'il  faut  que  cette  expreffion 
foit  féparée  du  ki ,   &  qu'elle  foit  envifagée 
d'une  manière  rétroaâive  aux  mots  précédens , 
xle  même  qui  fi  un  comm^  étoit  mis  après  elle, 
d'autant  plus  que  gnad  ki  ne  font  pas  liés  par 
un  machaf.  D'autres  ne  veulent  pas  înfifter  fur 
cette  obfervation.    Pour  aller  plus  droit  en  be- 
fpgne ,  ils  coupent  le  nœud ,  en  &  prévalant  de 
^  G  a  l'aveu 
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Vaveu  du  grand  nombre  de  Savans;  qui  coh^ 
viennent  que  les  Accens  Hébreux  doivent  leur 
origine  aux  Majforèthes ,  &  ne  font  pas  d'iaftn 
tution  divine. 

Il  y  en  a  même  quîfouttennentque  quand 
il  feroit  vrai  qu'il  faflûc  traduire  ipitjufyM*n  ce 

{ue  j  ces  expreffions  pourrotent  exprinier  xin 
ut  continué ,  qui  fe  perpétueroit  dans  l'avenir, 
ou  le  période  de  chofes^  qui  devroient  durdf 
lorfque  cç  période  fcroit  arrivé ,  comme'  s'il 

Î  avoit  jufjffes  au  Schihhjnchfivcmgntz  c'eft* 
-dire  que  le  Sceptre  ne  fc  départiroit  jam^aîd 
totalement  de  la  Tribu;  àe  Jfêda.  paifque  cette 
Tribu  dontieroit  la  haii&nc'eau  MelFie  doin  le 
Règne  devoir  être  étemel;  £n  effet ,  on'  peut 
alléguer  bien  des  eiemprcs-'fembJableSk ' 

Ileft  dit, G<r».  VIII v7i  (fùivaAt  la  Vulgatfe 
&  la  Verfiph  dçî  LXX):  N^i-lacba^h  Cor- 
beaUy  qui  fortit^  ^'ne  revjnf  pûint^jufj^'À  c€ 

Îut  les  eaux  fe  fujfent  dcfféci^es  fur  la  l^errèi 
l  ne  rentracependaiit  pa$  dah^rl' Arche, lorfqu^e 
les  eaux  furent  defKèhées»;.  mm  cela  fîgnîfie 
qu'il  n'y  revint  point  dti  tout* 

Dieu  dît  à  Jacob ,  Gem  XX VIIÏ ,  i  y  :  Votcf\ 
je  fuis  avtc  toij  iif  je  te  gitrderai  par)  -  tout  ^<>à 
tu  iras  y  ^-te  tametterat  eu  ce  Pais  ;  car  je  ne 
t* abandonnerai  point  y  jufqu^à  et  que  faiefailt 
ce  que  je  fai  dit*  Dieu  devoît-il  l'abandànnei^ 
après  qu'il  aurodt  accoîApKce'quMl  luipromet-»- 
îoit  ?  Non,  cela  fignifioit  qu'il  iie  l'abandon^ 
neroit  jamais. 

-    Il  eft  dit ,  iSahfi  YI ,  23  :  Mhaei^  Fillrdt 
Saiil  n*eut  point  dtEnfanr  jufqu^Wf  jottr"  de  fà 

mort^  Cela-fignific  quelle tf^Bewjamgisi^  ^ 

-  .  Au 
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*  Au  Xi;h.  XVII,  5*,  du  Livre  de  Jot ,  ce  Saint 
Homme'  dit  :  Jufq^ies  À€e.qHe  je.mcure ,  je  n*a^ 
bandonnerai  point  mon  intégrité.  Eft-ce  donc 
qu'après  fz  mort  il  a  ceiTé  (Tétre  mfte? 

David  dit ,  Pf.  LXXI ,  18  :  0  Ditu ,  ne  m'a^ 
iandonne  point ,  jnf^u*à.  ce  que  f  aie  annoncé  ton 
bras  à  cette  génération.  Ce  n' dtoit  pas  que  Da* 
vid  confèntit  que  Dieu  Tabandonnât  après  ce- 
la; mais  il  demandoît,  au  contraire,  par  cette 
matuère  de  s'exprimer ,  que  Dieu  ne  raban<« 
donnât  jamais. 

Ilcft'dît,  Pf.  CXXni,2:  Nos  yeux  regar-^ 
dent  à  l^Eternel  notre  Dieu ,  jujqu*a  ce  quittait 
pitié  de  nous.  LePfàlmîfte  tuppofe-t-il  que  TE- 
glifè  doive  détourner  les  yeux  du  Ciel,  &  les 
attacher  à  la  Terre ,  -dès  qu'elle  aura  été  exau^ 
cée  ?  Non  ,  ce  n'eft  ^pas  là  le  caraâère  de  la 
tiété ,  qui  tient  au  contraire  celangage  dans  le 
rf.XXV  :  Mes  yeux  font  continuellement  vers 
PEternei  ;  car  c*efi  lui  qui  tirera  mes  pieds 
du  filet. 

Dieu  dit  aux  Méçhans ,  Efaie  XXII,  14  :  Si 
jamais  cette  iniquité ^  vous  efi  par  donnée  jujqu*â 
ce  que  vous  mouriez.  Il  ne  s^enfuit  pas  delà 
que  leur  impénitence-  dût  leuj  être  pardonnée 
après  la  mort^ 

Il  eft  dit ,  Math,  l^  ly  :  Jofeph  ne  connut 
foint  fa  Femme  jufqu*a  ce  quelle  eut  enfanté 
fin  Fils  prémier^né.  Cela  s? étendent  à  l'avenir, 
félon  ridée  des  Théologiens ,  qui  croient  qu'il 
en  -fut  de-méme^  après  la  naiflànce  de  Jéfus<« 
Ghrift.  Voyei  fur  ce  fujet  Saint  Jérôme^  dans 
fon  petit  Traité,  De  perpétua  Fir^nitate  Bea-- 
in  Mmn^y  a4'U(tfus  ïlelvidif(m^    \l  cite  divers 
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exemples  pour  montrer  que  fouvênt  le  mot 
jufju'à  ce  que  comprend  l'avenir,  bien  loin  de 
Texclurre. 

Le  Sauveur  dît  à  fcs  Apôtres,  Math,  XXVIII,, 
20  :  ye  fuis  toujours  avec  vous  jufques  à  la  fin 
du  Monde.  Ce  but  s'étend  à  l'éternité ,  car  il 
fera  aufii  avec  eux  après  la  fin  du  Monde. 

Que  l'on  confulte  les*  Commentateurs ,  & 
en  particulier  les  Notes  de  Meffieurs  Diodatiy 
des  Maretz  &  Martm^^Mx  tous  ces  paffages  ; 
on  'Verra  que  l'explication  que  j'ai  donnée  au 
motjufqu*a  ce  que^  eft  une  explication  reçue. 

Je  pourrois  trot(ver  dans  les  Auteurs  Profa- 
nes des  façons  de  parler  affez  femblabies  à 
celle-là.  Je  ne  citerai  qn^Homère^  au  I  Livre 
de  V Iliade.  Agamemnon  dit  de  Chriféïde  :  Je 
ne  la  rendrai  point  qu^elle  n\ait  vieilli  en  ourdif- 
fant  de  la  toile  ,  dans  ma  Maifon  ,  à  Argos 
loin  de  fa  Patrie.  C'étoit,  comme  le  remar- 
que Euflathius^  une  manière  d'affurer  qu'il  ne 
la  rendroit  jamais.  Et  au  XX  Livre,  Achille 
dit  à  Heâor  :  //  ne  fauroit  y  avoir  d"* accord  en^ 
tre  nous  y  que  Pun  ou  P autre  n^ait  ajfouvi  de 
fon  fang  Pimpitoiable  Mars.  C'étoit  vifible- 
ment  déclarer  qu'il  n'y  auroit  jamais  d'accord 
entre  eux. 

II.  Divers  Rabins,  qui  entendoîent  le  génie 
de  la  Langue  Hébraïque ,  ont  donné  cette  in- 
terprétation à  rOraclede  Jacob  :  Le  Sceptre  ne 
fe  départira  jamais  dejuda,,  carleSchilohvien^ 
dra.V  oyci  Éerefchit  Rabba  (a).Zennorenna  (^), 

& 

(a)  Fol.  99. 

(b)  Auguft.  Pfeifferî ,  Duhîa  vexât  a  Script.  SatrA,  Exer^ 
iîtathftxték^  DeSchiloh,  Filio  Jehodah,  pag.  12s. 
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&  le  R.  Bêchai  (4) ,  qui  dit  qu'il  avoit  appris 
cette  explication  du  R.  Simeon.  Pluiieurs  de 
nos  Auteurs  Tont  produite  comme  venant  de 
ces  Rabins.  C*eft  ainfî  ^qu'elle  a  été  alléguée 
par  Alphonfe  Toftat  {b) ,  (qui  dit  avoir  vu  cette 
explication  qu'il  appelle  rahinique  dans  un 
Ecrit  intitulé,  Defenforium  Fidei)  ^  par  Fa" 
gius  (f),  par  Hucf  Evêque  d'Avranches  (rf), 
par  IJidore  Clarius  {e)  ,  par  Théodore  Hakr 
fpan  C/)  ,  par  Chrsjiophle  Hehieus  (^),  par 
.iVasmutbus  (A)  ,  par  Mr.  Goujfet  (/),  j)ar 
Augujle  Pfeiffer  (i),  ^zv^ean  François  Bu- 
dée  (/),  par  Mr.  Jaques  ùaurin  {m)  ^  &  par 
un  nouvel  Auteur,  à  qui  le  Public  eft  rede- 
vable du  choix  fi  judicieux  de  Notes  ajou- 
tées au  I  Tome  de  la  Bible  (  »  )  imprimée  i 
la  Haye.  Ces  Notes  m'apprennent*qu'-/f^e»- 
Amram  a  appuie  la  même  interprétation ,  dan» 

un 

{a)  In  Libro  Rabtth, 

(h^  In  Gen,  XLIX,  lo.  . 

(c)  In  Gen,  XLIX,  lo. 

(d)  Dtmmftratio  Evangtliea,  Frop.  IX* 

Îe)  In  Gen.  XLIX.  xo. 
/)  Nou  Tbeolog.  6»  PbiloUg.  &c.  Paît.  I.  pag.  25z. 

(g)  Eleneb,  Juiaic,  pag.  24a.  &c. 

(h)  Wasmutbusy  Ptndic,  EJkr.  P.  i.  C.  i.  Loc.  S. 

(i)  jMok  Gouffet  ,  ConxrwerfiûTUM  étiverfut  Juddes 
^emh,  pag.  57, 

(k)  Exercitatio  de  Scbiloh ,  Fslio  Jebudab  ,  pag.  127,  Çyff. 

(/)  Hiftoria  EcelefiafticAyeterisTefiamenti,  EditioIII. 
pag.  27«« 

{m)  Difeouri  Hiftoriques  ^  Critiques  ^  TbéoUgiqms  ^  6» 
Moraux^  Çyc.  Tom    I.  Difc.  XLl. 

(n)  La  Sainte  Bible  yS^c,  avec  un  Cemmentaire  Littéral 
eompofé  de  Notes  eboifies  Çy  tirées  de  divers  Aut$urs  Anglais. 
Vpyw  fus  Gtn,  ILIS,  10. 

G4 
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vti  TTûïtéM^/^ctît^  dotA)Kiriihler  Mt  xnea« . 
lion.  ' 

J'avoue  qu'on  a  ràiibn  de;  fe  déâer  des  Ra^ 
Uns ,  lorfqu'ils 'explicfuent  tes Ptophéties- dont 
ksGhfétitàis.fefcrYeht  contre îeux.  'L'efprirdQ 
parti  le$:  amiïie  foureut.  cAuffi  rejette -je.  la 
p^fée  où  ils  font,  que,  fclon  cet. Oracle ^  le 
Meffie^  Roi -éternel ,  viendra  régner  fur  eu», 
îci'bas.  Les  Prophètes. nous  ont  6ufeigné,qtt'H 
falloit'  que  lé  Cifrifl  vécût  dans  la  baflèfle  &. 
mourût  dans  l'ignominie,  ôc^m  ïnille  preuves, 
que  fon  Règne  n'eft. point  de  ce  Monde.  Mais 
on  peut  ônîbrailèr  leur  iiiterprétation ,  muta'* 
tis  m^andis ,  &*  de&vouer  la  conféquence 
qu'ils  en  tirent  mal^à-propos  contre  la  vérité 
de  rEVangile.  Ici,  je  vm  furpris  que  Mr^ 
Séiurm  ait  combattu  cette  explication  pas  là 
eonfif queQce.qu'ils  en  déduifènt.    ,,  Si4)n>tra-< 

y,  duit,  dit-il  y  que  le  Sceptre  ne  fera  point  oti 
„  de  yuda  y  dès  que  le  Schiloh  fera  venti ,  on 
„  démontre  en  faveur  des  Juifs  contre  les 
,,  Chrétiens ,  que  Te  MélGé  n'eft  pas  venu  , 
„  puifque  IcSccptre :eft- encore  ôté  de  Juda, 
„  ce  qui  eft  fi  oppofé  à  la  Dôârinè  de  Jéfùs- 
„  Ghriff  &  de  fes  Apôtres".  Non  ,  le  Sccp- 
tre  n'eft  point  ôté  de  Juda;  car  c'eft.par  la  ve* 
uue même  du  Méffie,,  que  ià^Ttibu  de  Jud^ 
a  été  fovorifée  du  Sceptre,  dans  le  fens  le  plus 
éminent ,  &  qu'on  a  vu  fortir  de  cette  Tribu 
un  Roi  célefte  dont  le  Règne  fera  éternel.  r 
'  irrefte  cependant  une  difficulté ,  que  le  mê- 
me Mr.  Saurin  &  d'autres  Savans  ont  relevée  ; 
ç'eft  que,  plus  nous  nous- approchons  du  fenti* 
ment  de  ces  Rabins ,  ptes  iiev^'paroiilbns  re- 
noncer 
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ttoncer  à  l'uVïiiiwge  que  nous  trouvions  en 
BOUS  bortiaitt' à  l'interprétation  ordinaire  de  nos 
Théologiens  ;  car  quand  on  entend  que  le 
Sceptre  ne  fe  départira  point  de  Juda ,  ni  le 
Légiilateur  d'entre  fes  pieds  ,  fi  ce  n'eft^ors* 
q\ie  le  Schiloh  viendra^  on  démontre,  en  fa- 
veur des  Chrétiens  contre  les  Juifs  ,  que  Jéfus 
cft  venu  au  Monde Jlarfquc  le  Ghrift  dcvoît  y 
venir,  pttifqu'alors  'la  Tribu  de  Juda  n'étoit 
plus  maîtreffe  d'elle- rtiême.  Mais  je  ne  nie 
pas  que  TAutcnrité  Sou^veraîne  &  Légiflatîve  ne 
Ibit  ici  promife  à  cette  Tribu.  Je  recounoîs 
m^me  que  le  Sceptre  &  le  Légiflateur  s'en 
étant  départis  ^  depuis  un  fi  grand  nombre  de 
Siècles,  on  a  aroit  de  conclurre  quMls  ont  fait 
place  au  Règne  éternel  du  Meffie.  C'edune 
conféquence  qui  fe  déduit  de  l'Oracle.  Plus 
nous  nous  éloignons  du  tems,  où  la  Tribu  de 
Juda  a  eeflfé  d'être  maîtreife  d'elle*radme ,  plus 
l'argument  le  fortifie  :  foires  acquîrit  eundo^ 
Ge  que  je  veux  dire  feulement,  c''eft  que  je 
ne  crois  «pas  pouvoir  affurer  que  Jacob  ait  eu 
deffeîn  d'établir  que  le  Ghrift  naîtroit  dans  tel- 
le ou  telle  année.  Il  ne  dit  pas  que  l' Autotité 
Souveraine-feroit  fi  peu  interrompue  dans  xrettc 
Tribu  jufqu'à  la  'venue  du  Sch'tloh ,  que  dès 
qu'elle  fouftriroit  quelque  éclîpfe  à  cet  égard, 
Ie'Mefi!ie  dût  paroitre.  La  promeffe  ^  dans  tou- 
te fà  force, ne  tombe  pas  fi  conftamment  fur  le 
temporel ,  qu'elle  ait  eu  véritablement  lîcuî 
te  fcul  égard.  Ces  prérogatives  ont  été  fi  fon- 
vcnt  fufpendues  durant  les  Siècles  qui  fe  Ibnt 
écoulés  -  depuis  J-acob  ,  qu'en-  ce  fcns-  on^n'cft 

G  y  pas 
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Îas  fondé  à  dire  que  le  Pouvoir  Suprême  & 
-léçîflatif  ne  fe  foit  point  départi  de  Juda  jus- 
qu'à la  venue  de  JéfusrChrîft.  Mais,  lorfque 
commençant  le  terme  dès  le  tems  du  Patriar- 
che, nous  y  comprenons  l'éternité  du  Règne 
du  Meflîe  ,  les  interrègnes  font  fi  peu  de  cho- 
fe,  en  comparaifon  de  cette  durée  infinie,  qu'à 
cet  égard  on  étoit  fondé  à  dire,  beaucoup  plus 
abfolumenjt  :  Le  Sceptre  ne  fe  départira  point  de 
.  Juda^ni  le  Légijlateur  d^ntre Jes pieds.  D'ail- 
leurs faut-il  que  nous  facrifions  l'amour  de  la 
Vérité  à  nos  propres  avantages,  &  à  la  véné- 
ration que  nous  avons  pour  les  Doâeurs  de 
notre  Communion  î  Non  :  Amiens  Plato  ^ 
atnicus  AriJloteUs  ;  fed  magis  arnica  Vert- 
tas. 

Si  une  ..explication  eft  bonne  en  elle-même, 
devons-nous  la  méprifer,  fous  prétexte  qu'elle 
nous  ôte  un  des  Argumens  par  lefquels  nous 
prouvions  que  notre  Seigneur  Jéfus  a  paru  fur 
la  Terre ,  précifément  dans  le  tems  que  le 
Chrift  devoît  y  paroitre  ?  Avons-nous  juftement 
befbin  de  cet  Argument  ?  Ne  diroît-on  pas 
que  nous  fommes  dans  une  grande  dedîtutioa 
de  preuves ,  fi ,  de  peur  d'en  perdre  une  feule , 
nous  nous  déclarions  fans  autre  raifon  contre 
l'interprétation  d'un  Paflkge?  Nenoùsrefie-t-il 
pas  plufieurs  moiens  pour  fixer  le  tems  auquel 
le  Meflîe  devoit  venir  au  Monde  ?  Ne  favons- 
nous  pas  qu'il  devoit  naitre  à  BethUhem^  lors- 
que le  fécond  Temple  exifteroît  encore,  &  fur 
la  fin  des  Septante  femaines  d'années  de  Daniel 
qui  font  expirées  depuis  plus  de  dix-fept  Siè^ 

clés  ^ 
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cîcs  >  Mais  non  ,  vous  avez  vu  que  je  ne  re- 
nonce pas  au  defTein  de  me  prévaloir  de  ce 
Texte  pour  prouver  que  le  Meffie  eft  venu. 
On  s'en  eft  auffi  fervi  dans  le  Recueil  de  Paffa- 
gesy  pour  montrer  que  le  CAri/î  devoit  naître 
de  la  Tribu  de  Juda  ;  ce  qui  eft  conforme  à 
d'autres  Oracles,  qui  ont  annoncé  qu'il  leroît. 
de  la  Famille  de  David, laquelle  étoit  de  cette 
Tribu.  Or  il  y  a  longtems  que  les  Tribus 
d'Ifraèl  font  confondues ,  &  que  leurs  Gé- 
néalogies font  perdues.  Depuis  que  les  Juifs 
eut  été  difperfés ,  après  la  mort  de  notre  Sau- 
veur ,  ils  ignorent  de  quelle  Famille  &  de 
quelle  Tribu  chacun  d'eux  eft  defcendu;  de 
forte  que  fi  le  Chrift  n'étoît  pas  né,  &  qu'il 
dût  venir  au  Monde ,  ils  ne  fauroîent  le  re- 
connoitre.  Il  faut  donc  qu'il  foit  déjà  venu. 
Aînfi  ,  nous  pouvons  nous  fervir  de  l'inter- 
prétation de  ces  Rabins ,  en  v  apportant  les 
çhangemens  que  nous  y  avons  raits,  fans  don- 
ner la  moindre  atteinte  à  la  vérité  de  la  Mis- 
fion.de  notre  Sauveur. 

Il  eft  vrai  qu'ils  ont  été  combattus  par  Hel- 
viûus  y  par  Kidder^  f^ixPfetffer^  &  par  ph> 
fieurs  autres  Ecrivains.  Mais  la  queftion  eft 
de  favoir  fi  nous  ne  pouvons  pas  donner  aux 
ràifons  de  cette  interprétation  une  forme  plus 
plaufible  que  celle  dont  l'avoîent  révêtue  des 
Auteurs  qui  ne  l'ont  prefque  indiquée  qu'en 
pafiStnt ,  &  fi  les  Réfutateurs  ont  répondu  à 
tout  ce  qu'on  peut  produire.  Nous  avons 
déjà  vu  l'infuffifance  de  quelques-unes  de 
leurs  exceptions,  &  nous  continuerons  fur  le 
même  pied. 

Ils 
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Ils  allèguent  qu'on  doit  d'autant  moins  ic 
fonder  fur  l'habileté  de  ces  Rabîns  ,  en  fait 
de  Philologie  Sacrée,  que  plufîeurs  de  leurs 
prédéceffeurs , qui  n'étoient  pas  moins  experts, 
ont  traduit  {\mp\çmQnt:  Le  Sceptre  nefe  dePar^ 
tira  point  de  juda  ,  ju/qu'à  ce  que  le  Schilob' 
vienne.  Helvicus  cite  li'dciTusleTargumdWn^ 
kelos  ,  le  Targum  de  yérUfalem  ,  Je  Targum  de. 
Jonathan  ,  &  quelques  autres  Ecrits  des  an* 
ciens  Auteurs  Juifs.  Mais  nous  pouvons  tirer 
ffarti  de  la  même  explication ,  pourvu  qu'on 
l'entende  jufqu^au  tems  du  Schiloh  inclufive^ 
ment.  D'ailleurs,  on  a  tort  de  croire  que  tous 
ces  anciens  Auteurs  Juifs,  que  l'on  cite,  ayent 
été  éloignés  de  ce  fens.  Par  exemple,  je  fuis 
furprîs  (\VL* Helvicus  ait  avancé  que  le  Targum 
d^Onkelos  a  fimplemettt  ufque  dum  venerit  ^ 
jufqu^à  ce  qu^il  foit  venu.    Il  n'y  a  qu'à  le 


re,que  ceux  qui  ont  été  pour  le  fentiment,que 
je  tâche  de  faire  valoir,  ne  fefoient  pas  tous 
appuies  du  témoignage  de  cet  excellent  Para-* 
phrafte  Cbaldéen  ,  dont  l'autorité  eft  préféra*" 
Die  à  celle  de  la  plupart  des  Rabîns.  Je  penfe' 
que  cela  vient  de  ce  qu'on  trouve  la  citation' 


qui  fuit,  donec  veniat^  JHfj^^^  ^^  f^'^^  vienne  r 
OU  de  ce  que  dans  là  Poliglotte  de  Londres  on 
a  écrit  ufjue  infeculum,  pour^^toujours.^  en  ca- 

taâères  ïulîqucs,  ce  qui  fait  croire  qu'il  n'jr 

avoit 
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iVDît  rîeiï  dans  le  Chaldàïque  qtiî  répondit  à 
Vufqnein  fetulum:  Enfin  quand,  aucun  de 
ces  ancteAs  Auteurs  Juifs  n'auroit  eu  cefens 
tft  vue,  il  ne  s'enfuîvroît  pas  qu'il  ne  pût 
être  véritable.  Plus  ils  étoient  éloignés  du 
terme  de  raccomplifTement  de  TOracle,  plus 
cette  Prophétie  étoît  pouT  eui'  une  matière  obf- 
€Ure.  Ils  étoient  fort  prévenus  pour  la  çloire 
de  leur  Nation.  Aveuglés  par  leur  ambition, 
îls  ont  pu  arrêter  leurs  regards  fur  les  gran* 
deuïs  temporelles ,  dont  ils  efpéroient  que  Ju^ 
da  ferok  cortftammônt  favorifé.  Mais  après 
la  ruine  de  Jérufalem,  fuivie  d'une  difperlioU 
beaucoup  plus  longue  que  celle  de  la  captivité 
de  Babylône ,  ils  ont  bien  vu  que  yacob  ne  pro*- 
mettoit  pas  à  la  Tribu  de  Juda  elle-même', 
une  Autorité  permanente.  Alors  les  uns  ont 
dit  que ,  dans  cet  endroit ,  le  mot  Hébreu  5^*/- 
vet  ne  devort  pas  être  expliqué  par  Sceptre', 
mais' par  iine  Kerge  de  châtiment:  d'autres  ont 
donné  dans  des  travers  tout  aulli  peu  fbutena- 
blés,  que  celui-là;  mais  quelques-uns  ont.prQ- 
duit  rintefprétatîon  à  laquelle  j'ai  mis  le  corr 
TeéHf,qui,  félon  moi,  la  rend  la  plus  vrat- 
fembtable. 

IIL  Plufieurs  Auteurs  Chrétiens  ont  regaiî- 
^é  cette  interpfétation  comme  étant  tout  an 
moins  fpécîeufe,  &  d'autres  même  l'ont  adop- 
tée. Mr.  Saur'm  dit  :  „  Nous  avons  été  lurpris 
„  dfe  trouver  dans  nos  Commentaires  fi  peu  de 
„  fecours  pour  combattre  une  Opinion ,  qui 
y,  paroît  d'abord  faire  fi  peu  de  violence  aux 
^  expreflîonsde  Jaeoh.i..  Nous-  avons  été 
,  ,,  plus  furpris  encore  de  ce  que  les  Juifs,  qui 

•,  ont 
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,,  ont  été  fî  pre0es  par  les  Argumeqs  que  Iq9 
„  Chrétiens  tiroient  de  l'Oracle  de  j^^^oA,  & 
„  qui  ont  fait  tant  d'effort  pour  les  éluder,  fe 
„  foient  (i  peu  prévalus  d'une  ouverture  que 
,,  quelques-uns  de  leurs  Doâeurs  leur  avoient 
„  fournie. 

Il  paroit  qu'il  n'a  re-etté  cette  interprétation 
que  dans  Tufage  que  les  Rabins  en  faiibient , 
pour  établir  que  le  Meffie  viendroit  les  favori- 
fer  ici  bas  d'un  Règne  long  &  heureux  :  idée 
que  Mr.  Saurin  a  raifon  de  combattre,  puis- 
qu'elle eft  fi  oppofée  à  la  DoSlrine  de  Jéfus^ 
Chriji  ^  defes  Apôtres.  Mais,  lorsqu'il  par- 
le de  Mr.  Samt^el  Bafnage  de  FlotemanvsUe  , 
qui,  expliquant  cet  Oracle,  l'entend  propre- 
ment du  Règne  que  leMeflie  doit  exercer  dans 
le  Ciel,  Règne  qui  n'eft  pas  moins  fpirituel  que 
permanent,  le  même  Mr.  *S^»r/»  eft  plus  fa- 
vorable à  cette  Thèfe.  Ecoutpns-le. 

„  Mr.  Bafnage  de  Flotemanville  {a)  expli- 

„  que  le  mot gnad  par  ceux-ci,  pour  toujours^ 

^,  é^  la  particule  ki  par  la  Françoife  çar^  &  il 

^,  traduit  ainii  :  Le  Sceptre  nefortira  pas  pour 

„  toujours  de  'Juda^  car  le  Schiloh  doit  venir. 

„  Il  prétend  que  le  Patriarche  promet  aux 

.,,  Defcendans  de  Juda  qu'ils  recouvreront,  à 

„  la  venue  du  Meffie,  le  Sceptre  qu'ils  avoient 

..,,  eu  pendant  pluiicurs  Siècles ,  &  qu'ils  a- 

„  voient  perdu  lorsque  Sédécias  fut  mené  cap- 

„  tif  en  Babylone . . .  Cette  interprétation  nous 

„  femble  fouteuable  ,  &  conforme  à  l'analo- 

(a)  Samuel'  Bafnage  de  Flotemannlle ,  Annal,  Etclé^ 
Jtaft.  Fol'n,  Tom,  1.  pag.  35.1, 
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^  gie  de  la  Foî . . .  Nous  l'adopterions  ians 
^,  peine,  (i  nous  trouvions  quelque  difficulté 
„  dans  rOpinion  la  plus  ordinaire,  qui  eft  cel- 
„  le  à  laquelle  nous  nous  fommes  rangés.  Et 
,,  nous  ne  prenons  le  parti  de  la  rejetter,  que 
„  parce  qu'elle  fuppofe  ce  que  nous  avons  ré' 
,,  futé,c'eft  que  Tévènement  eft  contraire  au 
,,  fens  que  nous  avons  donné  aux  paroles  du 
„  Patriarche. 

Nous  verrons ,  dans  la  fuite,  s*il  eft  vrai  qu'il 
n'y  ait  point  de  difficulté  dans  l'explication,  la 
plus  ordinaire.  Encore  Mr.  Saurin^  dans  uq 
autre  endroit  de  Ion  Difcours  ,  paroit-il  avoir 
embrailë  le  fentiment  de  Mr.  Bafnage^  ou  du 
moins  s'approche-t-il  extrêmement  de  nos  idées* 
Le  mot  Hébreu,  qui  fignifie/i»/f«w,  fignifie 
auffi  pour  toujours.  DelaTrftduaion,qu'on 
fera  de  ce  dernier  mot ,  dépend  l'idée  qu'oa 
doit  attacher  à  la  particule  ^/,dont  il  eft  fui-. 
vî,  &  que  nous  avons  traduite  (fue.  Si  l'oa 
retient  laTraduâion  ordinaire, il  faut  enten- 
dre que  ce  que  Jacob  appelle  le  Schévet  ne  fera 
point  oté  de  Juda  jufques  à  ce  aue 
vienne.  Maïs  ft  Ton  traduit  leSché 


n 


le  Schilob 
^  vienne^  Maïs  fi  Ton  traduit  le  Schévet  ne fert» 
^  point  otéfour  toujours  y  il  faut  rendre  le  ter-* 


y» 

1-» 

w 


me  Hébreu  ki  par  le  mot  de  parce.  Le  Pa- 
triarche voudra  dire ,  qu'il  y  aura  bien  quel- 
que interruption  dans  laGlç^re  de  Juda,.niaîs. 
que  cette  interruption  ne  fera  pas  de  longue 
durée,  parce  que  la  Tribu ,  dont  Juda  eft  le 
Chef,  doit  être  dans  un  état  éclatant,  lorsque 
le  Meflîe  en  fonîra  ".  Et ,  en  finiflànt: 
Nous  avons  adopté  la  penfée  de  ceux  qui 
difent  que  le  motdc  jufques  marque  fouvent 

„  des 


),  desvcfao&s- qui  donreflt  dater iufi^u'àim: cetr 
y,  tain  péàod^-j  mais  quiwne  doavent  pflfiânîr^ 
^,  quand:  ce  péri6de'jfeDac<arriiré;..^  Le  S<^ti;f 
'^y.ffefera  points  oti  des^uda:^  n^fjtCÀ:  ce  que  Iç 
tfy.SchiJëk  vimna:  :  Celai  ne  hmsAt-pSiS-q^t  \p 
f,  Scepfii^e  &coit  6té  de  cette  JTribui,  quand;  ^ 
i,  Schttcdh  Revoit  vcntu...  Au  contraire /site  n|a 
^  jaiaaais^  pointé  ^agrandeuriRoyade.  à  un  ply^ 
,,  haut  degré  que  depuis  la  venur.d»  MdHe. 
'  £ntre\  les  Notes  de  la  Bible ,  dont  nous 
aircras  ânt  tnentiem^  il:y  en  a  une  j  approuvée 
en  faantuit*.  Compilateur  f  qui  porte  que  TOra^ 
de  Ht  parle  pa$  feulement  de  l'Autorité  temt 
porelle de  Juda;  mais  qu'ilparle  auffi  duScep» 
tre  éterneidu  Meâie.  ,,  On  voit  (i^)- que  ce 
^ .  que  Jacoi^  prédit"  à,  la  Tribtt.de  Juda  ;.revîer«: 
,^  enifubflance  :  à  ceci.:  Que^  cet$e  H-rihu  formçf 
^  mit  um  Corpi  Polkiqui  ,  gotevemi  par  fe^ 
^,  propres  Ciéfs^  ^  par  fss  prof  re^  LoiXyfau^ 
^  aneunetnterrup^imconfiddrableyjufiiuà  ce 
,,  quefûtDenu^UMeffiiy  donide  i'roneÀevoiù 
^  itrv  étemel^f  &,c, 

J'en  dis  autanDdeïFw?^^iA(^)  enexpli* 
quant  les  mots  de  fes-pitds^  par  lafindugcurt 
vernemmtde  y$fda.f  parce,  dit-il  y  que  fouvçn^ 
dans  l'Ecriture  l^s  fhds  fignigenc  VextrJmiù 
d^um.  chtife  ^  &  être^  aux  pUds  de^  qnetq^un  vett( 
diire:  marcher  à  fa  fuite  ^  &  à  la'queue  d'unes 

Ion* 


(tf)  La  5«  Bikky  &c.  éofêc  un.  Commentaire ,  €>v.pag^ 

(i)  Confutatio  Carminh  MemeraiUh  librî  Nitzachon  ^R» 
Lipmanni ,  pag.  2513,  Ejadem  De  L&co  Clfljfi'ce ,  Gcn.  KLIX, 
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j^igue  âte^  il  traduit:  „  Le  Sceptare  ne  fe  dé- 
,t  pvtkt  point  de  Juda ,  ni  le  Légiflateuf .» 
91  qHimd  lafifi  ék  U  Pa^éthé  d^  y^dafêra  v#- 
y^  MMe^y  c'eft-à^dire,  dans  les  derniers  tems  du 
„  goiivemement  dvîl  dcî  Juifs  '*.    Il  faît  voir 

J[ue  plufieurs  Talmudiftes  ont  entendu  en  ce 
eu^  \c$  Paroles  de  Jatoi.  N*cft-ce  pas  dire 
4)ue  r  Oracle  figniâe  que  le  Sceptre  ne  fe  d^r 
fartîra  pcdnt  pour  toujours  de  Juda,  ni  le  Lé^ 

Îiflateur  d'entre  fe$  pieds,  puifque  quand  la 
Upoblique  d'Ifraè'}  perdra  ià  forn^,  on  verra 
vçnîr  le  Meflîe ,  dont  le  Trône  &  les  LoJx 
doivent  Âbfifter  éternellement  f  Je  n'adopte 
pas  l'explication  qixe  Wagenfeil  donne  aux  mots 
(f*i»trt  j[€S  pieds.  Je  ne  vois  rien  de  décifif 
pour  autorifer  fon  idée  ^  ni  dans  Texemple  (}u'il 
emprunte  du  Blutm  à^AriJUfbant ,  où  il  eft 
parié  de  mcùnser  nme^  affaire  t^ute  entière  dt^ 
fms  Us  pieds  jnfyu^à  la  fêH  ,  ni  dads  les  PaiTa- 
ges  <)u'il  allègue,  Rx.  Xi, 8.  2  Rois  III, 9.  Je 
trouve  plus  naturelie  la  penfée  de  ceux  (^)^  qui 
croient  que  c'eft  une  allufion  à  Tattitude  d^ 
htQn  de  Juda^  qui  dans  le  verfet  précédent  eft 
dïîpeiQt  comme  cooçhé ,  &  qui  par  ecHiféquent 
a  devant  loi  &  dans  fon  pouvoir  ce  qu^l  tient 
^ntrc  fes  pieds  :  ou  celle  qui  fe  rapporte  à  )a 
coutume  des  anciens  Rois,  qui  étant  fur  leur 
Trôné,  avoient  à  leurs  pieds  un  Secrétaire  | 
qui  ils  diâoient  leurs  Loir  y  &  qui  les  pu* 

blioient 

(a)  La  S.  Bible ^  &c.  avec  un  Commentaire,  pag.  ^p$^ 
&c.  Wi^<&fi  ^cêmfUJfemtnt  §f  Scri^tmes  Fpo^ecies^  pîg. 
IIS*  ^Wm^^  éâ  ia  MâU^iitn  toM  Nasmrtlhfui  J^nHéi^ 
pag.  396. 
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blioient  au  Peuple.  Qu  celle  A^Onkelos ,  dé 
Jonathan  ,  de  Kimchi ,  &  de  plufieors  aatres 
Rabias  ,  qai  par  le  mot  d^entre  fis  pieds,  en- 
tendent de  fa  race  ^  de  fa  poftérité.  Yoy&iUeut. 
XXVIII,  n-  i  Rois  XVIII,  27.  Efaie  Vll^ 
20.  XXVI,  12.  Ezech.XVl.xs.  C'eft  à  quoi 
revient  auffi  la  Verfion  des  LXX ,  &  la  Vul- 
ate.    Tout  ce  que  je  tire  de  l'explication  de 

^a^enfeilj  c'eft  que  cet  Auteur  reconnoit  que 
la  rrophétie  de  Jacob  ne  parle  pas  feulement 
de  r Autorité  temporelle  de  Juda,  mais  qu'elle 
parle  aulTi  du  Sceptre  éternel  du  MefCe. 

„  Pluiieurs  Savans,  dit  Budd/e(a)^  ont  ob« 
,,  fervé  avec  raifon  que  cet  Oracle  promet  à 
yj  la  Tribu  de  Juda  une  autorité  perpétuelle, 
j^  qui  lèroit  à  la  vérité  temporelle,  jufques  à 
,,  un  certain  tems;  mais  qui,  ce  tems  fini,  le- 
,,  roit  fpirituelle  &  dureroit  jufques  à  la  fin  du 
^  Monde  ;  car  il  n'y  a  pas  au^elJe  finira  de  tou'- 
,,  te  manière  lorfque  le  Schiloh  fera  venu  ;  au 
,,  contraire  à  lui  appartiendra  Vobéiffance  des 
„  Peuples  ".  Voye2  auffi  Seb.  Schmidius  (b)y 
&  le  fameux  Evêque  àiAvrauches{c).  Ce  der- 
nier établit  pofitivement  que  ces  Paroles  :  Le 
Sceptre  ne  Je  départira  point  de  Juda  ,  pro* 
mettent  à  Juda  une  poffeffion  éternelle  do 
Sceptre. 

trançois  Junius^  Profeffeur  en  Théologie  à 
Ldde ,  a  expliqué  ainfi  cet  endroit  dans  fon 

Com- 

(«)  Joh.  Fiancifci  Buddei  Hifi^ria  EccîtfiafiUa^  V.T. 

Z,  Z8I.  &C. 

Ih)  Seb.  Schmidius  y  CiUtg,  BikL  priori  y  pag;.  179. 
{e)  Pçtii  Daniehs    Huetit   Dimçnftratiç   Ëvangtlifd^ 
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Commentaire  fur  la  Genèfc  :   „  Le  mot  jus" 

ÎH^à  ce^  chez  les  Hébreux,  les  Grecs,  &  les 
^atins,  fe  prend  de  deux  manières,  exclufi-- 
vement ,  &  iffclnfivemefit.  Il  fe  prend  ex- 
clufivement^  lorfque  le  tems  tjuî  doit  fuivrc 
eft  exclus ,  &  inclnfivement ,  lorfque  le  tems 
ou  Tefpace  ultérieur  n'cft  point  exclus  par- 
là  ;  mais  qu'on  affirme  que  c'eft  fans  exclu- 
fion  de  ce  qui  doit  fuivre.  Celui  qui  vou- 
dra énoncer  la chofc en  Logicien,  s'exprime- 
ra en  ces  termes  ;  quand  nous  diibns  jufqu*À 
ce  exclufivement  ^  cela  s'entend  dans  un  fens^ 
,  fimple  :  mais  lorfque  nous  le  difons  inclufi- 
,  vement ,  cela  s'entend  félon  la  cbofe  dont  il 

,  s* agit Que  fi  dans  cet  endroit ,  on  veut 

)  que  ce  foit  inelnfivement  ^  le  fens  fera  que 

le  Règne  ou  la  Dignité  de  la  Tribu  de  Juda 

,  ne  finira  point  jufqu'à  ce  que  le  Schiloh 

,  vienne  ,  ni  alors ,  ni  dans  l'éternité  ;  parce 

,  que  ce  Règne,  de  temporel  qu'il  étoit,  3^/- 

,  jut'Chrifi  doit  le  rendre  ibirituel  &  éternel. 

Nous  venons  de  parler  de  la  durée  de  ce 

Règne  qui  n'aura  point  de  fin.  A  l'égard  de 

fon  étendue  fur  toutes  les  Nations ,  &  de 

,  l'Aflèmblaçe  qui  formera  l'Eglife  Unîver- 

,  felle,  "Jacob  la  démontre  par  ces  mots,  c'^ejt 

,  en  lui  qu* eft  l'* attente  des  Peuples  ".     Voicî' 

<le  quelle  manière  Mr.  Goujfet  répond  (a)  à . 

une  objeâion  d'un  Juif:  „  te  Rabin  Ifac  £up- 

„  pofe  que  nous  prenons  Itgnad  ki  exclufive« 

„  ment ,  enforte  que  la  choie  dont  il  s'agit  an* 

„  técé- 

(4)  Jacobus  Goiiilets  Contrw.  Wv,  Jnddês^  pAg*ft. 
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„  lécédeflwiient  vienne  i  cdT^r ,  quand  dUo  eJI 
„  arrivée  au  tçrnie.  D^là  il  ^ous  ^çcufe  de 
„  contradiâion ,  comice  fi  iiqus  ét^Wiffions. 
„  ici  qu'à  IVrivée  de  J^fus-l^  Sceptre  eft  oté 
yj  de  3^»<^<i  >  pendant  que  nous  difons  ailleurs 
,,  que  Jeftis  eft  l'Héritier  ^  le  PQflefleur  d}^ 
5,  Sceptre  de  3^*^^.  Mm  il  9'^  pas  bien  faift 
„  notre  penfée,  ni  l'état  de  la  queftion;  c^ 
„  nous  ne  penfons  pas  qu'il  foit  néceflàire  que 
,,  gftad  ki ,  foit  ici  e|:clui^f . ..Jéfns  compris^ 
,^  dans  Jiî^<i^ ,  le  Scepfipe  de  J^doi  peut  fubûftex 
^  apj:è$  la  venue  du  Meffie". 

J'avoue  que  la  plupart  des  Auteur*  Chré-. 
Ikns  ,  cit^s  dans  cet  Article ,  décident  affir-. 
Biativeoient  la  queftîon  que  je  laiî0è  en  datite^ 
fevoîr  que  cet  Oracle  fut  dçftiué  à  établir  que 
]ke  Sceptre  teipiporel  ne  fe  d^pacliroit  point  de 
Jud^ ,  fi  ce  n'eft  à  Ja  venue  du  ScbHok  ;  mai^ 
toujours  reçonnoiflfent-U^ ,  a^fli-bien  qu^e  moi  ^ 
qwyacêi  parle  de  la  Royauté  éternells  du. 
Mei&e,  taqueUe  p^r  çonCéquent  eft  le  principe 
Q^ei  de  cette  Propbftie*.  jt.  quelqwesrnns  fc 
bornent  miaio  à  peu  près,  à  cette  dçrnière 

%fliôcgtion,  tels  font  Mfs.  ff$ê<t  &  Bafmge, 

d0  FhtemamtUk^  auxquels  je  joins  le  CanidinaX 
€aJ4^am  (  -i  )  ,  oui  dit  que  la.  penfée  de  Ja^ok 
eft  d^  prameure  ta.  peryi^m4  du  Règne  dfi  Mef-. 
fie.  1}  teconnoît  que  la  domnation  temporelle 
a  ét)é  interron^ne  ;  n^s  auffl  il  ne  veut  pas 
que^  ftk»n  cet  Oracle,  elle  dût  être  perpécue^-s 
le  jufoù'au.  Mefiie:  a»  eOBtraite  il  prétend  que 
le  dei%i  du  Patriarche  a  été  préciiément  d'af- 

furer 


^(mi»  j  F^rhr  fS  Mars ,  if4-^.   ti7 

tàiUT  due  cBfitûh  k  Règtiedu  if^effie  qni  ferait 
'  Aer»eî  y   Êîf  jut  cependant  la  gloire  de  la  Tribu 
tfe  Judft  ifé  fendit  'jamais  ahaiffée  à  un  tel  point 
^u'èih  0e  confervdt  Pefférance^  de^  régner  nn 
pur  en  ia  Perfoime  diftmgnée  d^mn  de  fes  En- 
^^"*^*-  y  y  i<Am  «ncore  Guulanme  Lvtngiuïy  quî 
xiàiK   fon   Traité  (a)  ^  des  amaées^e  Chrift^ 
«près  avoir  copié  la  Prophétie  w  a  dit  :  „  Il  n'y 
5,  ar  aucune  difficulté  datis  ces  Fatoles,  pourvu 
^,  qu*Dn  tes  tfadUife  bien.    Voici  conmicnt  il 
ij  faut  lire-:  Lt  Sttftre  nefe  départira  point  de 
,    79  Juda  ,  ^v,  tmjQmrs  ^  parte  que  ie  Sciiiloli 
^i  vièfànb^à  j   ^  À  lui  appartient  vcééijfame  des 
-„  Peuples.    Grnni  fifjnifie  jafifu'à  ae  ,  &  tom^ 
),  jours  ou  à  ^fpi^pui^é^  cotntue  très  fouvcnt 
9)  dmti  ieà  Pfeaumes  &  dans  k  Minhagim  des 
Si  Juifs;  &  ké  Ç\%xvi&t  parce  qut ^  comme  cela 
9,  eit  côiini).    Ces  deux  pardcules  ne  doivent 
Si  pas  étfe  jointes ,  mais  ii  faut  le»  iéf^xtt . . . 
^  ht  tems  de  ia  Nativité  de  Chrift  n'eftnulle- 
„  m^t  indiqué  ici ,  mais  feulement  £bn  Kègne 
Si  qui  ftfa  au-deâus  de  toui  les  Règnes  &  qui 
„  dufti^à  toujours '\ 

'  IVv  L'explication^  pour  laquelle  je  plaidé, 
rehd  le  Difcours  àJt  JacoL  beaucoup  plus  lié. 
Suivant  celle  du  commun  des  Théologies ,  ii 
tfâlr^  de  chofts  détachées  les  unes  des  autres  î 
\l  pïrii  de  rautofîté  temporelle  de  la  Tribu 
de  yud4\,  de  l'extinâidn  de  cette  autorité  dans 
H  tdms  de  la  Naiffiittoe  du  Mcffic ; &^  à  Poccà- 
fi9â  d^si  ScMék  ,  on  voit  venir  à  la  luite^  par 

incî^ 
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incident , .  ui^îdée  différente  des  autres,  .c*eft 

Î'«*i  lui  appartient  Pjiffenélie  des  Peuples.  Je 
ai  bien  qu'il  y  a  moien  de  mettre  une  forte  de 
connexion  à  tout  cela  ,  mais  je  doute  qu'elle 
ibit  auiQ  naturelle  que  celle-ci ,  qui  pi^&nte 
un  objet  unique:  Le  Sceptre  nefe  départira ja-- 
mais  de-  Juda  ,  ni  le  Légijlateur  d^ entre  fes 
pieds  ;  c^ar  le  Schiloh  viendra^  ^  à  lui  apparu 
tient  V AJfemblée  des  Peuples.  Ici  il  s'agit  umV 
quement  de  la  promeflTe  ,  faite  à  la  Tribu  de 
'Juda  ,  d'un  A/lefïie  qui  mettra  le  comble  aux 
profpérités  de  cette  Tribu ,  ouîfque  fqn  Règne 
ièra  éternel  &  univerfeL  Nous  n'aurons  pas 
de  peine  à  lier  ce  fens  de  l'Oracle  avec  les  ver- 
ièts  qui  précèdent  &  qui  fuivent:  „  Juda^  tes 
„  Frères  te  loueront^  ^  les  Fils  de  ton  Pèreji 
^j  profterneront  devant  toi;  ta  main  fera  fyr  le 
9,  coiet  de  tes  Ennemis ,  tu  feras  vainqueur 
„  comme  un  Lion  qui  eji  dans  fa  force  ;  car  ton 
,,  Règne  deviendra  éternel  &  s'étendra  par 
„'  toute  la  Terre ,  puifque  de  toi  fortira  le 
^,  Schiloh ,  dont  le  Sceptre  n'aura  point  de  fin 
„  &  amènera  les  Peuples  à  fon  obéifTance  "• 
Jacob  ^  dans,  ces  expreflions  &  dans  celles  qu'il 
ajoute  à  l'Oracle ,  fe  fcrt  de  l'Emblème  des 
profpérités  temporelles,  qu'il  fait  efpérer  à  la 
Tribu  de  Juda ,  pour  détigner  les  bénédict 
tions  fpirituelles  dont  il  promet  de  combler  les 
Fidèles  à  la  venue  du  MefTie.  Il  me  fuffit 
d'établir  cela  en  général,  &ns;  que  je  doive  en* 
trer  dans  le  détail  précis  des  rapports  que  quel^ 
ques  Théologiens  ont  cru  appercevoir  entre  les 
unes  &  les  autres  de  ces  faveurs. 
V.  Tout  quadre  fî  bien ,  dans  l'explicatiou 

dont 
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dont  il  s*agit.  que  Jacob  ,  établiffant  Tétcmîté 
4c  l'étendue  du  Règne  du  Meffie,  en  rend  nri- 
fon ,  quand  il  appelle  le  Chrift  Schilob.  C'eft 
ce  que  femble  reconnoitre.  le  Targnm  Onkelos^ 
le  Targum  de  JérufaUm ,  &  le  Targum  de  Jo  • 
nathoH.  Les  deux  premiers  expliauent  le  mot 
de  Schiloh^  par  le  Mejfte  à  qui  èft  le  Règne  ^  & 
le  trçifième  par  le  Mejfie-Roi.  Il  cft  certain 
q^ue,  dans  toutes  les  figniâcations  qu'on  donne 
au  Nom  de  Schiloh  ,  pour  l'appliquer  au  Mes* 
iie,  ce  nom  rend  raifoh  de  Téternité  &  de 
rétendue  de  Ton  Règne. 

La  I  lignification,  c'eft  celle  des  LXX^qui 
ont  traduit  rk  gtz-wûfufei^  ou  comme  il  y  a  dans 
quelques  Exemplaires  J  dxo»urM  ,  celui  àaui 
toutes  chofes  font  remifes ,  ou  celui  à  qui  il  fera 
remis,  La  plupart  des  Pères  de  rEgliie  ontfui- 
vi  ce  feus.  Cela  revient  à  l'idée  de  ceux  qui 
lifent,  celui  à  oui  il  eft  réfervé.^  faisant  dériver 
k  nom  de  Schiloh  (ïe  Sch^^  qui  iîgnifie  qui^ 
&  du  mot  Lob  ,  qui  fe  met  quelquefois  pour 
Lov  ,  &  qui  figniâe  à  lui.  Or  c'eft  parce  que 
le  Sceptre  doit  ètxt  remis  au  Meffie^  comme 
étant  a  lui  &  lui  étant  rifervé^  qu'alors  Juda 
régnera  éternellement  dans  ià  Perfbnne,  à  la- 
quelle rAflemblée  des  Peuples  appartient.  On 
5 eut  appliquer  à  ceci  ia.Prédiâion  àiEzéchiel 
CXII,  31,  32.1  faite  à  l'occafion^  de  Sédécias 
par  le  détrônement  duquel  la  Famille  de  Z>4- 
'^id  devojt  perdre  la  Royauté  temporelle  :  Ainfi 
a  dit  le  Seigneur  l*Eterjté\  qu'on  ote  cette  Tsa" 
^S  ^  qu'on  enlève  cette  Couronne.  Ce  ne  fera 
plus  celui  -  ci*  J'élèverai  ce  qui  eji  bas  ^  ^  fa" 
iaifferai  fe  qui  efi  haut.    Je  la  mettrai  0  la 

H  4  reu'^ 


ftmvtrfe  ^  à  la  r^nverji^  ^  €ile  $u  JtfJtplup 
jàfqu^à  te  ifue  vitfme  fC^iÊi  à^ffù  afpdi^tNlÊf  h 
G^woerntmtnt  ^  ^  J€  h  Ini  éêwmetaL     ' 

La  1  ifigafâcatian ,  qu'on  donne  aa  itnot  àt 
SeMlôh ,  c'eft  h  Ftls.  G'eft  iidée  de  pl\)ifietif$^ 
Savaas ,  qui  ne  yarient  que  par  tupfon  aux  ori- 
gines de  ce  nom  ainfi  expliqué.  AIûnts  ie$  ^n^ 
prétendent  que  cela  veut  dire  fils  de  Dê^a. 
C'eft  la  penfée  de  Têftat  (a) ,  &  de  Ciaude  {i). 
]>aa$  ce  &qs  ,  le  nom  de  S^iikh  rend  Ùea 
poiidvementraifoa  du  Sceptre  donné  ao  M^f** 
lie  ;  car  TEternel  dit  à  fon  Oîtit  dans  le  PC  II. 
TW  es  mon  Fiù,  i*  t*m  ^a$if(mrdhm  t^gen^d^é, 
Demande-^nm^  ^  je  te  dênntrmi  fomr  ^fi  M^ 
ritagt ,  les  Nati^ms  ^  fottr  ta  ptiffeffi9nUsèo$as 
de  M  Terre.  Tm  les  briferas  tn^er  «h  Steftte  de 
fer.  Les  autres  footiennem  qmiî  ScMob  dé- 
figne  le  Meffie  par  le  nom  de  Fils^  y^xtt  qu'il 
eft  Fils  àejmda.  C'eft  l'idée  de  quelqiaes  Au*, 
teuxs  Juifs  &  Chrétiens.  Cela  rend  encore  tai« 
1km  de  oe  qu'il  lui  eft  réfervé  de  règnes  éter*- 
nellemienc  fur  tous  les  Peuples.  Dieu  aToit  dit 
à  Abraham  :  Em  ts  femtme  feront  bénies  teutes 
les  Natkens  de  la  Terre.  Non  content  de  lui 
avoir  promis ,  que  ce  ièmit  de  fa  F^mitte  qtte 
viendroit  cette  &aMpntre  l>énite ,  it  âvbit  dé^ 
claré  )  après  cela ,  que  ce  ârok  par  la  bmifehe 
àUfae^  &  enfttite  par  Celle  de  3^tf^<»^.  Pitétèn^ 
tement  Jscêb  prédit  qoe  cette  ièmenee  bénite 
firôit  le  Fils  ou  Defeendam  de  Jndà.  Donc 
ce  Fils  <Ht  DcjSxndam  de  ^etda  eft  par^-Ià  n^é^ 

me 

M  Alphanfius  Tofimus  ^  în  dèiief.  pag.  74I, 
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me  xïeltti  diom  le  Règne  de  bénédiôîons  éter- 
nelles <k)5t  s'éteiidre  fur  toutes  les  Natiotis. 
•  La  3  figflification ,  c'eft*  celle  de  Mr.  Gonf-' 
fit  (a)  ,  qui  a  cru  prouver  que  Schihh  fignir 
floît  telui  ifui  de'oûtt  faufffir ,  le  fki&ût  iléri- 
•Ver  de  Stke  ,  ^nr/ ,  &  de  hi  racine  Laah ,  qui 
Qgmû^finffnr.  Cela  même  readroit  raifon  du 
Sceptre  éternel  donné  au  Meffie ,  fuîvant  dî- 
^tos  Oracles  du  Vieux  Teftament,  &plulîeurr 
Paflige^  du  Nouveau ,  qui ,  à  Toccafion  de' 
rHîff oire  de  Ta  Pafiîon ,  notrs  enlfeigncnt  âu^if 
faihit  qttt  h  Chrifl  fnnfftîi  as  vhofes ,  ^ 
qu^ainfi  il  entrât  dans  fa  gloire* 

.  La  4  fignîfication ,  c^eft  celle  de  Mi.'U 
Ckrc ,  qui  feit  venir  Schikh  de  Schtnl ,  qui 
veut  dire  h  bôtdd'ttn  ha/bit^  ou  qui,  étant  prîsr 
pour  un  Veïbtt  inuiîté ,  fîgnifictoit  ^e/T^.  Ce 
que  Ton  peut  entendre  du  Meffie,  parce  qu'il 
ert  celui  <iui  devoît  ittettït  fin  à  TAllîancé 
temporelle  que  £>/>«  aVoît  traitée  avec  j^^^^e^i, 
rti  vertu  de  laquelle  ce  Patriarche  drvife  le 
Pais  de  Canaan  en  douté  Tribus.  Cela  rend 
auffi  raîfon  du  Sceptre  étemel  >ionné  au  Mes- 
fîe,  car,  félon  l*Ecriture,  il  ncdevoît m^ettre 
fin  à  cette  Alliance  temporelle,  que  pour  y,Êd- 
rt  fuccéder  fous  fon  Règne  rÂUiattcc  éternel^ 
le  fui  a  dt  i^iitentes  rfpA'a9i(^ts* 
'  La  f  ïîgnificatton  que  Ton  donne  au  nom 
de  Schikh  y  pour  l*appJiquer  au  Meflîe,  c*eft 
cthtiatii  doit  être  tfin>ojfy'  le '^aifint  dériver  de 
Mdach  ,  qui  veut  dire  envoyer^    C'efi  l'idée 

H  y 


^%^     BiBLiOTREQiTE  Raisonne'e, 

de  plqfieurs  Rabins ,  dç  la  Vulgate^  &  de  quel* 
ques  Auteurs  Chrétiens, en  particulier  de  Gra^ 
tiusl  Ce  dernier  s'appuie  fur  ce  que  Jéfui^ 
Cbrtjl,  difant  à  un  aveugle  d'aller  fe  laver  aa 
Lavoir  de  Silo/y  qui  étoit  l'Emblème  du  Scbi" 
loh^  l'Evangélifle  remarque  que  le  niot  de  Si* 
loi  figuifie  envoyé.  Il  femble  que  c'étoît  l'idée 
des  Difciples  de  JeànBaptiftey\oiiQ^\\%iXk' 
foient  cette  demande  'à  notre  Seigneur  :  Es-tu 
celui  oui  dois  venir  ^oufi  nous  en  attendons  un^ 
autre!  car  celui  qui  doit  être  envoyé  ^  &  celui 
qui  doit  venir  ^  font  deux  qualifications  réciprà* 
ques. 

,  La  6  (îgnification ,  laquelle  me  paroit  par- 
faitement bien  fondée  ,  c'eft  Pacificateur  ^ 
faifant  dériver  Schiloh  de  Schalah ,  qui  veut  di- 
te être  tranquille ,  fe  repofer.  On  peut  voir  des 
Noms  Hébreux  de  cette  forme  dans  les  Tex- 
tes fuîvans,  Gen.  IL,  ii.  XIX,  28.  XXXVI, 
41.  Of/elX^6.  Les  Juifs  ont  toujours  parlé 
du  Meflîe  comme  de  l'Auteur  de  la  Paix.  Ea 
effet,  après  avoir  été  viâorieux  de  les  Ennemis, 
de  même  que  David /il  de  voit  établir  une  paix 
tranquille  ,  (félon  cette  interprétation  du  mot 
Schiloh)  à  l'exemple  du  plus  fage  des  Rois  de 
la  Terre,  qui  fut  appelle  Salomon^  qui  fîgnifie 
fd  Paix  (<i)  ,  parce  qu'ail  devoit  donner  Paix 
isf  Repos  à  Ifraèl.  En  effet  TEcriture  nous  ap- 
prend que  le  Meffiè  eft  notre  Paix  (*),  le 
prince  de  Paix  {c) ,  Vlmhtanuel  Çd)  »  ou  Dieu 

avec 

fa)  Chron,  XXfli  si. 

ib)  Afieèée  y,  5.     ^pt.  II,  4. 

(c)  E/aie  IX,  5. 

(4)  E{éùt  VU,  H.    Matk^  h  23* 
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mvec  nous^  qui  nous  réconcilie  avec  D^ieu.  Et 
il  eft  dit  qu* U  parlera  de  Faix  aux  Hâtions  {a^^ 
&  quV»  ion  tems  il  y  aura  abondance  de  Paix  {b) . 
Auffi  les  Anges ,  après  ayoir  annoncé  fa  naif- 
fance  aux  Bergers,  s'écrièrent-ils  :  „ Gloire  foît 
„  à  Dieu  aux  lieux  très  h^nts^  en  Terre  Paix^\ 
l^out  cela  fortifie  l'opinion  de  la  plupart  des 
Commentateurs ,  qui  font  dans  cette  idée  que 
le  nom  de  Schiloh  délîgne  le  Chrijl  comme 
Pacificateur  ,  &  qui  montrent  qu'il  n'y  a  rien 
dans  l'analogie  de  la  Langue  Hébraïque  qui 
empêche  cette  interprétation.  Ce  Nom  rie 
rend  pas  môin$  raifon ,  dans  les  deux  dernières 
£gnificationç  »  .que  dans  lés  précédentes ,  de  ce 
que  notre  Oracle  attribue  au  Meflîe  un  Règne 
éternel  &  univerfel.  x\yant  été  envoyé^  ou  étant 
venu  ,  pour  détruire  les  Ennemis  de  notre  fa^ 
lut,  &  pour  établir  enfuité  \xnt  paix  folide, 
riea  ne  ftra  plus  d'obftacle  à  ion  Empire. 
Nous  pouvons  ici  rappoiter  cette  Prophétie  de 
Zacharie  :  „  Egaie-toi  grandement,  Ffllc  de 
„  Sion  :  jette  des  cris  de  réjouiflance ,  fille  dé 
,^  Jérufàlem  :  voici  ton  Roi  viendra  k  toi  étant 
„  jufie  ...Il  parlera  de  Paix  aux  Nations  :  ^ 
j,  fa  domination  s^ étendra  depuis  une  Mer  jus^ 
„  qu^à  t* autre  Mer  ,  ^  depuis  le  fletive  jus* 
„  qu^au  bout  de  la  Terre  (r)"  :  Prophétie  qui 
eft  appliquée  à  ^éfus-CiriJl  eti  ces  termes: 
y,  Dites  à  la. Fille  de  Sion.;  Foici ,  ton  Roi 
^  vient  à  toi^  débonnaire  .  .  .  Hofanna  au  Fiïs 

(0)  Zach,  IX,  lo. 
(*)  P/.  LXXII,  7. 

{t)  Zach,  IX,  9i  iP»  .  .         i 
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\,  de  Davîd  ,  béni  fiit  èehi  qui'vim^  an  nvm 
k,  dftSeirneur  {aY^  \  \        n.    t>.. 

VI.  LMnterprétatîon  que  f ampute,  eft  déU* 
vrée  de  toutes  les  difficultés  de  Chronologie 
/dont  rexplicàtioïi  ordinaire  fe  trouve  erabaraT- 
i*ée.  Auffi  Langius  {è) ,  avant  que^de  propofer 
îa  lîènne ,  fit*îl  irette  Remarque  :  ^^  Les  Savans 
„  îè  donnent  la  torture  d'une  manière  éton' 


h       ,  ^^ 

„  ne  &  que  Ton  pelé 

;,  PEcrîturé  même  y  &  non  cèîks  des  Inter* 
„  prêtes".  Et  voici  comment  •s'exprimèrent 
îes  Auteurs  (r)  du  Jànrnal  Littéraire  de  là 
Haie  ,  au  fujet  de  Mr.  Bafifag&d^  Fhfmafi^ 
ville  :  „  Nous  dirons  deux  moU  fuf  la  tmiiiè* 
;,  re  dont  nous  avons  appris  qu*un  Savant 
u  croit  qu*il  feut  interpréter  ce  Pa^ige  (Gei»* 
;,  XLIX,  lo).  H-  penfe  qu'ôd  doit  expliquer 
^,  le  mot^^^,  par  ces  mots  pmr  tôujomts^ 
„  &  la  particule  ki  par  la  Françoife,:  car.  D« 
j,  forte  que  ,  félon  lui ,  tout  le  Paflfage  fe  fra- 
^,  duîra  ainfl  :  Le  Sceptre  pfe  firfjr^t  poifrt  df 
^y  ]\id^  poar  toujonrs;  car  leStiilBh'yiendra^ 
„  ^c.  Cette  explication  paroft  a/fèfc  Ample  ; 
^,  mais  les  Théologiens  y  trouveront  peut-êtra 
^,  à  redira ,  parce  qu'en  Tadmett^tt ,  ils  n^ 
„  pourront  plus  fe  ftrvîr  de  ce  Texte  pouf 
,,  prouver  que  le  Meflîc  devoir  Ve^ir  dans  1^ 


ft 


U)  Math,  XXT,  5,  Sr. 

^)  WilUL  Langiui  ,  de  Ânnis  Chrifti*  L.  Il»  C.  X» 

(0  jQurnêtl  Littirmt i  Tomt  IX»  pà{^«  S$% 
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t,  tems  pïécîs  auquel  Jéfùs-Chrift  a  paru  <ianft 
^  le  Mondes  Mais ,  eti  revanche,  ces  Mes<^ 
„  (leurs  y  gagneront  d'un  autre  côté,  puiV 
^  quMls  ne  feront  plus  obligés  de  mettre  leui? 
„  efpnt  à  la  torture,  pour  trouver  lacontv^ 
„  nuation  du  Sceptre  &  du  Légillateur  dan»  lu 
„  Tribu  de  Juda ,  jufqu^ux  jours  de  notr^ 
„  Seigneur*'. 

En  effet  les  Théologien?  ont  eu  à  répondra 

à  bien  des  difficultés  Ipécieufes  qu'ils  fe  fon^ 

oppofécs  \e%  uns  aux  autres.     Mr.  de  Jon^ 

court  {a)  ,  dans  &  Lettre  fur  cet  Oracle  ,  A 

combattu ,  d'une  manière  très  forte ,   ceu}( 

qui  prétendent  que  le  Sceptre  était  promis  4 

juday  jufqu'à  la  venue  du  Meffie  ;   „  On  ncj 

9,  peut  pas  ,  dit-il ,  on  ne  peut  pas  aiffimuleç 

„  îans  mauvaife  foi ,  qu'en  fuivant  notre  tr^^ 

„  duâion  ordinaire  :  Le  Sceptre  nefe  départie 

„  ra  point  de  Juda ,   jufqu^à  ce  qne  le  ScilQ 

„  vJevite ,  on  trouve  d'extrêmes  difficultés^ 

,-,  Car  comment  peut^on- concilier,  par  l'Hif» 

,,  toire  ,  l'événement  avec  la  Prophétie  ?  Jor* 

„  cob  j  comme  on  le  prétend ,  promet  le  Scef^ 

,,  tre  ,  PEiHpJre  \,  le  Gouvernement  Souverain 

^,  à  la  Tribu  de  ;^wrf^ ,  dès  qu'i/r^^/ fera  for^ 

„  mé  en  Corps  de  Peuple,   &  qu'il  aura un<9 

„  forme  de  Gouvernement,  c'eft-à-dire,   ^ 

„  commencer  depuis  la  fortie  d'Egypte,  juf-» 

„  qu'*à  la  venue  du  Scilo ,  &  cela  d'une  mar» 

„  nière  abfolue ,  fans  reftriâion  ni  l  imitation* 

„  Cependant  en  confrontant  avec  cette  magnw 

„  fique  pçomeflfe  les  divers  périodes  Hîftori* 

„  que$ 
(s)  Littrt  II  fiêrk  Sceptre  et  Juda,  paç.  X3î.  &<?•    • 
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j^  ques  où  Ton  voît  la  Tribu  dé'Jkda,  pen- 
^  dant  quin7.e  ou  feize  cens  ans  qu'il  y  a  de  la 
n  fbrtîe  d'Egypte ,  à  la  manifeftatîon  du  Mes- 
5,  fie,  à  peine  trouve-t-on ,  à  tout  compter, 
„  Tantorîté  Souveraine  dans  cette  Tribu ,  pen- 
j^  dant  refpace  de  cinq  cens.  Voila  un  terri-. 
jy  ble  rabais  de  gloire. 

,,  Le  Peuple  d^Ifraêl  faîfoît  une  aflTez  belle 
^,  figure  en  fortant  à* Egypte  ypoiir  offrir  un 
^  magnifique  Domaine  a  ^uda  :  mais  le  Gou- 
„  vernement  en  cft  donné  à  Moife^  qui  étoit 
„  de  la  Tribu  de  Lévi.  Après  Mo^fe  il  a  été 
„  transmis  par  ordre  de  Dieu  entre  les  mains 
„  de  Jofuéy  qui  étoit  de  celle  à^Ephrdim  ;  en- 
„  fuite  fous  les  Juges ,  le  Peuple  paffe  par 
„  des  états  fort  dîfFérens,  alïèrvi  &  opprimé 
^,  par  les  Etrangers  à  diverfes  reprifes  pcn-. 
,,  dant  près  de  120  ans,  &  de  tems  entéms^ 
„  délivré  &  gouverné  par  des  Hommes  tan- 
„  tôt  d'une  Tribu ,  tantôt  d'une  autre,  fans^ 
j,  qu'on  apperçoive  ,  pendant  un  efpace  d'en- 
,,  viron  3^0  ans  ,  aucune  trace  de  la  Domina- 
„  tion  promife  à  Juda. 

„  On  peut  ajouter  ,  pour  faire  fentir  davan- 
„  tage  la  difficulté  qu'il  y  a  dans  la  promeffe, 
„  ou  dans  la  Prophétie  d'un  Sceptre  pour  Jh- 
„  da ,  qu'à  fuivre  le  premier  plan  de  Gou- 
„  vernement  dreffé  de  Dieu  lur-même  ,  le 
„  Sceptre  devoit  être  une  chofe  étrangère  i 
„  Ifraël ,  qui  étoit  defliné  à  vivre  fous  la  for- 
„  me  de  ce  qu'on  appelle  une  Théocratie  y 
„  comme  il  a  vécu  en  effet ,  depuis  Moife 
„  jufqu'à  Samuel  y  c'elt-à-dire ,  fous  un  Gou- 
„  vernement  de  Dieu  ^  par  Tentr^mife  de  fes 

„  Lieu- 
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^)  Lieutenans ,  choîiis  imméà'atement  de  fi 
,,  main ,  &  qui  ne  portoient  point  de  titres  de 
,,  Souveraîneté,&  ne  prétendoient  pas  transmet- 
,,  tre  leur  autorité  &  leur  emploi  à  leurs  En- 
„  ftns  par  droit  d*hérédité.  Ainfi  ilfemblèquc 
,,  rEfprit  prophétique ,  qui  infpiroit  Jacoh ,  fe 
„  feroit  en  quelque  forte  contredit,  d'aflîgner 
„  à  Jmda  la  gloire  perpétuelle  du  Sceptre^ 
^,  comme  une  gloire  pure  ,  quoique  Dieu  ait 
„  déclaré ,  fur  la  première  demande  qn^Ifrail 
„  fit  pour  avoir  un  Roi,  qu'il  la  trouvoît  in- 
„  jurieufe  à  Sa  Majefté,  &  que,  par  cette  de- 
),  mande  ,  il  fe  regardoit  comme  rejette ,  ^ 
„  même  avec  plus  d'outrage  que  ne  Tétoit 
,,  Samuel  fôn  Minidre.  En  effet,  fi  TEfprit 
,,  Prophétique  a  promis  une  Couronne  à  y«- 
„  ^  ,  il  y  a  lieu  de  s'étonner  aue  Dieu  fè 
„  plaigne  a^Ifrail ,  quand  $x  ou  lept  cens  ans 
„  après  il  demande  un  Roi.  Il  y  a  lieu  de  s'é* 
„  tonner  fur-tout  ^  s'il  y  a  véritablenlent  une 
9,  telle  promeflè  faite  à  Juda^  comment  Dieu 
,,  (|ui  a  choifi  lui-même  le  premier  Roi ,  ai 
„  le  faifant  déterminer  par  le  fort,  Tait  choifi 
„  lui-même  de  la  Tribu  de  Benjumin^  &  pour 
„  condefcendre  aux  déiirs  du  reuple  ingrat  ^ 
„  ait  placé  Saûl  fur  le  Trône.  Mais  ce  n'eft 
.,  encore  là  qu'une  partie  de  la  difficulté  ;  car 
y,  fi  David ^  ifTu  de  Juda^  parvient  à  la  Cou-- 
„  ror:ne  après  la  mort  de  Saul^  &  s'il  la  trans- 
„  met  à  Salomon  fon  Fils,  leur  Souveraineté 
„  fur  tout  Ifraël  ne  dure  qu'environ  70  &  80 
„  ans.  Dès  Roboam  le  Royaume  efl  divifé , 
„  &  il  n'en  demeure  que  la  moindre  partie  aux 
„  Defcendans  de  David.    Cependant  à  regar- 

•     ,;  der 


I 

$j  dçr  ]a  proQieiTe  du  Sceptre  dans  f«  coQtexr 
,,  tiire  au  XI^IX  de  la  Geocfe  ,  &  e»  expU- 
,,  quant  Tétçudae  de  TEmpire  prétei^du  de 
99  Jf^^^j  P^r  ie$  paroles  précédente&^/w/^/// 

,,  fçmble  que  la  DominatioQ  promife  devoit 
,^  s'dtendre  fur  tous  les  Enfaus  de?4ifo^,  & 
^,  par  cooféqueut  fur  toutes  l€«  Tribus  eu- 
„  femhle. 

„  Ou  peut  ^iouter  que  cette  gloire ,  fi  rabaîf- 
,,  fée  pour  Juda^ïC^L  duré, avec  cette  dimînu- 
,,  tiou,  daus  fa  Famille t  qu'environ  400  ans, 
1^  après  quoi  elle  a  ^té  anéantie  pendant  70  ans 
„  de  cîiptivité  en  Babylone  {0).  Quelque  af- 
„  feûation  qu'on  appprte  enfuîte ,  à  relever  les 
,,  titres  &  la  grandeur  de  ZorobaMy  qui  étolt 
„  de  la  Famille  de  David ,  mais  qui  ne  fuf 
,,  que  peu  de  tems  Gouverneur  des  Juifs, 
,,  fou$  la  Souveraineté  des  Rois  de  Perfe ,  il 
^,  faut  qu'on  avoue,  malgré  qu'on  en  ait,  que 
^  pendant  l'efpaçe  d^environ  foo  ans ,  ^ui  fe 
,,  font  écoulés  dejjuis  la  captivité  jufau'à  no- 
„  tre  Seigneur  Jifm-Chrifi  ^  ce  quMlpeuty 
„  avoir  eu  de  Souveraineté  en  Jfr^H ,  a  été 
,^  toute  entre  les  mains  de  fes  Souverains  Sa- 
,,  criôcateurs  qui  étoient  de  la  Tribu  de  hévu 

„  Ces 

f  «)  Ott  peut  all^gfqet  iô  l'Qrâck  (Jérim.  XXII,  jo)^ 
^tti  fut  prononcé  3a  ittjet  de  JéchniAs.  Ainiî  «  dit  !'£- 
.  teinel  :  Btrivêz  fuf  ce  Per/onnafe  tft  deftitué  d'enfant  ^ 
^ut  e*eji  un  Homme  ^ui  ne  projpérfra  ùçint  pendant  Jés 
Jours  y  èr  f«*  m^me  sln*y  aura  point  d'itomme  de  /a  pûfté* 
fité  qui  pr$jpA$>ê  y   6*  f«<  fo**  Afii  f*r  U  Ttône.  de  Dft« 

vid»  «»  fu%  dfimm  phs  in  Juda;  ^  celui  à'Ofée  III,  4. 
tei  Bufani  ^'Ifraël  demeureront  durant  bfêUQ9up  di  /eurt 
fans  Rei  &/am  G^uvimiur* 
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,^  Ces  diverfes  confidérations  raffemblées 
jy  forment  une  terrible  difficulté  conu-e  la  per- 
„.  pétuité  du  Sceptre  en  Juda^  depuis  la  fortîe 
^,  d'Egypte,  jutqu'à  la  manifeftation  du  Mes- 
„  fie  ;  &  Ton  n^en  iàuroit  faire  de  plus  forte 
^  contre  une  Prophétie,  qui  devoît avoir  i^-ou 
,,  .16  cens  ans  de  durée,  que  de  montrer  c(ue 
;,  les  évènemens  y  répugnent  pendant  onze  ou 
,,  douze  cens. 

*,  Là-deflus  Mr.  de  Concourt  a  adopté  le  fen- 
liment  à^OUafter^  àe  Junius^  de  T'remelUus^ 
d'Àlting^  à^Ainswarth^  &  de  quelques  autres, 
qui  ont  traduit  le  mot  de*S'ri&/z/^^,noh  pdxScep- 
tre^  mais  par  Tribu.  Ils  ont  prétendu  que  Ja^ 
coh  Youloit  dire  que  les  Defcendsuisde^^iy^iffor* 
meroient,jufqu'à la  venue  duMefne,unCorps 
de  Tribu  bien  réglé.  Mais  voici  ce  que  Ton 
pppofè  à  ce  fentiment.  Ce  feroit  attribuer  au 
Ducours  du  Patriarche  une  7^tfjK^a%#y  {a\  qu'on 
ne  doit  point  admettre,  &  qui  rçviendroit  à  ceci  : 
La  T'r'wu  ne  fe  départira  point  de  la  l'ribu  de 
^da.  Il  auroit  (b)  fallu  prouver  par  quelque 
Texte, que  les  Hébreux, pour  marquer  que  les 
Qefcendans  d'un  Homme  formeroient  un  Ro* 
yaume ,  une  Province ,  ou  une  Tribu ,  difent  que 
fe  Royaume  yque  la  Province^  que  la  Tribu ,  ne  fera 
point  otie  aux  Defcendans  de  cet  Homme- là,  Dail* 
leurs ,  Jacob  {c)  n'auroit  rien  promis  à  Judade 

fort 

(il)  Pfetffèr^  de  Seèilob  lilio  Jehudàh^pag.  125.  Bud* 
àeus  y  Hiftor.  Bccleiîaft.  V.  T.  pag.  274. 
,    (h)  Saurin,  Difcoms  Hiftoiiques  ,  fyc,  Tom.  !•  Difcoiir^ 
XLl. 

(e)  Pereritu  in  Gen.XLIX,  10.  HttetiuSf'Danonûtaiiio 
Evanjfclica ,  Frop.  IX. 
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ièulemeiitr^tnfi-xhofe  <^;'étt»t  comninneMiiuE 
tti^s  TribuK)  &  qui.ieavtv^conve&oît  ;anQin( 
qtb'à  lafiencîe';  piikquef.)  pouii  jk  .riea*  àire>  da 
refte,  -OEîrcàtilenicat  }a  Tnbifde  iiévi  tkâ:cônT 
fervée^auffi  bien  qup  cdtè.éB^>^i^Q%i^à  hi 
Bianifeftittioo  4s  laotre  Setgnent  J'éfuSi'Cbrifï.  ^ 
u  Qlle^uc»-1mrdec^e^ax^qlfraIIt^eoo8lfm^tt'^ 
s*en  fklloit  bien  que  Juda  eût  toujours:  eu»  U 
Royauté  ;&  qui  ontjtigtf  ^ue  Scbévâp^  nc' déçoit 
pas  s'expU(|aer>içrpat  lembtxle^Tri^jv^  feibnt 
^battus  i  tditC'.que^  rft^okn^  ^pas-promis' l'Em^ 
pire  à  3^i(rfuf^u^à%la'.veini0  dùrMeffie;' niait 
que ,  comtne)  Sièéwt  peut  fe  préndte  |x>ur.  un 
ÈdioàJs'  càmmaiiàfmeat ,' il  a  lenleinear^TOoia 
tfiftttàrqiiie  '  [cette  Tribu'ièffbit  toujours  iéiervetf 
cn1lofnisus'j&:éD'ai^iUié;.i)'uo7  iîjquetqutfois 
cVIe  n'avoit  pas  des»  SoaYeBimsrtiïés  d&^foclffekH 
el  \bwBx(nti2L\3i  ihoms  des  Ma^iârocs  jnfi^kuvs  pîo^ 
lois  ^Qus  lé  rnôiBîde  [Mé^igk  v  >  le  Tesîtè  poifi 
f/ant^^re  tisadair^d*^ml&  inaniète'^tltiî  «Are  unt 
8lte^n8tivi&  ^  l^Efprit,  &  qiu{  prometioii  le  ^cepr 
lue ^oo  lei^giâatettr^  i\^  ajoàtem  qoç'çe poii^ 
voit  afbuseatjréfidé  dîna  le  ïeol  Saahedtin;/  {Jk 
léduifenteepdtiitoiràfifpeituiê  4rhofev<]u'4'1>$  fet 
vorîifirpUnt  prefquç^iapenfée  Vi^un^abiit  (e?)^ 

Jûi'iit  ^ae.l'aatonité  qoeiesGôiidnâom  de  M 
|)rii)ig^gtte%bntcpiiiiesvéeiparmi,i^^J^î6  «  ^i^^ 
met  dans  les  Païs  Chrétiens,  fuffîroit  pour  rem- 

plifr  rjdée  de  la  dignités  qi^â  rOradcproisiet. 
On  a  répondu  à  cela  ^^  que  lorsque  ces  Magi^» 
fimië  iâjEëdetftri^ieimenr'îaprètf'unet^tttm  forte 
t  .  ■         '  -   ' .        ,  de 

(«)  ifac  Mr^ianelfln  Centat.  f,  xiu  *  ' 

I  .i  . .  •-  .  .•   .  * 


4|iupà:iorité.^  icdlerci  .eft  .la  Roilmlç ,  i.comme 
XoxA  .  éntendix  ks-uncieii^  RàbinS ,  -^Si  comme 
jxi  Je  voit:,:(lan$yOfeé{  IIiv4>  oàles  £nfan^ 
fdUû^ael  fom  meitiK:^j5  de4emeii]fer\/îfy/  Aôi  ^ 
jk»j  ,GoMvermeur  ;  qu'alors  le  Sceptre  n* eu.  pais 
iin  honneur ,vaçue;  qu'il  cû  détentiiné  à  fig^i- 
^er  I4  So)iYèramcté  ;>  qu'on  ne.  peut  le  refiratn^ 
i)£eVà  UQP.  inoindre .  di^ité  faôs  ànufer  des 
;ermes,^rau9;ay6îc  recours  à  des  choies  très 
forcées ';..qupa>ii  .dans  l'£crtture  mille  pro*- 
jneflè^  ,  qulibat  eoyi&ger  l!autorité  que  'J0(^ 
da  4eYoic  avoir  :de-  tems  en .  t^ns ,  ibus  la  pré» 
^ogativedui  Sceptre  f  comme  une  autorité  Ros- 
yaW;  que .  le  acep^e.  &  Je  Légiflateur,  qui 
iopc  faits  pour  écré  joints  l'un  à  l'autre,  ne  dot* 
yentjpoiut  être  fépar^s  y  que  &  Dieu  a  promis 
à  la  Tribu  de^^ir^^qu'elleconièryeroittoujbur^ 
fon  pouvoir ,  il  ne  laifTe  pas^  dr'étre  iétonnaût  que 
^e  pouvoir  ait  été  fi  foùreiît  adminiftré ,  où  pat 
des  PriQçes  qui  étpient  total^ent  édranger^^  0% 

5*  ar  d'autres  .qui.du.qooias.n'étoieait  pas  de  cette 
>ibu,  ou  par  des  ^acrifioateurs  qui  defcen^ 
doient  de  Levi^  &,quicompofoient  }a<meilleu- 
rep^T^i/e^U  Sanhédrin;  Enfla,  dit-on  y  il  y  $ 
eu  des  tems  où  la  Tribu  de  ^^«^^  n'a  ai  de  pour 
¥oir  aiSouvera&i  niLégiflatif.  Comment  étoit- 
elle  gouvernée  par  fes  propres  Loi t,  pendant 
la  captivité  de.B^ilone ,  puisqu'auTe^Our  de 
cette  captivité ,  ontcouva  que  ce  Peuple  avoit 
agi  d'une  matiièré  tout-^^fait  contraire  aux <:on- 
(titutions  de  fa.  ReÙ^ioa,  &  qu'il  aV<o!t  perdu 
la  counoifidnce  des  Saintçs  Lettres,  qui  eurent 
befoin  d'iin  Prophète  pour  être  réTn^grées  l 


ig^      BiBLroTHEQiiE  Raîsônne'e,    \ 

m 

'    Voîla  quelques-unes  des  objeâîons  par  les- 
quelles les  Théologiens  fe  combattent  réci- 
proquement*   Chacun  fait  des  efforts  d'imagi- 
nation pour  tâcher  de  trouver  dequoî  réfouore 
les  difficultés  qui  regardent  fon  hypothèfe.    Et 
on  voit,  à  la  variété  &  à  la  foiblellede  leurs  ré- 
ponfes ,  qu'ils  défendent  un  terrain  fur  lequel 
il  eft  diffidle  de  tenir  le  pied  ferme.  Mais  lors- 
que nous  foutenons  que  l'Oracle  ne  parle  pas 
tant  de  l'autorité  temporelle  de  Ju^ia  ^  que  du 
Règne  éternel  du  Meffie,  nous  nousaffranchif- 
fons  de  tous  ces  embaras.   -Enfin ,  quand  il  fe- 
roit  auffi  facile  qu'il  Teft  peu,  de.  montrer  que 
l'autorité  déîignéepar  le  Sceptre  &  le  Légiflateur 
a  toujours  rdiidédans  la  Tribu  de  ^^W/fjufqu'à 
la  venue  dç^^^fus-Chrifty  il  ne  s'enfuiyroit  pas 
delà  qxïQjacoè  eût  eu  cettevue&  cette  feule  vue 
dans  fa  Prophétie  ^  fi  les  termes  font  auffi  ful- 
ceptibles  d'une  explication  qui  s'étende  jufqu'à 
l'éternité  du  Règne  de  Chrijt.  Ce  dernier  fens, 
qui  ne  fe  borne  pas  au  temporel ,  mais  qui  por- 
te fur  le  Sceptre  du  Mefrie,eft  d'autant  plus  âd- 
miffible,  qu'il  eft  très  beau,  très  aifé,  &  qu'il 
cft  très  digne  de-  l'Efprit  de  Prophétie  comme 
je  vai  le  fairei.yoir. 

VII.  Cet  Oracle  fera  de  même  nature  que 
quantité  d'autres ,  qui  promettant  la  venue  de 
Chrifi  y  dht  prédit  que  fon  Empire  feroit  éter- 
nel &..unîyerfcL  Dieu  déclaroit  fouvent  que 
la  ppftérîté  de  David ,  (qui  étoit  de  la  Tribu 
de  juddy ,  auroit  le  Sceptre  ;  mais  comme ,  à 
l'égard  du  temporel,  cda  ne  devoit  pas  être 
permanent  ^ .  il  étendoit  fes  pronieffes  fur  le  Rè* 
£ne éternel  duMeflie,dont  celui  des  Rois  d'If- 

raël 
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lacl  n^étoit  (ju'un  Type.  Il  paflbît  aînfi  da 
corporel ,  qui  n'étoit  que  la  figure, au  fpirîtuel 
qui  étoîtla  réalité.  C'étoit  la  coutume  deTEf- 
pmPropfîétique.  Mr.  Saurin^a)  jugetrèsbîen, 
fondé  lur  quelques  exemples ,  que  dans  Gen- 
XLIX^  10,  où  il  eftfait  mention  de  choses  qui 
doivent  continuer  après  le  période  marqué^  cela 
feikit  avec  quelqueforte  de  changement,  Qu'aîn- 
fi  ce  Paffage  nejignifie  pas  que  le  Sceptre  féroit 
qté de  la  Tribu  de  Juda^quand  le  Schitoh  fetpit 
venu.  Au  contraire^  elle  n'a  jamais  porté  la  gran- 
deur Royale  à  uf^lus  haut  degré  que  depuis  la 
venue  du  Meffie,^  Mais  cela  marque  ...  que  le 
Meffie  changeroit  entièrement  la  nature  du  Rè- 

fne  de  cette  TribUy^  feroit  fuccéder  la  vérita- 
le  gloire  à  cet  empire  temporel  auquel  elle  avoit 
été  élevée. 

,  Après  ces  Remarques ,  je  vaî  rapporter  quel- 
ques-uns des  Oriacles ,  où  Dieu  promettoît, 
comme  uli  grand  honneur ,  à  la  Tribu  de  Juda 
&  à  la  Famille  dcDavid^  de  donner  la  naîflan- 
ce  au  Meffie,  dont  le  Règne  feroît  univerfel 


Juftice  qui  exercera  Jugement  Ç3? 
fiicrtn  la  Terre i  '  En.  ces  jours-là  Judafera 


,'\^)\  Pifcows  iiiftçiiqués ,  gw.  Tom,  I»  Difc.  VA. 


fée  manquera' jamais  Ifjya'èti'â^H^hti  àfftsfti^ 
leTrmede  laMaifon  nfraèkltxtm:  XXXlli: 
I4"ï7-  .     '    .    ^'  •'-  ■    '         '  '  '•  " 

'  V6ÎCÎ  un  Pàffage ,  où  Ùai>id  fc  rappelle  y  qù'ï 
rbccafîon  de  fa_poftérîté  qûî  'dévoit  fournir  des 
Roîs  à  Ifraëly  Dieu  lui  avoît  promis  que  de  fà 
Famille  fortîmît  le  Mcifïîe ,  dont  le  Règne  fe- 
roît' permanent.  U  éternel  a  juré  la  vérité  à  Da-^ 
liii^^  i^  il  ne  s* en  détournera  point  ^  difaniyfè 
mettrai  du  fruit  de  ton  ventre  fur  ton  7*rone  à  per- 
pétuité. P/:CXXXII,iï,  12.  V-oyer  là-def- 
ius  2  Sam.  VII,  il,  &  Vf.  LKXXIX,  4,  f.^ 
Puisque  les  Princes  defcendans'  de  ce  Roi  ont 
pris  fin,  c*eft  avec  raîfon  que  St.  Pierre;  par- 
lant aux  Juifs,  donne  à  cette  promeflè  tin  icosi' 
étendu',  qui  iè  rapporte  au 'Mcflre.  Comme  it 
étoit  Prophète  ,.dit  T Apôtre,  au, Ch.  H  des? 
ÂéleSy  ilfavoitûueDfeu  lui  ayoit  juré  ^ué 'de 
faPoJlérité  il  fufciteroityfelôn  la  chair  ^  le  Chriffy 
pour  le  placer  fur  fon  Trône. 

"■  L'émînence  &  Téternîté  du  Règne  Ibiit  lés* 
caraâères  les  plus  ordinairement  attribués  âû' 
Meffie.  En  voici  trois* 'exemples.  Ton  Trbne; 
Q  Dieu  èjt  à  toujours  ^  à  perpétuité:  le  Sceptre 
de  ton  Royaume  ejl  lin  Sceptre  d*éqùité.  Pf^ 
XLV,  7V  Je  te^ardoif  dans  les  vtjfons  de  lâf 
nàity  tff  voici  le  fils  deî^Hhmmey  qui  vçnvit 
^vec  les  ntiées  des  Chu  Je  y"  tsf  H  ^'»^  j^fq^^^ 
tAnçiendesjourSy  ^  fe  tijit  devant 'luiv'Ep 
il  lut,  donna  la  Seigneurie/^  T Honneur  ^^^ 
jRègne';  ^  tous  les  PeupleY'yks-  Nations  y  & 
hs  Zakgues''le'fer%iifont\  fa  Dènination  eftuntf 
Domination  éternelle ,  '-qui  ne  paffera  point ,  i^ 
fin  Aègné  ne- fera  point  dlfftpé.    Dm:.  -VII  ,13» 

14. 


nom ^loa^^maô^rà:;au:or$  i/^V«^-P^i^^^i 
le  cara<âèr^,e3fpiuîi^o{)^:ae.^oiTaoài.  $ifnhby.% 


fce  qui  Tenieiat  ^itimkd^iuSfkfiûi^)  ^iiparle  ^ds 

4^:i^E^fxeluf^êafmlà.m^ifiti^e?.:di  Npfw' de 
Ël^etm^lfmlhfMi  ^ nî$iiempitsri^ni\ftp^tsi^ 
^(flrxjTtt  pm:dfi'',ums. ^k sloffrandiraiijàfMe^^ 
lfOm^\£U  la  %err€.'j  2^dtL\i^  'tlQth  iEfi»ê 

jûSMtttÉàoaîvuffi  k'.fiaîâkiice;îdi.^hdiS^fi)tts  :k 


ï^6    ^  BîiLIÔTHEQUE  RAISONNÉ'fii      "■'.. 

nom  de  Prince  dé  Paix  ^  n&m  qui  revient  ,4 
celui  du  Sehilob  qui  a  en  main  le  Sceptre^  fait* 
pareillement  mention  deTéternité  &  de  la  prof* 
périté  de  fon  Règne  fur  le  Trône  de  David: 
JJ* Enfant  nous  efi  né\,  le  Fils  nous  a  été  donnée 
r Empire  a  été  mis  fur  fon  épaule  ^^  Çg'  on  appela 
1er  a  fon  nom  l*  Admirable  ^  le  Confeiller ,  le  Diem^ 
fort  i^  puijfant  ^  le  Père  d'éternité  ^  le  Prince 
de  Paix.  Il  n*y  aura  point  de  fin  à  l^accroiffe^ 
ment  de  VEmptre^  ^  àla  Pofiéritéfuir  leTro^ 
ne  de  David ^  ^  fon  Règne  ^  pour  Raffermir  Çff 
Rétablir  ^  en  Jugement  &  enjuflicey  dès  inàin- 
tenant-^  h -toujours.  Efaie,  IX,  f ,  6.' 
;  Pourquoi  n'expliqueroit-on  pas  la  Prophétie 
it  Jacob  par  r^ternité  du  Règne  du  Meffie^ 
mm  bien  que  par  fon  étendue,  puisque  c'efl  le 
fens  des  autres  Prophéties  relatives  â  celles-là  ^ 
N'eft-il  pas  évident  que  c'eft  par  cet  endoit  que 
l'Ange^  annonce  raccompliflèment  des  Oracles 
dans  la  naiilànce  de  Jéfus-Cbrift ,  qui  deïcen* 
dant  de  David  ^  &  par  conféquent  de  Juda ,  de« 
voit  régner  éternellement  fur  la  Maifon  de  Ja- 
€ob .?  îjK.  enfanteras  un  Fils  ,  dit  le  Meffager 
eélefle  à  la  Bienheureufe  Vierge,  ^  tu  appela 
ierasfon  Nomjéfus.  Il  fera  grand  j  ^fera  a^^ 
fellé  le  Fils  du  Souverain^  isTle  Seigneur  Dteu 
iui  donnera  le  Trône  de  David  fon  Père,  (ff  ii 
régnera  fur  la  Maifon  de  Jacob  éternellement  y. 
fer  il  n^y  aura  point  de  fin  a  fon  Règne. 

VIII.  Les  Oracles,  qui  regardent  la  venue 
du  Meflie,  &que  les  Chrétiens  s^accordent  à 
trouver  dans  le  Vieux  Teftament,  font  menti*' 
onnés  dans  le  Nouveau.    Celui  de  Jacob  Tefty 
dans  le  fens  qui  annonce  que  le  Chrift  devx»t 

naître 
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Ijaître  de  laxTdbu  de  Jada.  Il  ejl  manifeftej 
dit  St,  Paul  au  Ch.  VII  de  fotiEpitre  aux  Hé- 
i^reux ,  il  eft  manifefte  que  notre  Seigneur  efi 
defcendu  de  la  Tribu  de  Juda.  Il  eft  même 
appelle  au  V  de  rApocalypfe/^L/o»  delaTrihu 
Je  Juda.  C'eft-à-dire  que  lorsque  Juda  avoît 
été  réprélènté  comme  un  Lion  qui  étoit  dans 
fa  force ^  &  à  qui  le  Sceptre  ne  ferpit  point  oté, 
eela  devoit  porter  fon  application  jufques  fur  le 
Meffie ,  dont  par  conféquent  ces  expreflions^ 
défi^noient  le  Rèçne  permanent,  bien  plus  que 
celui  de  cette  Tribu.  Mais  nous  ne  voyons, 
point  que  dans  le  Nouveau  Teftament  il  foit 
ait  mention  de  cet  Oracle  fur  le  pied  d'une 
frédiâionqui  ait  déclaré  que  le  Sceptre  tem- 

Jorel  ne  fe  dëpartiroit  point  de  Juda^û  ce  n'eft- 
la  yenue  du  MeflTie.  Notre  Sauveur  n'a  rien 
dît  de  ce  fens ,  lorsqu'il  étoit  naturel  d'en  par- 
ler. Par  exemple,  quand  il  témoignait  qu'il 
6roit  livré  entre  les  main  des  Gentils^  il  ^jou- 
toît  que  c'étoit  afin  quHl  fât  crucifié \  &  réel- 
lement il  falloitque,  pour  cet  effet,  il  fût  jugé 
par  les  Romains.,  chez  lefquels  feuls  ce  genre 
de  mort  queles  Oracles  avoient  déterminé  poup 
k  MefDe ,  étoit  en  ufage.  Si  le  but  de  la  Pro- 
phétie de  Jacoh  eût  été  d'établir  que  le  pou- 
toir  Souverain  &.Légiilatif  ne  fe  départiroir 
point  de  la  Tribu  de  Juda  y  fi  ce  u'eft  à  la*  ve- 
nue du  Schilohy  il  y  a  apparencequé  le  Seigneur 
auroit  dit  qu'il  devoit  être  livré  aux  Gentils  ^• 
pour,  montrer  queice  fens  de  l'Oracle  étoit  ac- 
compli. Lforsque  les  Juifs, fol licitant  Pilote  de> 
prononcer  lui-même  là  &i\tencedemort  contre 
notre  Sauveur ,  djrentau  Juge.Romain,^  ^  ;^^ 
i.    ..  If  nous 


J     »  * 

mm:€fl  pas  pH^is-  'if'faiH  tf^wSrrpeffaim'e  ^ 

a^^  la:faroh.qf^e  ^^fm  avbif  HttfitPacion^He.^ 
fignifiant  de  ^^eUif  f^ôriil devrit  uioHrin  N-au-^ 


^G)e  de  Jnç(é^.  à'îl  élôît-  vrairqnd  Ic-^gtand  Buè 
de  la  Prophétie  idttPauîarche  eût  'éx&  d'^tablir^ 
que.les  Juifs  fenDiiiesit  to^our9::3»aitTies.d^ax<!* 
9)éq^e$ ,  fi  ce  a^eft  à  bt  venue  du  'StbHoh  ? 
;  IX'  Mon  dernier  argument  efttjfaodé  fur  1» 
parfaite  conformité  de  cette  Pfophédo,  avec  un 
î^Vitrè  Offiçte .  qilî  feitmeatioat  da 'Socptrc  da; 
Me^ie:  LorfqUe.Bl^&!(«w  fils  dv  B^ifori^Nombu 
XXIV  )  ,.èiitrâîité>par  utiiB  forer )f|ipérietfire^ 
sK^liQUCis  9  malgré  '  hii^  des  bénêdiâiôm'  h^fkda  ^ 
^^  i^xt  de»;métnfi$rexpreâiûni:t[me,^iiro^;  Â^ 
prè$  avoir  dk  eomilteMtaiî  quUlf  v^^rdéchrer  ri> 
-  qni'  arriv<rà'aHMi  deniers  tem^  y  ((ilangagé  ordi4 
ix^  ;aUx  Prophètes'^uând  ils \veukdt ^défigiietf 
les  tems  du:  Meflie  )  ;-  ^près^  -  avoir ,  comme 
lui.^,dépeînt :,^i/»/fous  cet  e  H  fefi 

wpmrbé^.  il y'*eji  çoMcè^  cumme  ,un:Lioé'^  qui  'ej\ 
ÎAns  foi  forc^ y^  isf:f(fi9flff^  ummUuxilLiayf'\f'jm  lè 
r/«i^<7/^^  ?,  il  parlé  de  3^<w'o4v:'dé>qm  acvcrit 
procéder  le .  Meflfe.  V^  fourcrf  d^-béhédiétiônç 

2it^je  I^trîiÉechc  àvoit  proimifcsrà  ^j^ierf^ïy  &'  \\ 
lit'  njeiition' da  HSôeptre'  qui  :dev(Ht i  sMleVc»  CH[ 
IjEr^c  \\  Je  h  -vais  »  mars  mirpas  mahfiéfra»t  yj» 
If  i:€g0r'de-^  mait  à^f^fài  tUfi^isi  UneiAoik  tfi. 
pf»çédée^  dè'^ob  v  ;55^  un'jS€§ptr9\^^tfk'  Sivi 

t  ^He  troaveïhv)Oii»  T«tà  déjà  î  de  k  tonfiirmitié.: 
WCrè.  cet' Qradle.^  betiii  ;dei :^<^f a£  h i^dèzi^eo: 

V.  M  -^  i  aufli 


atifill'Iès  â«fm{€res:eapiieffioiis  ^«M^st  Vetfiaiis 

defeenèim  jJç.  iS^#i&  x  fàuinf  fa  famiilc  du  >Dé^ 
^  hige,  Vfcles^  En&BS  de  Jft»/.fe;  fioaat  répandus 
p«r  toute  la  Terr^'  G^dhponrquoi,  Balaam  dit 
/^i'  Ef^MS^  'd&  Stth^,  po4r  dire  rfliw  /«  Hùm^ 
ntesi  Lé'tefm6:qùe  nos  jÔrbles  tont.  rendu  ^ 
f/'^i^rÀiri^jftltl  atftromûntduteFprété  par  les'Sa^ 
Vanslefs  plus  ettimés;  Jlie&uns  pcdieadent  que 

Veut  dire  qu^if/  ^uvigrf^waxler.  Furtn^£n.fui 
foppofint*ifaconiio^afKe\^  &  \que  fxac  confS^ 

Suent  il  ibuméctni  tous  les.  PeupLessàfon  ckéiSh 
tnce.  Çëlaf  revjast  à  l'ei^Iicîitioiijque  pluiiéurf 
Comiïiènfaieursfont  doiuiée  àuxderpiers.  mot^ 
fle  l'Ôrac^de'}^<M>o&,  eh  kè'tiiiaduirant  de  cens 
inatiiète,  À'k^  apfat^tiett»  h^nkéijfance  des.  Pem 
pies.  Le  m^me  Lton  de^UTribfà  de  ^Puda^  qm 
h^anJhefcefâtùUsyVes'tùimde.Mo^^  (jui  puniiîà 
les 'Su  jet^.  rebelles  àibn  Empire  y  .qui  lés  ibd&^ 
H  avec  fin  *Sc^ptrè  de  fer\;fkrfoxxaitSi  entre  touk 
les  Peup^les^unê  Ëglîfç  isdn^poféb  de  Sujets  xi> 
béillàns  ,'^  qu'il  gouverner»  ^r\i&  Sceptre>  de  it 
Parole;  &  qu'il  protégera  ^ik^bcmtéz'  W 
\  \''  ^  '       •'     •  '  ^   '  ■'■'  i  ^' .  •        ..  .1  ^ 

:   Parteté'^tfir^isfcHmêbHisira'Livmh.   -  \ 

^     •  •    '  »     ^    ".    '     V  ■>     '  J|  ^  'I        ■  '  ■  i      '1  •  «  f     •     .     <     '  '         ■  I  ^ 

II  y  efi'#4ui&>iitîenaent<queie  terme dcrO^ 
riginal  emporte, au  contraire,//  édifiera  lesEn^ 
fans  de  ^^/ioMâis.  ik  nei'élbignènt  {nis  \  qàant 
à  la  chofe,  de  la  penfée  des  premiers,  ni  de 
^llb  âe«^qttetquès  àutreà  ^ni  4ra4infènt.^.  ilias^ 
j^^^i^Mfy^,«quOf9u11s  ViéuneuCvà  cevbutpar  q'i» 
ft>ûté  ^âMfécfitte*  JGe^^êriiiers  :  trouteot  \  ^oi%& 
'•^  *  ne 
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ne  du  mot  dont  il  s'agît  dans  un  Verbe  qui  fî- 
gnîfie  appeller ,  rajfembler.  Rien  n'çmpôche 
qu'on  n^pliquc  à  ceci  ce  que  Jéfus-Çhriji  a 
dit  au  Peuple  Juif:  Combien  de  fois  ai-je  voulu 
Toffembler  en  un  tes  Enfans^  comme  la  Poule 
raffemhlefes  Poufftnsfous  fes  aites.  On  pourroit 
même  parvenir  à  cette  explication  en  confer- 
vant  ridée  de  démolir  la  muraille  \  car  notre 
Sauveur,  ayant  abattu  le  mur  de.féparation,  a 
raiFemblé  les  Nations,  il  eft  notre  paix.  Des 
deux  Peuples  ,  il  eh  a  fait  un^  ayant  rompu  la 
eloture  de  la  Paroi  mitoienne^  Tout  cela  re-f 
vient  encore  aux  dernières  paroles  de  la  Pro- 
phétie de  Jacob  ^  à  les  enviiàger  félon  l'inter- 
prétation que  nos  Verfions  en  ont  donnée -,/i  lui 
•appartient  t*ajfemhlée  des  Peuples,  Ce  Roi  fera 
avecfon  Sceptre  ce  qu'un  Berger  feit  avec  fa 
Houlette,  il  rajfembtera  les  BréHs  difperfées. 
Tant  de  confomiités  entre  l'Oracle  de  Jacob 
&  celui  de  Balaam  montrent  qu'ils  ont  en  vue 
le  même  Sujet,  fkvoir  le  Meffie.  C'eft  l'idée 
de  la  plupart  des  Théologiens.  Or  ils  convien- 
nent que  Balaam  ip2ix\t  du  Sceptre  de  Chriji.  . 
Il  femble  que  le?  Mages  avoîcnt  eu  une  ré- 
vélation affez  femblable  a  celle  dnFils  de  B/- 
ior ,  lorfqu'ajant  bbfervé  un  (îgûe  4n.  Ciel ,  qui 
4toit  l'Emblème  refplendiffant  de  la  lumière  qui 
illumine  tout  Hommt  venant  du  'Monde  ^     ' 

: .  Stella  gravis  noAis  lucifer  ortus  eyaty 

Ils  difoient,  oit  efi  le  Roi  des  Jmfs  qui  eft 
ni\  car  nous  avons  vu  fon  Efqile  en  Orient  ? 

PaucqxLoi.doac^ine  dirions-nous  .{^.aufli  que 
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Jacob  ^  dont  Balaam  a  copié  les  expreffions^' 
a  moins  promis  à  Juda  le  Sceptre  d'une  auto- 
rité temporelle  que  le  Sceptre  éternel  duMeflk  ? 
*  Voila,  Monfieur,  ce  que  j*avois  à  produire 
fur  la  Prophétie  du  Patriarche.  J'ai  l'honneur 
d*ètTC^^c. 


AR  T  I  CLE    V. 

Traite'  Philosophique  ^tfx  Loix 
Naturelles^  OH  Pon recherche  ^ l^on 
établit^  far  là  nature  des  Chofes^  la  forme  dé 

.  ces  Loix  y  leurs  principaux  chefs  ^  leur  ordre^ 
leur  publication  ^  leur  obligation  :  on  y  réfute 
auffi  les  Elémens  de  la  Morale  &  de  la  Poli* 
tique  de  Thomas  Hobbes.  Par  le 
DoSeur  Richard  Cumberlano, 
depuis  Evêque  de  Peterborough  , 
Traduit  du  Latin,  par  Mr.  Barbe  yrac^ 
Doâeur  en  Droit ,  ^  Profeffeur  en  la  ntime 
Faculté  dans  PUniverfité  de  Gronthgue.  Avei^ 

■  des  Notes  du  Traduéieur,  ff^i  y  a  joint  celles 
de  la  Traduâion  Angloife.  In  4.  Pag.  435*^ 
làns  compter  la  Préface  du  TraduSeur  ,  la 

.  Vie  de  l\Auteur ,  &  la  Table  des  Matières.  A 
Amfterdam^  chez  Pierre  Mortier,  1744. 

^^E  qu'on  nommé  la  Loi  Naturelle ,  eft  un 
^^Païs  expofé  aux  infultes  de  tous  les  Peu- 
ples ,  de  toutes  les  Nations ,  &  de  toutes  les 
Seôes  du  Monde.  On  y  a  déjà  fait,  de  toutes 
parts,  tant  de  defcentes,  tant  d'invafions,  &  on 

ya 


y^i  livré  taqt  de  combats,  qu'il  eft;pr^fqoTe,înt^ 
poifible  de  .recpanoitfe  ce  qu'il  étoit  dans  ton 
prémiej:  état.  "Tel  Je  '  qu'eft  ^  une  Vil  le,,  qui.  ^ 
été;.êkpofée  au. pillage  &à  la  furçur  d'uneSol- 
4atesque  effrénée ,  telle  eft  cette  Lof ,  que  la  f&r 
conde  imagination  des  Hommes  a  çonime  ot>& 
curcie  &  défigurée.    On  confond  avec  elle  ce 

anhi*éftxîtic  rcffcttte  l'Education ,  des  Mœurs , 
es  Coutumes,  d^s  ^r^iugés  &.de$. Pallions. 

Lorfqu'un  Auteur  entreprend*  de  nous  expli- 
quer ce  que  c'efl  que  cette  Loi ,  il  nous  fait  moins 
CDnoaire  ce  qu'elle :eft.:en. effet V  qte  ce  qu'il 
t'iftia|^ne.qi]i'eUe4€)it  être^  &  celaccaformé- 
ment-à  fe».  i^éés  particulières,  aux  préjugés-de 
:(k-Seâ:e,& aux. festimensc qu'on. lui  a  inculqués. 
Quelques  raifons.  Vagues^.  fuj€ttes  à  être  con- 
tràdUesparc^iconquepâniera  autrement^  joimes 
îvunfiL'IongEefile.  de:témoig^ages  tirés  d'Auteurs 
qin>f(Hit  grand  bruit  &grAndfmcite  ;  cela  fuffit 
pour  âiire.'croire  à  un>  Ecrivain ,  qx3?à  a^rencon- 
tré/jufte,  &  que  Lai  ièul  eu  dans  leientier'de 
k'v  V  érité» .  Dans  cette  fuppofition^  i  ri  forge  un 
Syiléme,  il  Tétaleavec  pompe,  &  appelle^  Ion 
fe<^urs  &  Raifon^mbécillé,.&  JesXuârages  d^u- 
pe;  tirés  petite  portion  du  Genre-humàtn,  qui  fe 
tcovivant  par  hazard  eng^éedans  lem^me  Par- 
is.que  lûi^cft^obUçée.de.  lui  prêter  jna&i-forte. 
Avec  CQSjÇecour^^jl^.ctoiten  di^oitd'inCûUer 
fon  Rival ,  qui  a  élevé  conmfie  lui ,  mais  fur  d'au- 
tres fondemens ,  un.  fuperbe  Edifice-,  qu'ih  fèif 
^arde  auiîî  comme  iiiébranlable. 

C'eft  ^infi  que  les  Hommes  les  plusûgegde^r 
yîpnnent'fouvent  la  dupe  les  uns  des  autres,  Sç 
qu'ils  entrainéût  avec  eux  dans  l'Erreur  cette 
;  .  '  • -^^  -         '  '    Mul- 
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Mttlthude'ftttp^ide,  dont'lH  RiiCon  eft  aflèrvie 
ftitfs  k  jolie  honteux  de  rAutotité:  Qii'uft 
Dervis  crldute-fok  é4cyé.dâns  une  Chaire  m 
milteu  d'un  iPeinplCvayant  à  fes  pieds  une  noin^ 
breuffeiAffemblée,  déjà  pirévénue  en  fa  faveur  i 
&  qui  le  f  egarde  comme  un  Oracle  ;  qu'ilpro'- 
po(e  avec  emphafe^  d^un  ton  ferme  &  aflaréi^ 
tout  ce  qu'il  y  a  de  pVus  abfurde^  &  qui  repu^ 
gne4eplus  à  la  Kaifon;  yôas  vérret  bientôt 
loirt  ce  Troupeau  appkudîr  à  fon  Difeours,  & 
CB-^Fè  l'éloge 'lé  pius  magnifique.  Aved  dé 
l^éJoqucnçc,  beaucoup.de  m^naoSre,  une  voit 
forte  &  feiiore,  des  çeftes  bien  thefur^^,  de  là 
harctfefle,  beaucoup  ae.  véhémence  &  d'aôiVî* 
t6|  upe  îma^nàtj^on  vive  &  brillante;  il  n'y  à 
^mt' d^opimon  ^  quelque  bîJ&rre  qu'elle  foît^, 
qu'oft*  tel  Homme  ne  puiflè  faire  recevoir  aveé 
avidité.  ' 

'  Cet^ar tîficé  eft  admirablcvloriqu'on  veut  don* 
net  à  l'Erreur  quelque  ait  de  vrgîfèmblançfir. 
Que  <ou te  cette  pompe  &  ce  grand  étalage  ne 
VOUS' en  knpoft  pas.  Toute  Verîté ,  qu'on  vous 
donné-poùr  cîaire  &  évidente,  doit  îe  maniffeS'^ 
tes  comme  d*elle-mêm#,  lorfque  vous  l'envia 
figei  uns  préjugée  S'eft^oh  jamais  avîfé  de  rc* 
courir  aux  fleurs  <jè  l'éloquence ,  ou  d'all^-^ 
guer  4'autorité  des  Philofophes,  pour  prouver 
au  plttç  (lupidë  des  Hommes ,  que  acux^ 
tleu»  fimt  quatre^  que  le  T'ont  eji  plus  grand 
a  rartte. 
Il  faut  un  pçu  fê  défier  de  tous  ces  Ecrivains  ^ 
î  V  pour  hbiist  apprendre  cç  '  que  c'eft  que  ïa 
oi  flaturelle  y  exitrêxit  dans  des  çlétails  immen^ 

t^i  fift^tottt  lorfqtfonvoit  qu'ils  ont  à  com- 
battre 


T. 
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Jtiattfc,  dans  cette  vaftç  carrièffe  qu'ils  vèulcïit 
parcourir  ,  un  notnbre  prodigieux  d'Ennemis 
qui  leur  livrent  les  plus  rudes ^ailàuts,  fans  quç 
l'on  puiffe  favoir  eiuuite  de  quel  côté  fe  trou^ 
ve  la  viâoire.  Quand  on  confidère  les  travaux 
jnfunenfes  entrepris  par  les  plus  grands  &  le$ 
plus  favans  Hommes^  par  un  Grotiusyxxn  Pu^ 
f€»dorff^  un  Barbeyrac ,  &  tant  d'autres,  pour  fei- 
re  connoitre  le  Urçit  de  Nature  ^^  on  fe  croit 
fondé  à  demander  ii  ce  Droit  que  Ton  donne 
pour  une  Vérité  confiante,  claire,  évidente, a 
encore  befoin  de  nouvelles  preuves ,  avant  que 
d'être  placé  ,en  tonte  fureté ,  fur  la  place  d'hon- 
neur qu'on  lui  deftîne.  Je  me  crois  fondé  à  dî-* 
re  que  les  Principes  de  ce  Droit  n'ont  pas  en- 
core tous  les  caraâères  d'évidence  qu*on  leur 
attribue ,  puifqu'on  joint ,  comme  Troupes 
auxiliaires,  à  tant  de  gros  Ouvrages  fur  cettQ 
matière,  le  nouveau  Volume  que  nous  venons 
d'annoncer,  &  dont  nous  allons  rendre  compte. 
Si  la  viâoire  eft  complète,  &  que  l'Ennemi 
foît  entièrement,  terraffé,  eft-ce  entendre  fes  in- 
.téréts  que  de  lui  remettre  les  armes  à  la  main 
pour  lui  livrer  de  nouveaux  combats  i 
.    On  n'a  pas  cru  apparemment  aue  le  Héros 
de  la  Pièce,  le  DoSeur  Cumhertandy  fût  ca-* 
pable  lui  feul ,  à  la  tête  d'une  Troupe  d'Au- 
teurs de  fon  Parti ,  tous  pefamment  chargés  dç 
bons  témoignages ,  de  tenir  tête  à  des  Rebelles 
déjà  vaincus  plus  d'une  fois.    On  lui  a  joint, 
par  une  fage  précaution ,  &  pour  prévenir  tout 
accident,  un  brave  Champion,  bien  aguerrira; 
armé  de  toutes  pièces. 

.    Je  veux  parler  de  Mr.  Barbeyrac ,  ce  lavant 

Inter- 
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Interprète  des  penfées  des  plus  fameux  Jurîs- 
confultes.  C'elt  un  Homme,  qui  a  vieilli  fous 
le  harnoi,  &  qui  n'a  fouvent  belbin  que  de  fc 
montrer  pour  faire  pâlir  J'Ennemi.  .  Accoutu- 
mé dès  l'enfance  à  examiner  les  différends  des 
Auteurs ,  foît  pour  les  accorder ,  ou  même  les 
mettre  aux  prilës,  il  a  fouillé  avec  un  travail 
infatigable  dans  tous  les  Maçafins  des  Anciens 
&  des  Modernes ,  pour  en  tirer  des  armes  of- 
fenfiyes  &  défenfives,  qu'il  fait  employer  en 
toute  rencontre  avep  une  adrefTe  étonnante.  H 
fait  toujours  marcher  à  fa  fuite  un  magnifique 
&  nombreux  cortège, capable  de  faire  trembler 
les  plus  intrépides.  Dans  cette  Guerre  pour  la 
-défenfe  des  vrais  Principes  de  la  Loi  Naturelle^ 
où  il  s'eft  ligué  avec  le  Do.âeur  Cninherland^ 
vous  le  voyez  marcher  fièrement  à  la  téic  d'ur 
ne  Armée  formidable  raffemblée  des  quatre 
coins  du  Monde.  Elle  eft  compofée  de  vieil* 
les  Troupes,  &  de  nouvelles  Levées.  Parmi 
iej  premières  on  voit  briller  avec  éclat  les  plus 
fameux  d'entre  les  Grecs  &  les  Rpmaîns.  Ils 
font  tous  pèle -mêle,  fans  diftinâion  de  Rang, 
ni  de  Nation.  Vous  vojrex  à  côté  d'un  Infidè- 
le, dont  le  nom  feu  1  fait  horreur,  un  Dévot 
Dervis ,  qui ,  par  une  fainte  habitude  ,  porte 
toujours  fur  lui  plus  de  deux  mille  faffages  du 
St.  Alcoran,  Il  y  a  dans  les  nouvelles  Levées 
bien  des  gens ,  qui  ne  femblent  avoir  été  enror 
lés  que  pour  faire  nombre,  mais  à  qui  cepen- 
dant leur  Général  a  fçu  donner  un  Emploi 
conforme  à  leur  profefîîon  &  à  leurs  talens. 

Voici  les  noms  de  quelques-uns  de  ces  Guer- 
riers ^  que  j'ai  pu  diftinguer  dsins  la  fQule.-Zlfoi- 
.    tQm.XXXlL  l'art,  L  K  >, 
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dote  y  Eptétète ,  Epicure  ^  ^Andêcide ,  >  Lucrèce  ^ 
SeXtus  Émfxiriçus ,  Théogms  ^  Diogèni  Laerce  -^ 
Chryfippe ,  CU^nthe^  Uemofibèm  ^  PMoftnt^ 
te^  Cicéron-^  Horace^  T^rencét^JuverMi^  Se''^ 
ne<jue^  MariC'^Anton'tH *,  ClaudieniPAinè-,  Tous 
ceux-là  ont  déjà Xervi  une  infinité  de  foî^  dans 
les  fré<}ucntes  Guerres  où  oii  ks  a  employés 
depuis  plufieursvfièclcs. 'Ceux  qui-vpnt  fuîvre 
ont  moins  d'années  de  Service-,  mais  le  trou^ 
vant  mêlés  avec  les  autre^  ils  n'en. font  pas 
moins  bien  \oiv  devoir*  Tels  font  le,ftmetti 
Croûusi^  le  Père  Cafi^i^  yf^n-^LtOuis  Fab^iciuf^ 
y,  ÂlkePtFahricins.f'^ean  Locke -i  Montagne;^, 
JLéo9M*^d  Lefiui^  ii  VKhhé  Régnier^  Dn  Ro»^ 
del  y  Jeàn^  Seiden^-  le  )^iit'Tarteron  ^  Robert 
Sharrèck^'GafjleHdii  M.tide^  la' Roche ^  Samuel 
Mot^laj^d  oxxmorland  y  rEy  éque  B«r»e#  ;,Ve  Pè* 
re  Nicéran'y  fe  Clerc  y*  z^an  Dale  ^  Mosheir/^^ 
Ckdwor^è  y  ^^ff^George  Sihfon^^  ^ean- Jaques 
MtClkr  ,  itomàjius  ,  l'Ëvêqué  StiUmgfieèi  \^ 
Pufendorff'  ,;  SeUen  i  Bayle  ,  -  Leihnkz  ,  lé 
Pofteur  jB^»*^^  y  le  Comte'  de  Shaftsbù^y ,  Mn 
de  Crôf0az^i  Jujié  Lttfe^  Thomas  Sprat'^Ço»^ 
tad  Riitérsè'u/îus  ,  Boileau^  Mr\..  p^vies  y 
Heîtrj  -More  y  Defcar4es  ^  Fra'-Paolo  j^  iél^ùé^ 
teur  Ctarkéy  Jfàc  Barrow^  Huygheni y'^Mew) 
ton  ,  IVirèn  \  Henri  «  Etienne \y  le  Père  Har*: 
douin  y  Mt.  PèM\f  Godfroi  Btdhff.y  Martin 
Lifter  y  ■  l^erheyeni  Derham  ;,  -  de  ia  Hire ,  Da'- 
niel  Heinfiks^^  IVotlafim  y  jaques  du'  Rondet\ 
le  Pré^yént  Bouhier ,  &  le  favant  Mr.  de  là 
Chapelle  f  •       . 

jQigiiea  à.  ces-Auteurs  fanieax  y  qui  part^ent 
--  '  cmre 
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teritrè  eux  tottés  leSf  Scîerités  J  (Ju'éîqù^^âûtrcî 
Perfonnâçes  un  peu  lîiôîhs  connais,  lïoiî  qu*ift 
ayeht  âioms  de  mérite  où  de  çàpadté  que  lei 
"autfes  ;  mais  peut-êrte  pàtcîe'qu'dn  -les  'ftît ^pa- 
rokre  miainë  rarement' ftr  les  rangis.  Tels  foftt 
xm  Daniel  Barbaro\  un  'Thhmds  Oaidk^r^  uti 
3^.  '  Philippe^Pxthhçmns ,  un  'G^or^e^^  i»^/f ^«j' \ 
ulv "Mr:  Btrtrànd\\xvi  George  Cœziûsj  uii'  Mrl 
HûtthitfôH'^'*iiè  d'afutrcs^  encore,'  qui  mé  font  é-^ 
chapes  de  la.mémoîre,ftuté'd'av<!)îr jamais au^* 
pàràVànt- éntéttdti  parler 'd'eoX; ' 
'  lia  plupart  de  èejAuteuré^  fervent  à  foutemV 
les*atcaqufes'qué  formt  tte  JioQitiixdifHbertandi 
Itetent  léur^  décharges,  tântôifiTn  à  un -tantôt 
^  bande^'&  ^r  peiptons ,  fiiivanfles  ordres  que 
feûr  donhë'lc-  célëbtéProfeffeifr  de  Gronîngue  i 
au  moindre  coup  d'œil ,ati  moîn''dre  figi^alqu'îl 
leur  'feit,  vous  lés  voyèzticcourir.  /chacun  à 
Ieàr^p!ace^  pouf  côilvrif  leé  flancs  au  Gros  àè 
i'Arniîfe'coïTihlandèe^ïmr  !ié  Général!  en  Chef: 
-  Un  autre  Hérôsi/ qui  entre 'aùflî^dartj  tettè 
hcè  en  qualité  dé  Général^,  eft  It  Sr.  JèaÀ 
Max^éH ^' ftéhètiàiitc  dfe  'Cvnftùr\  Se  Chape- 
iaîh  de  s:-'  Ei  MjlxytàeatteretJ  (D'eft  lui  qui  ;. 
au  commencement  de  I7Z7  V  traduffit  du  "Latîtt 
en  Aïifeî6îfr';l'OuvrageMëC«;rf^êr/iwi'^  Vie- 
éôiftpagtià  "éè  Notés  pour  le  mieux  ëtdfér.'Cè^ 
Nbtes  ïe  fétf o'ùvent  1d  nï^lëès  aveé  'fcelTes-dè 
Mt:  BarBèyrac'^^&  fervent,^ comme- Ces  der-^ 
BÎèîèè',  de  Troupes  auîtlîaîtcs  au  fertîée'dti" 
Doâair'  tluiftèertànd:  "  Pour  ïes  mieux  yîrtîh- • 
gliè^aecèllcsT  du  TtadùaeurFrançcTS,; elléïè' 
fent  partout  acccrfnpiagttiécîr  de  ÔuWit'jhVts\  &' 
ftitfesHÎè'^hr'-iîgàatTài'e^méïttt  idéncur''Atrtttlr.* 
''^'     ^  K  i  Com- 
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Comme  elles  ont  fouvent  befoîn  d'être  éclaîr- 
cîes,  &  qu'il  s'en  trouve  même  quelques-unes 

Îui  n'ont  pas  toute  l'exaûitude  requife,  Mr« 
Urbeyrac^  qui  a  l'oeil  paç-tout,  &  qui  s'eft 
chargé  de  remédier  aux  moindres  défauts,  fait 
marcher  à  leur  fuite  àts  Réflexions  ^  qui  tien* 
nent  lieu  ou  de  corredif  ou  de  Supplément; 
car  Mr.  le  Prébendaîre  ne  dit  pas  toujours  tout, 
&  il  n'éft  pas  à  comparer,  en  fait  d'Erudition, 
avec  l'Editeur  François. 

Quelqu'un  demandera,  çeut-être,  contre 
gui  on  fait  agir  des  Armées  lî  nombreufes  &  fi" 
formidables ,  commandées  par  trois  Chefs  ex- 
périmentés. Cette  queftion  s'offre  naturelle* 
ment  à  l'efprit  du  Leâeur ,  &  il  eft  en  droit 
d'exiger  fur  cela,  comme  fur  tout  le  relie,  les 
éclaircifïèmens  néceffaîres* 

Le  f^ncipal  Ennemi  que  cts  Guerriers  ont 
en  tête,  &  qu'ils  s'efforcent  de  terrafïèr ,  eft 
un  vilain  Déifte,  nommé  Thomas  Hobbes^  qui 
a  fait  de  furieux  ravages  dans  la  Religion ,  & 
qui,  au-lîeu  de  croire  aveuglément  les  Myftè- 
res ,  s'eft  obftîné  à  vouloir  tout  pefer  à  la  ba* 
lance  de  fa  foible  Raifon.  Mais  on  a  contre  lui 
bien  d'autres  griefs. 

On  l'accule  d^avoîr  enfeîgné,  qut  perfoufte 
fîe  peut  fe  croire  obligé  ^  parles  Maximes  de  la 
Raifon ,  à  régler  fes  aâions  d*une  certaine  ma^ 
nière  ,  avant  au' il  y  ait  un  Magijirat  Civil  ; 
mais  que  ce  Magijirat ,  étant  une  fois  établi^ 
tout  -ce  qu'il  prejcrit  doit  être  regardé  comme 
mutant  de  Maximes  de  la  Droite  Raifon ,  qui  w 
lors  imtofent  une  obligation  indifpenfable.     On 

prctena  qu'il  s'eft  contredit  en  parlant  de  l'exif- 

tance 
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tance  &  de  la  nature  de  Dieu,  lorfquMl  dit  en 
quelque  endroit ,  qiw  Dieu  n*a  ni  Corps  ni 
Parties ,  tandis  qu'il  affirme  ailleurs  que  Dieu 
€fi  un  Corps  ^  &  quMl  tâche  même  de  le  prou- 
ver. On  lui  fait  un  crime  d'établir, que  le  Bien 
n^eft  tel  que  pour  celui  qui  le  fouhaite  i^  le  re^ 
cherche ,  d'où  il  infère  que  la  nature  du  Bien 
Çîf  du  Mal  varie  félon  le  goût  de  chacun ,  dans 
Vétat  de  Nature  ;  ^  au  gré  des  f  rinces ,  dans 
chaque  Gouvernement  Civil  (a). 

On  lui  reproche  encore  d'avoir  cru  que  les 
Hommes  ne  fe  conduisent  que  par  Amour-pro^ 
pre^  &  qu'ils  n'agilFent  que  pour  la  gloire,  ou 
pour  quelque  avantage  qu'ils  cherchent  à  fe 
procurer.  On  lui  foutîent  hautement  qu'il  en 
a  menti,  lorfqu'îl  a  ôfé  dire,  que  les  Hommes 
font  plus  féroces  que  les  Ours  ^  que  les  Loups  y 
que  les  Serpens  ;  &  que  l^état  naturel  dn  Hém'^ 
mes  efï  un  état  de  guerre  de  tous  contre  tous* 
II  a  beau,  pour  juAifier  cet  infigne  menfiDnge,, 
alléguer,  une  chofe  qu'on  ne  fauroit  lui  con- 
tefter,  favoîr,  que  les  Hommes  ont  des  difputes 
entre  eux ,  au  fujet  des  Honneurs  i*f  des  Dif 
gnitéSy  dequoi  les  Bêtes  ne  fe  mettent  point  em 
peine  ,  on  ne  laifle  pas  de  lui  foutenîr  qu'il 
fait  à  l'Homme  une  infulte ,  &  qu'il  eft  un  in- 
figne  calomniateur.  On  fait  voir  enfin  qu'il 
a  enfèigné  une  Doârine  des  plus  fcandaleu^ 

fcs, 

(a)  C'eft  aufli  ce  c^u'enfeigne ,  en  termes  encore  plus 
formels  ,  Mr.  de  5/.  Hyacinthe  dans  l'Ouvrage  donc 
nous  avons  donne  ci-delTus  l'Extrait  ^lorfqn'il  aitqu'»- 
rie  A£fion  que  l'on  iwmmf  triminelU^  eft  y  dans  la  nature 
des  chofes  mêmes ,  une  AWion  de  Vertu ,  dis  qu'elle  me  rend 
plus  bettreux.  Voyez  la  pare  35  de  ce  Volume, 

K  3 


fMiilqtte  les,Hoinai€SjiQ^m^tte|it  d^9  que. trop 
«a  pratique  .une  ii  t»bQ|t)inat)le  Dçx^tinc  Dans 
Ja.craimu^  idit-iJ^  a*f/«J  Hf^nm^effant.  Us  uns 
tdes  atUtes^  le  mfUlenr  mQym  de  Je.  mettre  en 
{ureti  ^t*  ejkde  fe  ftHmr  Yéfipri^ement\  c'ejh- 
»^dire  , .  quexbacM»  tâche ,  9f$.  par  force,  y  ou.  par 
'éurtifiee^y  de  fubJHguertous  lesj9Utres^  tant  /jk*ll 
werra  qulsLy  en  a  d* autres  contre  Jff quels,  il  doit 
fe  précautionner.  Voila  juA.«OieRt. ce  que  féoJC 
lia  plupart  des  Homraes  y  &  fur-tout .  les  Prin- 
•ces  ;  mais  il  n^  falloit  .pas  eo&igoer  une  paréîL- 
lePoârine,  quelq.u^  fréquente  qu'en. foit  la 
pratique. 

'  Voila  les.  principaux  chefs  d'accufation  qu'on 
fornaecontre  ce  redoutable.  Adveriàire.  Mais 
et  n'eftpas  encore  tout*.  On  fe  dit  àl'oreiilç 
^u'il traite  les  Pr^/r^  de  F^urbe^  (x..i!Entou-- 


i 


aftesy  &  qu'il  dit  hautement  que.  les  Jurifcon- 
fuites  ne  ibnt  que  des  PMans.  S'i{  a  parlé  filr 
Hce  ton^là^  je  ue  m'étonne  plus.de  ce  ibuleve*- 
ment  prefque-général  excité  contre  lui  y  de  la 
•parx  des  Eccleuaftiques ,  qui  lé  regardent  corn»* 
me.un  Monfire,  &  ne  .cherchent  qu'à^'écra^ 
fer.'  Les  Jurifconfultes  avalent  un  peu. plus 
doucement  la  pilule;  mais. cependant,  piqués 
an  vif  «d'une  injure  qu'on  ne  pardonne  guère, 
&  voyant;  d?ail  leurs-  qu'il  a  tâch^  d'un  feul  coup 
fie  plume  de  rehverfer  leurs  plus  beaux  Edifi- 
ces, ils  ont,  ûns.héfiter,  cpujuré  fa. perte,  & 
fe  iont  ligués  pour  cela  avec  lesEccléiiaftiques 
de  toutes  les  oeâes. 

La  partie  eft  un  peu  forte,  &  je  ne  vois  pais 
commeat.  ua  ftul  Homme ^ ..quoique  aguerri" 

qu'il 
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ou'ii  Ibit  d^ailleors,  puiffe  réfifter  à  de /!  puif: 
uns  Alliés.  Ce  qui  m'étonne,  Veft  qu'on  dit 

3u'i]  n'a  que  deux  Armes ,  pour  attiaquer  &  f^ 
éfendre,  l2i  Raifon  dV Expérience.  Il  iait^ 
d'uçL.  autre  côté  ,  fe  rendre  inv4iiacrab)e  à  la 
plupart  des  coups. qu'on  lui  porte,  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques-uns  de  fes  Ennemis  qu'il  eft 
Magicien.  Lorfque  Tes  Eccléfîaftiquips  l'acca-r 
blent  de  PaiTages  de  l'écriture,  il  leur  dit  qu'ils 
n'en  ont  pas  encore  prouvé  l'auteiîHicité^jSc  pat* 
belle  malice  il  :ra(&jj;nb!e  fourent  tous  ces  Paf-» 
^es.pour  prouvercontreces:  Meilleurs  qu'il$ 
ne  s'entendent  psis  eu'x-mCme$,.^*que  l'un  déi 
truit  entièrement  ce.  quç  rantre  t^çhé  d'ét^blir^ 
:  Q^and  les  J  urifcoafi^ltes  vieimçnt,<à  kur.tout ;^ 
faire  leurs  décharges,.  &  qu'ils^  lanaent  coQtrq 
lui  de  grands,  lambeaux  tirés  à  gra^ids^fralx  dçs. 
A\^teurs  anciefiS:  &  :inpdernes ,  il.^tr^k^  touç  ce-* 
la-4«  verbiage,  &  n8) leur  oppofe .que  fe$.  pro- 
pres raifonnemçns,  prétendant  que  rien  n.e  l'or 
t>lige  à  régler  fqs  Xentini^  f^r  ceux,  des  aihr 
très ,  qu'autant <\^i\, l.es  trouvercpiiformeç  à \^ 
ùaturç  des  Ghoïès»'ll  dit. que -de  ^çm  P^ffages-^ 
qu'pn  alloue  contre  lui,  il  a^'çiH: fait  qu^uti  p^ 
quét^,  qu'il  mût  dans  le  Creufet  de  \%  Raifon^ 
fans  en  pouvoir  Iburent  iker  ua  Xeul  gi^^n^de 
PopT^ens,  _  .  .: 

i  II  faut  ^auer que  ceîa  ç(l;4éfQl^t<  Com^ 
mefit  iaire  avec  un  Homme  de  cecara&ère?  It 
pie  feœble  que^  ii  ce  qu'il  dîjt  *«ft  fi'  mal  font 
dé ,  ^  qu'il  ne  le  foutîepiae  -qfté  f^.  une  :efpièc« 
de  vanité,  iln'y  a:^'autre;pam  èfvendri?^  qtte 
Geljtti  de  njéprifer  &  de  i^^r  d^ifïs.  .4'qubli  dès 
Priacipes  qqç  VoïiÀmm^^fm,  «fOffét.&.dia-t 

K  4  me- 
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métralement  oppofés  à  1  à  Droite  Raîfon.  Maïs, 
puiTque  tant  de  cîavans  du  premier  ordre  veu- 
lent bien  fe  donner  la  peine  de  les  examiner ,  &r 
au'ils  font  des  efforts  étonnans  pour  tâcher  d'eu 
émontrer  lafauffeté,  je  fer  ois  porté  à  foup- 
çonner  que  le  Syftéme  de  cet  Auteur  n'eft  pas 
tout- à-fait  (î  mal  fondé  qu'on  le  prétend,  du 
moins  à  certains  égards. 

Il  eft  bon  d'obferver  que,  dans  ces  fortes  de 
Difputes,  on  ne  met  pas  toujours  afTez  à  l'é- 
cart les  préjugés  de  l'enfance ,  &  fur-tout  ceux 
qui  viennent  du  nombre  prodigieux  de  Seâes 
qui  partagent  aujourdhuî  le  Genre-humain.  Il 
faudroit  auffi  examiner,  un  peu  plus  qu'on  ne 
fait,  ce  que  c'eft  que  l'Homme  dans  l'état  de 
pure  Nature ,  &  non  ce  qu'il  eft  lorfqu'il  a  u- 
ne  fois  adopté  les  fèntimens  qu'on  lui  a  incul- 
qués. Il  feroit  même  nécefTaire  de  diftinguer, 
avec  attention  &  équité ,  ce  que  fait  l'Homme 
naturellement ,  &  pour  ainfi  dire  machinale- 
ment, fouvent  même  malgré  les  Loix  les  plus 
févçres  &4es  menaces  des  Supplices  les  plus 
horribles,  d'avec  ce  qu'il  devroit  faire, en  qua- 
lité de  Citoyen ,  pour  procurer  l'avantage  &  le 
bonheur  de  la  Société  dont  il  eft  Membre. 

Une  autre  condition  qu'on  devroit  encore  é* 
xîger,  c'eft  qu'il  y  eût  de  part  &  d'autre  un  peu 
plus  de  bonne  foi ,  moins  d'animofité ,  &  qu'on 
cherchât  moins  à  prouver  par  la  voie  de  l'auto- 
rité &  du  témoignage , ce  qu'on  a  avancé, qu'à 
rechercher  fincèrement  la  Vérité ,  qui  nous  é- 
chape  prefque  toujours ,  lorfque  la  paffion ,  Tin- 
téret  &  la  vaine  gloire  nous  animent.  Enfin  je 
fouhaiterois  que, pour  démontrer  trois  ou  qua- 
tre 
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<re  Propofitîoiis ,  qui  font  tout  le  fujet  de  la 
Dîfpute ,  on  n'accablât  pas  le  Public  de  Re-; 
cueils  îmmenfes,  qui  fatiguent  le  Leâeur^quî 
le  rebutent ,  &  l'empêchent  de  pouvoir  diftin- 
gucr  le  vrai  d'avec  le  faux.  Un  bon  Ouvrage 
ne  perd. que  trop  fouvent  fon  mérite,  lorfque 
les  bonnes  choies  qu'il  contient ,  fe  trouvent 
abforbées  dans  un  tas  de  matières  étrangères 
qu'on  y  fait  entrer. 

Je  me  rapelle  à  ce  fujet  la  judîcîeufe  répon- 
fe,  que  fait  Usbek  à  Mirza  dans  une  des  fa- 
meules  Lettres  Perfa^nes  {a),  „  Tu  me  de- 
,,  mande,  dit-il ^  fi  les  Hommes  font  heureux 
„  par  les  plaifîrs  &  les  fatisfaâions  des  Sens , 
,,  ou  par  la  pratique  de  la  Vertu.  Tu  veux  que 
„  je  t'explique  ce  que  tu  m'as  ouï  dire  quel- 
„  quefois,  que  les  Hommes  font  nés  pour  être 
„  vertueux ,  &  que  la  Juftice  eft  une  qualité  qui 
„  leur  eft  auffi  propre  que  l'exîftance.  Si  tu 
„  confultois  des  Mollacs^  ils  t" accahleroient  de 
„  Pajfages  du  St.  Alcoran^  fans  faire  attention 
„  que  tu  ne  leur  parles  pas  comme  vrai  Cro- 
„  yant,  mais  comme  Homme,  comme  Cîto- 
„  ycn,&  comme  Père  de  Famille  ".  Sur  ce- 
la il  lui  raporte ,  d'une  manière  nsTi ve  &  fami- 
lière, un  morceau  d'Hiftoîre  qui  eft  charmant, 
&  qui  fait  infiniment  plus  d'impreflîon  que  n'en 
auroicnt  produit  les  plus  beaux  Faflages  de  VAI-- 
coram  &  de  fes  plus  favans  Interprètes.  Tant 
il  eft  vrai  que  la  Vérité  doit  être  préfentée  aux 
Hommes  avec  le  moins  d'ornemens  étrangers 
qu'il  eft  poffiWe. 

Je 

{>)  Voyez  la  huicièine  Lettre  dans  le  ptéoûer  Tome. 

K  s 
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.  Je  n'aî  donné  jufques  ici  qu'une- idée  gêné-. 
raie  de  rOavrage.  Le  fujet  qu'on  y  traite,  el't 
trop  important ,  pournepas  entrer  dans  quel-; 
ques  détails  qui  k  faffent  connoitre  plus  parti- 
culièrement. Il  ei  même  d'autant  ;plus  oigne 
d'être  connu, que  la  grande  réputation  duTra- 
duâeur  François  lui  donne  un  relief,  qui  aug- 
tnente  fon  prix  &  fon  mérite. 

La  première  Pièce,  qui  fe  préfente,  efl:  lai 
Préface  du  Tmduéteur.  Mr.  Barbeyrac  nous 
y  apprend  que  le  Traité  Philofophique  du  Doc- 
teur Cumherland  fut  publié  précifément  dans 
la  même  année  (4)  que  le  grand  Ouvrage  dé 
Pufendorff  du  Droit  de  la  rîature  Çjf  des  Genil 
Le  Livre  du  Théologien  Anglois  fut  fort  goû- 
té du  Jurifconfulte  Allemand,  qui  en  fit  l'é-^ 
loge, parce  que  l'un  &  J'autre  av oient  pour  but 
de  réfuter  l'hypothèfe  de  Hobbes^  &  d'en  éta- 
blir une  autre  direâement  oppofée. .  Je  laifTe  â 
juger  au  Leâeur  s'il  n'entroit  pas  dans  cet  é- 
Ipge  de  Pufendorff  un  peu  d' Amour-proprè. 
Ce  feroit  un  phénomène  bien  rare  de  voir  con- 
damner le  fentiment  de  ceux  qui  penfent  com- 
me nous,  &.fur-toutiorfqu'îls  cherchent  à  faî^ 
re  avec,  nous  une  Ligue  .offenfi verontre  un  En- 
nemi commun..  L'unpartialité,  que  je  dois  ôb; 
ferver,en  qualité  de  Journalilte,  ne  me  permet 
pas  d'omettre  cette  petite  réflexion.  . 

.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire ,  fuivant  Mr.  jRirt 
2^^r^,,  quele.Doâeur  Cumherland^  n'jentre^ 
Çrit  de  travailler  fur  un  fi  noble.  ^  fisttilefu* 
jetj  que  par  le  dejir  de  prévenir  ^  à\arrèier^ 
,  ,  Us 


xip^4  4e  Bokhs.  Bien  des  gens  fouhaitoîent  que 
q^e  ces  Principes  fuiTent  y  iai$ ,  &  fe  laifloien^ 
léblQuir  par  la  confiance.avec  laquelle  rAiîîevy: 
Jes  propofe^  &  par  raitde  démQDftratîou  qu'ij 
leur  donne, ,  Notre  Doâeur  .charitable  vouluit 
^Jîflipcr  ks  Uluiîons.  ;  Efprît  profond.,  g^d 
TbéoUpgîea ,  Philofopbe  &'.  Maii\émat[cien , .  il 
pouvoit  niettre  en  ufage  toutes  fortes  d'armes 
pour  cooibattre .  TErrejur ,  &  faire  triompher  J^ 
Vérité., Remporta.- tril  la  .Vfâoire?  Mr.  Bar" 
beyrac  nou^jr^afrure;  c'e^  au  .Le^eur  à  ypir 
^'il  veut  s'en,  tenir  iîûQ  tonoignage.  .Oadir^i 

fsiît-étreq^èibn  fiaffr^ge p'çft,<^ue  celui, d'un 
articulier-  J'en  conviens.  ,  IVÎaw  ne  pô\irrQitr 
f>n  pas  pppofer  krfu&^e  d'un  Juge  fi  éclair^ 
à  celui,  de  toute  l'Europe,  coa^nae  l'autorité 
4e  Çaû»  ^  celle  des  pieu^  ^{a)  ? 

(^oique i'Ouvc^ede  Çt^erland  fbit  €Xr 
^d  lent  en  Ton  genre,  il  nérfiu  cependant  pa$ 
^ufii  connu, qu'il  le  méritoit^  La  mâpièrédoi^ 
il  jcft  écrit  ne  pouvpît  que:  r^utiac  bjeu  des  Lec- 
teurs. Le>  Style  en  èfi  ^r  ^  ç^naims^  flem 
de.  négligences  Ç«f  ^imfmfriétii ,  de  périodes 
lo  figues  çff  'emb^aJféeS'^  ,  de  liai  fin  s  mal^n^r-' 
quées ^  Aefriijsuntes .p4ir,enthci}^^  \\  led,, 

:  outre 

-  /ii).C'eft  amfi.que  s!exprime  Jdr.  dt.Fonêtnille  ea 
|)ail9qt.4a  MawW  4^  îj^ofthm;^  ffà  repomiutjl'iiina- 
^ciice  du, Comte,  iç  ÀUrfigHy^nt  M  Com  de  y^eiyy 
ayoit  condamné  à  être  dépejé  de  tous  les  Honneurs  .S» 
Charges ,  avec  la  rupture  de  rEpée.     Voyez  V Eloge  dh 

née  i73«« 
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outre  cela,  rempli  de  Fautes  d'împreflîon,  qm 
le  défigurent  entièrement.  En  falloit-îl  davan- 
tage pour  empêcher  ce  Livre  de  faire  fortune»^ 
Il  étoît  prefque  entièrement  tombé  dans  Tou- 
bli ,  loriqu'on  en  fit  en  Anglois  une  Traduc- 
tion ,  qui  fut  imprimée  à  Londres  en  1727. 
Cette  Traduôîon  ,  qui  fut  accompagnée  de 
Notes,  a  pour  Auteur  Mr.  Jean  Maxwell  y 
Prébendaire  de  Connor^  &  Chapelain  de  S.  E. 
Mylord  Carteret^  alors  Viceroi  d'Irlande. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  traduire  cet  Ouvrage 
en  François,  quîcft  le  fort  qu'ont  aujourdhui 
tous  les  bons  Livres  écrits  en  d'autres  Lan- 
gues. Il  yaçnviron  17  ans  que  Mr.  Barbeyr 
Tac  entreprit  ce  travail  ;  mais  d'autres  occupa- 
tions l'ayant  obligé  de  l'interrompre,  il  ne  s'jr 
remit  qu'en  J739,  pour  ne  pas  perdre  ce  qu'il 
y  avoit  déjà  de  fait.  C'eft  ici  que  le  Profeffeur 
de  Gronîngue  rend  compte  au  Public  de  la 
manière  dont  il  a  exécuté  cette  grande  entre- 
prifè,  &  des  difficultés  qu'il  y  a  rencontrées. 
Ce  font  des  détails  bons  àikvoir,  mais  qu'un 
Journal ifte  peut  bien  omettre  uns  craindre  qu'on 
lui  en  faffe  des  reproches.  J'avertirai  feulement 
que  cette  Traduction  Françoifc  cft  augmentée 
des  Addkions  de  l'Auteur  ;  que  Mr.  Barbey^ 
r^r  l'a  accompagnée  de  quelques  Notes,  fuî- 
vant  fa  méthode  ordinaire,  &  autant  que  le  de- 
mandoit  ou  le  comportoit  la  nature  de  TOu- 
vrag^.  On  trouve  auffi  parmi  ces  Notes  celles 
de  la  Traduâion  Ajigloîfe ,  que  Ton  pourra 
facilement  diilinguer  des  autres ,  tant  par  le 
nom  de  TAuteur,  que  par  des  Guillemets  mis 
eu  marge. 

Après 
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.  Après  la  Préface  du  TradnBeur ,  dont  je 
viens  de  rendre  compte ,  on  trouve  la  Vie  de 
l'Auteur,  écrite  en  Anglois  par  Mr,  Payne^ 
fon  Chapelain,  Reâeur  ou  Curé  de  Barnack, 
dans  la  Province  de  Norttampton.  Mr.  Bar^ 
beyrac^  qui  a  aui&  traduit  cette  Vie  en  Fran- 
çois, eft  furpris ,  &  non  fans  raifon,  qu'elle 
nefoit  pa^  plus  cîrconftanciée,  &  qu'on  y  ait 
omis  des  particularités  qui  mérîtoîent  d'être 
fçues.  On  ne  doit  pas  demander  fi  cette  Vie 
elt  auffi  accompagnée  de  Notes.  Tout  le  mon^ 
de  fait  que  Mr.  Sarheyrac  ne  publie  rien  fans 
Notes^  y 

Il  y  aurok  de  l'ingratitude  de  ma  part,  de 
f^ire  connoitre  l'Ouvrage  du  Doâeur  Cumber-^ 
land^  fans  rien  dire  de  fa  Perfonne,  c^r  c'cft 
faire  fon  éloge  que  de  parler  de  lui.  C'eft  ua 
devoir  dont  je  m'aquite  volontiers,  mais  à  con- 
dition que  je  n'apprendrai  à  mon  Leâeur  que 
ks  cîrconftances  les  plus  eflentieHes  de  fa  Vie.. 

Richard  Cumberland^  fils  d'un  Bourgeois  de 
Londres,  naquit  dans  cette  Ville  en  1032.  Il 
y  fit  fe»  premières  Etudes,  dans  l'Ecole  de  St. 
Paul^  d'où  il  paflaau  Collège  de  la  Magde- 
laine  à  Cambridge.  Ayant  été  fait  Membre  de 
ce  Collège,  il  s'y  diftingua  par  fes  Exercices 
Académiques.  Il  fut  fait  Bachelier  en  Théolo- 
gie, dans  une  de  c>;s  Solemnités  où  l!on  prend 
en  public  les  Dégrés  de  l'Univerfité.  Il  reçut 
quelque  tems  après  le  Bonnet  de  Doâeur.  Le 
premier  Bénéfice  qu'il  eut,  après  être  forti  de 
l'Univerfité,  fut  la  Cure  de  Brampton,  dans 
la  Province  de  Northampton..  Il  ne  fongeoit 
qu'à  reoiplir  fidèlement  les  devoirs  de  (a Char- 
ge, 


15^8^    •  BrELioTSBQp*  Raisonwï^e  5 

je,  .^orfque  le  Ghevalîer  Bridgtma»  ,  Garde 
là  Grand-Sceau^  (bti  ancien,  aixii  &  compà-^ 
gnon  (ie  lès.  Ëtodes^l'appeUa  en 'Ville,  le  re-^ 
çat  âans^fa  snàifon,'  &  lui  fit  avoir  bientôt  a^ 
près  la  Cure  d'Allhalows  à  Stamford.  Les 
fondions  iâdifpenfables  de  cette  nouy elle  Char*» 
ge-iie Vempfi^hèreni:  ipas.  de  former  de  ^r^d# 
projets  par  raport'àfes  Etudes  de  Pbilofophie'^ 
de^ Mathématique,:  &  de  Philologie; 

•  Il  étoit  ennetoijuîé)  de  rEglife  Romaine.^// 
U(  déteftoip  rientant\,  dît  TAuteur  de  fa  Vie^ 
qHç\U  Papfme%  ^.  jk.  défiance  fiir'ttftit  ce  fu^il 
JoupfOétnott  de  tendre  k  ïe  favorifer  ^  allait  pref^ 
fkieiufyH*àé^ex€h\  Il  fouthit  à' Cambridge, aux 
premtHes .  follioitations  de  PUniverfité  ,  cesi 
deux  Thèfes  \  St.  P terre. t^ à  reçu  aucune' aw^ 
toritéfur  les  autres  Apôtres,  La  Réparation  d'a^ 
iiec  l^E^iife  Anglicane  ejl  fcbifinittifue,^  Il  nô 
parlok  jamais  de  r£gb&  Romaine ,  fans  fè 
Imilèr. emporter. à  rardeur de ibn zèle, quoiqu'il 
fâtén  toute  autre  rencomre  du  plus  grand  Ikig 
froid  du  monde.  La  crdnte  qu'il  eut  que  cette 
Eglifeneprît le <ieffus,lorfque  jf^^^J'II  mon* 
ta  fur  le  Trône,  lui  cauCi  une  Fièvre  fi  vio- 
lente  qu'il  penlk  en  mourir. .  Il  faîtoit  cjue  ^cô 
fût  un  terrible  Homme  en  fak  de  ^èle  pour  là 
Maifoiidu  Seigneur.  Il  n'étôît-tipparémmènt 
^ue  Fhilofophe  de  fpéculadon  ;  la  pratique  t  liii 
manquôit. 

•  La  grande  Ré  vol  ution  dîflSpa  toutes  fes  craîn-» 
tes  &  les  inquiétudies,.  &  qui  plus  eft,  'elle  lui 
valut  rEvéché  de  Peterborough,  lors  ttiêmé 
Qu^il  s'y  attendoitJe  moins.  Voici  ce-qué  lipui 
apprenéfurcda^i^Auteur  d&fa  Vie.  jUn  jotif 

de 
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lif  Pofiê  qu^il  ttoit  aUd  au  Caffé-y  félon  (a  cofê* 
tume  y  il  lut  dans  la  Gazette  ^  que  le  Doéietér 
Cuniberland^  de  Stamfordy  avoit  éténommj  à 
TEvêché  de  Peterborough,  ■  Cela  le  furprit  eji- 
'trêmement^  £5f  plus  que  tout  autre  qui  eut  ap^ 
'fris  la  ffOMvelle.  G'euune.chofe  bien  rare  en  ef- 
fet qu'on  foit  des  derniers  à  apprendre  de  fibo»- 
nes  nouvelles,  auxquelles  on  eft  foî-mêxne  fi 
fort  mtéreffë<  C'eft  une  marque  qu'il  n'avok 
pas  brigua  cette  Charge,  &'<}u*elle  n'étoît  due 
^u'à  fon  mérite. 

•  On  le  loue  fort.des  grands  foins  qu'il  fedon*- 
lia  pour  remplir  -les  devoirs  dé  FEpifcopat.  Il 
*avoît  de  grands  égards  pour  tous  les  EccléfîaP- 
tiques  de  fon  Diocèfe^  &  on  lui  entendoit  -àir^ 
tefouvent:  ^'ai'Me  à  rendre  nton  Clefgd  eon^ 
tent  de  moi.  Voila  une  belle  Maxfene.  Dans 
les  derniers  mois  de  fa  vie,  onrne  put  Temp^ 
rher  d'entreprendre  des  travaux  qui  pàroîflbient 
tfiu-deflus  de  fes  ifôrces.  Lorftju*on  lui  faîfok 
fur  cela  quelq  ue  feprcfentation ,  il  répondoit  :  J^ 
'^eux  faire  mon  devoir  j-  auji  hngtems  que  je  h 
pourrai,  hm  dîfôitHDn  que  lès  Etudes  &  les  autres 
x)ccupations  nuifoieiltà  fit  fanté ,  il  repliquok  *: 
'^liMUt  mlèufic  qt^un  Homme  iufe^  que  s^il  fe 
rouilloit^  Cette  Sentence  revenpit  fouvent,par- 
XX  qu'on  avoît  fouvent  lieu  de  lui  répéter  fa 
reême  choie.  -La  dernière  fois  qu'il  vifita»fon 
-Diocèfe^.il  avoît  quatre-vingts  ans;  &  il  en^- 
^voît  quatre-vingt-trois,  lorfqu'il  voulut  ehtrC- 
/prendre  une -nouvelle  Vifite  ,•  dont  il  hç-  fe 
^ifpenfa,  qu'«après  avoir  réfiftë  longtems  aujc 
înrtanccs  qu'on  lui  fit  pour  l'en  détourner.  Il 
nvoit  plus  de  quatre-vingtnrois  an«i  lorfqu'fl 
-    .  fc 
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fe  mît  à  étudier  la  Langue  Coptique,    Il  l'ap- 
prit y  &  y  fit  inéme  des  progrès. 

La  veille  de  fa  mort ,  Mr.  Payne  le  vînt 
voir.  Notre  Evêque  venoit  de  lire,,  dans  une 
Gazette ,  que  l'Empereur  avoit  conféré  au  Che- 
valier BinVVOïàrt  de  la  Toifon  d'Or.  Cette 
nouvelle  lui  fit  faire  une  remarque  curieufe  fur 
ie  téms  de  V Expédition  des  Argonautes ,  &  vour 
lant  s'afTurer  de  quelques  faits  ^  il  dit  à  Mr. 
payne \  Apportez-moi  les  Annales  <:^'Usher,  £s? 
les  "tables  Chronologiques  de  Marshall  ^^ai  quet^ 
que  envie  d^ examiner  ces  chofes.  Il  fut  attaqué 
le  lendemain  d'une  paralyfie,  dont  il  mourut 
à  l'âge  de  quatre-vingt-fept  ans ,  au  commeii»- 
cément  de  l'année  1719. 

L'éloge,  que  nous  fait  Mr.  Payne  des  bel- 
les qualités  defon  Cœur  &  de  Ion  Efpçit,  eft" 
magnifique.  Il  étoitdoux,  humble,  d'une h\i'- 
meur  toujours  gaie,  &  d'une  candeur  adrnirar 
ble.  On  ne  remarquoit  en  lui  nulle  ambition^ 
nul  déguifement ,  nul  artifice  ,  nulle  paffion 
déréglée.  Il  vivoit  avec  une  (implicite  digne 
d'un  Evêque  des  premiers  Siècles,  &  il  évita 
toujours  d'avoir  avec  perfonne  la  moindre  difpu- 
te  pour  le  rang.  Il  recevoit  tout  le  monde  avec 
une  affabilité  qui  lui  gagnôit  les  cœurs.  Les 
Pauvres  trouvoient  toujours  en  lui  une  reffour- 
ce  dans  leurs  befoins.  Il  avoit  de  l'horreur  poiur 
les  mauvais  foupçons,  &  il  ne  pouvoir  croire 
que  les  autres  euffent  moins  de  droiture  &  de 
probité  que  lui.  Il  avoit  refprit  moins  vif  que 
lolidc,  &  une  mémoire  qui  lui  rapelloit  fidè- 
lement tout  ce  qu'il  avoit  appris.  11  étoît  fort 
verfé  dans  prefque  toutes  les  Sciences.  Il  pof- 

12doit 
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ftdoit  à  fonds  l*Ecrîture  Sainte,  qu'il  avoît  é- 
tudiée  dans  les  Langues  Originales.  Il  étoît 
bon  Philofophe,  bon  Phyficien.  Il  favoit  tout 
ce  que  TAnatomie  a  de  plus  cutîetix.Il  n'îgno- 
roit  aucune  partie  des  Mathémiatîques.  Il  m- 
moit  beaucoup  THiftoire,  &  il  s'étoît  fort  fa- 
mîliarifé  avec  les  Auteurs  ClaflQqties.  Oti  peut 
dire,  en  un  mot,  qu'il  n'y  a  prefque aucune 
Science  qui  ne  fût  de  fon  reffort.  Mr.  Pàynff 
nous  donne  la  lifte  des  Ouvrages  que  ce  Pré- 
lat a  compofës.  J'y  renvoie  le  Leaeur. 

Il  ne  me  refte  plus ,  pour  donner  une  idée 
complète  àa  traité Philofvphique  de  notre  Doc- 
teur, que  d'examiner  les  Principes  qu'il  y  éta- 
blit, d'expofer  la  méthode  qu'il  a  luivîé,  de 
faire  voir  le  fort  &  le  foible  de  fes  Raifonne- 
mens ,  &  de  mettre  etifin  fon  Syftême  eti  pa- 
rai le  te  avec  celui  de  Hohbes^  qu'il  a  entrepris 
de  réfuter.  Je  prévois  que  cette  tâche  me  mè- 
nera un  peu  loin.  Cet  Extrait  eft  déjà  àile^  é- 
tendu ,  l'efpace  me  manque ,  ainii  je  deftine 
tous  ces  détails  pour  un  fécond  Extrait ,  qui 
paroitra  dans  le  Volume  fuivant  de  cette  B/- 

hliothèque. 

Je  me  flatte  qu'on  nie  trouvera  affez  équi- 
table pour  juger  avec  une  parfaite  impartialité 
du  différend  de  ces  deux  Auteurs.  Dégagé  ab- 
folument  dé  tout  préjugé,  fans  niille  préven- 
tion, fans  nul  attachement  paffionné  à  aucun 
Parti,  fdns  nul  intérêt  de  favorîfer  l'un  au  pré- 
judice de  l'autre;  on  doit  s'attendre  que,  11  je 
prens  quelquefois  la  liberté  de  me  déclarer  pouf 
l'un  des  deux  Combattans,  &'de  lui  ajuger  la 
viâoîre,  je  ne  lé  ferai  qu'après  avoir  bien  pefé 

Tom,  XXXIL  Part.  L  L  les 
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les  raifon»  alléguécs-de  part  &  d'autre.  :  fc'eftî* 
mé  qu'on  a  pour  CumberUnd  ne  me  fera  pas 
jdîre  qu'il  a  raifbn ,  lorfqu'il  me  paroitra  qu'il 
a  tort  ;  &  la  haine ,  que  portent  à  Hobbes  les 
Théologiens  &  la  plupart  des  Jurifcpnfultes  v 
ne  m'empêchera- pas  de  lui  rendre  la  juftice  qui 
iui  eft  due.  On  ne  fauroit  ôter  aux  Homiftes  ^ 
fans  une  èlpèce  d'înjuftice,  le  droit  qu'ils  ont 
de  propofer  librement  leurs  fentimens  fur  deS 
matières  coqteûées ,  &  dont  la  décision  ne^  fau- 
roit* appartenir  qu'au  Tribunal  de  la  Raifon* 
Ce  feroît  une  tentative  chimérique  &  tout-à- 
ifaît  ridicule  \  que  de  vouloir  réunir  les  idées 
de  tous  les  Hommes  précifément  au  même 
point.  Où  eft-il  ce  point  ?  Qui  eft-ce  qui  le  fi- 
xera ?  Quelqu'un  a-t-il  droit  de  le  faire  ?  Peut- 
être  que  quand  nous  ferons  dans  l'autre  Mon- 
de ,  nous  pourrons  décider  &  juger  confor- 
mément à  la  nature  des  chofès.    £n  attendant  ^ 
vivons  en  paix  &  n'infultons  perfonœ. 

ARTICLE    Vi. 

Lettres  de  Calvin  à  Jaque  de 
Bourgogne,  Seigneur  de  Y  2\m^  de 
Btédiam,  y  à  fon^Epoufe  Jolande  de 

'  B  R  £  D  £  R  O  D  E  ,  imprimées  fur  les  Origi* 
ndnx^    Grand  8.  P^:  228  ,  fans  compter 

'  V Avertiffement  de  l'Edîfeùr  ^  qui  en  contient 
24.  KAmJierdam^àitiJ.  If^etjiein^  1744* 

'\7'Oîcî  un  Livre  qui  ne  làuroît  guère  man- 
quér  d^être  reçu  du  Public  avec  avidité. 

Quel- 


QticlflU!Q$-vii)S  y  voudront fcherdier  âeqiio|.s'îflr 
flrùire  &  écjajypcir  leurs. ck)ute&;les>autr£S.n^au«- 
ront  4'au|rç  deffem  que  de  le  critiquer,  &  pèut^ 
étXQs  qu^Iqne^  bonnes.  Am£S.croxront-«lles  aùffi 
y  trouver  quelque  chofe  qui  puifle  fcrvirà  leur 
édiâcatioQ..  Calvin  ,e(l  un  homme  fi  fameux , 
c'pft  le  Ch^  d'un  Parti  aujourdhui  fi  puiflant^ 
que  la  moindre. de  fes  produâions  doit  être  re«- 
gardée  comme. un  vrai  tréfoc.  Il  eu  vrai  que 
les  plus  e;[cellens  Ouvrages,  font  prefque.enne- 
temept.tQmbés  danaroubIi;'à  peine  les  lit  on, 
à  peine.  daîgne-t-7on  les  citer;.  &  les  I)ifcîpl6$ 
mêmes  de  ce  erand  Réformateur  ne  «'avi&nt 
que  rarement  ay .  aller  puifer  l'explication  de 
leur  ÏFoi  &  de  leur  Croyance. 
.  Je  conviens  de  tout  cela;  Mais  ces  mémef 
Ouvrages  de  Calvin ,  chargés  aujourdhui  de 
pouffière  dans  le  coin. d'une  Bibliothèque,  out 
eu  leurs  beaux  jours.  L'amour  de  la  nouveauté , 
l'efprit  de  parti,  le  mérite  même  de  ces  O  u vrages, 
car  certainement  ils  en  ont,  leur  ont  fait  avoir 
autrefois  un  accueil  des  plus  favorables,  Il&m- 
ble  à  préfent  que  le  Gros  de  chaque  Nation  a 
pris  fon  parti  en  fait  de  Religion.  Dans  chaque 
Seûe , .  le  Peuple  eft  allez  docile ,  &  veut  bien 
s'en  raporteraux  décifîons  de  fes  Conduâeurs; 
Voila  le  plus  plus  grand  nombre  fixé ,  le  voi- 
la comm^  aux  arrêts,  fans  s'en  appercevoir;je 
dis  k  plus  grand  nombre  y  car  à  cet  égard  preC^ 
que  tout  le  monde  efl:  Peuple.  Les  préjugés 
font  croire  à  la  plupart  des  Hommes  qu  il^ 
marchent  furement  dans  le  fentier  de  la  Véri- 
té, guidés  uniquement  par  les  lumières  de  leur 
RaiiQU  fondée  ûir  l'Autorîtié  Divine,  lors  mô- 
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me  qu'ils  fc  laîflent  entraîner  par  un  fil  învîfï-i 
ble  qu'un  Direôeur  habile  fait  diriger  &  con-* 
duire  où  il  veut.  C'cft  beaucoup,  peut-être 
même  eft-ce  trop,  fi ,  dans  une  Affcmblée  de 
dix  mille  Hommes  ,  il  s*en  trouve  quatre  otl 
cinq ,  dont  la  Raifon  ne  foit  pas  ainfi  captivée. 
Je  ne  parle  point  ici  des  Femmes.  On  les  a 
toutes  privées  du  droit  déjuger  des  affaires  de 
Religion  ,  elles  n'ont  point  de  voix  dans  TE- 

S;life  ,  nulle  direâion  du  Troupeau  ,  comme 
î  on  eût  voulu  fc  vanger  d'elles  pour  la  fa- 
veur que  leur  a  accordée  la  Nature  de  régner 
fur  les  Cœurs* 

Cette  efpèce  de  trauquîlîté  où  l'on  eft  mâîn-* 
tenant  fur  fa  Religion  ;  ce  dégoût  que  Ton  a 
pour  des  difputes ,  d'où  Ton  a  vu  naître  la  dif- 
corde  ,  la  haine  ,  Tanimofité  ,  les  diviiions , 
Teiprit  de  perfécutîon  ,  une  Guerre  pleine 
d'horreurs  qui  a  embrafé  toute  l'Europe  ;  d'un 
autre  coté ,  la  difiiculté  de  fortir  heureufement 
du  Labyrinthe  d'un  Examen  ^  qui ,  au  -  lieu 
d'affurer  la  Foi ,  ne  fert  fouvent  qu'à  l'ébran- 
ler; enfin  le  peu  d'autorité  &  de  Crédit  qu'ont 
aujourdhui,  dans  la  plupart  des  Communions, 
ks  Prêtres,  les  Mmiftres  des  Autels,  ceux 
en  un  mot  qui  portent  le  nom  d'Ouvriers  de 
rEvaagîle  :  tout  cela  n'a  pas  peu  contribué  à 
faire  perdre  aux  Ecrits  de  Calvin,  de  même 


les  oblmtions  que  l'on  a  à  ce  Réformateur  de 
la  Doârine  &  des  Mœurs,  on  néglige  de  pro- 
iter  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  fes  Ouvrages ^ 
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&  on  leur  préfère ,  par  une  bifarerle  &  une 
inconftance  dîflaciles  à  comprendre ,  de  nou-» 
velles  produdipns  d'un  goût  peut-être  plus 
rafiné ,  maïs  fouvent  moins  folides ,  &  c^ui  au- 
ront apparemment  un  jour  la  même  deftinée 
qu'ont  toutes  les  ehofes ,  dont  le  mérite  dé- 
pend iiniqiiement  de  la  coutume  &  de  la  fan- 
taifie  des  Hommes.  Il  ne  manque  ,  en  effet, 
à  la  plupart  des  Ouvrages  de  Calvin ,  qu*un 
habit  a  la  mode ,  pour  pouvoir  reparoitre  avec 
honneur  en  public. 

Quoique  ces  Lettres  de  Cahin ,  que  nous 
annonçons ,  portent  le  même  caraâère  de^fes^ 
autres  Ouvrages ,  elles  ont  cependant  cet  avan« 
tage  àt  n'avoir  jamais  été  publiées  ,  &  d'avoir 
même  été  inconnues  jufques  à  prêtent  à  tous 
les  Savans.    C'eft  un  trélor  heureufement  dé* 
couvert,  qu'un  Savant  d'un  mérite  diftingué,' 
&  très  capable  de  bien  juger  de  tout  ce  qui  eft 
digne  de  1  attention  &  de  l'eftimedu  Public, 
a  cru  devoir  transmettre  à  la  Poftérité  ,  eii' 
l'acconipagnant  d'un  Àvertijfement  ^  où  il  nous 
donne  une  jufte  idée  dé  ces  Lettres ,  aveic  une 
hiftoire  fidèle  &  bien  détaillée  du  Seigneur  à 
qui  Calvin  les  a  adreffées. 
:  Outre  l'avantage  de  la  nouveauté,  qtfon  ne 
&ùroit  fe  dilpenfer  de  reconnoltre  dans  ces 
I^ettres  ,  on  y  trouvera  bien  des  faits  intéref* 
fans*,    qui  ferviront  merveilleufement  à  é- 
iSlaîtdr  l'Hiftoiré  de  ce  tems-  là.    On  y  verra 
à  découvert  l'efprit  de  Cahin.  Il  s'y  print  lui- 
même  au  naturel ,  &  nous  trace,  fans  y  pen-* 
ftr,  un  portrait  bien  naïf  de  Ibn  caraâère.  On 
y  voit  les  belles  qualités  &  les  grands  ulens^ 


f 65    •  BibuôtSéqtje  Rakonkë -e^,    l 

3ue  ik  Enneiïiîs  mêmes  n'ont  pu  fe  dlfjienftè 
c  lui  rtconnoître;  &  on  y  découvre,  cnmé^ 
me  tQtns  y  les  dééiuts  &  les  vices  '  que  fes  plut 
ièlésPartifims  n*ont  pu  cacher. 

Parlons  fans  déguitemènt  &'iàns  paffion  ;  & 
qu*il  nous  fdt  permis  de  dire  ce  que  nous  pen- 
fons  d'un  Homme  célèbre,  qui  ne  s'ft  fait  nul 
fcrupule  de  juger  lui-même  toute  la  Chrétien- 
té. Calvin  étoit ,  fans  contredit ,  un  Grand- 
homme  ,  &  un  des  plus  beaux  Génies  de  foD^ 
fiècle.  Ils  avoit,  comme  la  plupart  des  autre» 
Grands -hommes  ,  des  taches  qui  obfcurcif* 
foient  (es  Vertus.  Les  Prêtres  &  les  Moines 
ignorans,  qui  le  faaïiToient,  parce  qu'il  décou* 
i^foit  leurs  turpitudes ,  nVh  ont  parlé  que  corn-* 
me  d'un  Monftre  forti  des  Enfers.  Le  portrmt 
qu'ils  en  font  eft  horrible  ,  &  s'ils  lui  recon- 
moiflcnt  de  Tefprit ,  c'eft  parce  qu'ils  croient 
que  les  Démons  en  ont  beaucoup.  Ce  n'eft 
pas  ce  portrait  tracé  par  l'envie ,  par  la  rage,' 
&  VeHj^nt  de  parti ,  qu'il  faut  confulter  pour 
bien  cOnnoitre  Cdvin.  Allons  le  voir,  allons 
le  furprende  &  le  fonder  dans  fes  propres  £- 
crits  ,  dans  fes  Lettres ,  ou  il  parle  fans  con- 
trainte &  à  cœur  ouvert.  C'eft  par  les  dif" 
cours  tj^-^l^i  aâions  des  Hommes  qu'on  doit 
juger  de  ce  qu'ils  font  y  &  non  par  les  traits 
envenimés  que  lancent  contre  eux  leurs  plus 
mortel»  Ennemis. 

;  Quand  je  me  repréfcnte  Calvin,  tel  qu'il  eft 
en  effet,  tel  qu'il  fe  peint  lui-même ,  je  vois 
un  Honmie  d'un  courage  héroïque,  qui,  né 
dans  lé  dentre  de  la  fuperfticion,  a  eu  la  force 
dç  le  dégager  de  tous  les  préjugés  de  l'éduca-. 

tion. 


janvier j  Fkrîtr  &  Mars  y-r'^4,4..  167 

tîon  , .  &  de  fecoucr  le  joug  tîranriîqiie  d'une 
Autorité  faftueufe ,  qui  eu  impofqît  à  unegran^ 
de  partie  du  Genrc-humaîn.  Nî l'intérêt,  riî 
Tamour.  des  plaif^rs  ne  paroiffent  pas  avoir  été 
les  piotîfs  de  fon^  changement.de  Religion: 
On  ne  lui  ofFroit  ni.  honneurs  ,  ni  richeffesi  & 
il  s'expofoît  par-là  au.relfentiment  d'un  Clergé 
inhumain  ,  qui  perfécutoit  cruellement  toui 
ceux  qui  n'adoptoicnt  pas  aveuglément  Ces  dé- 
cifions.  S'il  a  fait  cette  démarche ,  dans  la 
vue  de  fe  faire  un  grand  nom,  ou  dans  l'elpé- 
rance  de  fe  voir  un  jour  à  la.  tête  d'un  Parti,' 
qui  commençoit  à  le  former  au  milieu  des? 
roues  y  des  gibets ,  &  des  fupplices  les  plus 
horribles  ,  c'eft  ce  que  l'équité  ne  nous  per;^ 
met  pas  de  penfer,  oc  il  y  anroit  de  IMnjuftî- 
ce  à  l'en  accufer.  Ce.  fecret  cfl;  refervé  i 
Dieu  feul. 

Calvin ,  à  cet  égard  ,  eft  un  Héros  dfenc 
d'admiration.  Son  grand  fàvoir  ,  la  beauté  de 
fon  génie,  fon  amour  pour  le  travail,  £à  gran- 
de frugalité  ,  fon  mépris  pour  les  richeffts,  la 
Eureté  de  fes  Mœurs ,  &  une  infinité  d'autres^ 
elles  qualités  feroient  de  ce  Grand 'homme ,• 
réloge  le  plus  magnifique  &  le  plus  complet, 
fi  on  ne  lui  remarquoît  des  détauts ,  qui ,  en 
terniilànt  fa  gloire ,  ne  fauroient  cependant 
l'empêcher  de  prétendre  à  l'immortalité. 

Parmi  les  défauts  qu'on  reproche  à  ce  Ré-* 
formateur  ,  un  de  ceux  dont  il  eft  difficile  de 
le  juftîfier ,  c'eft  cette  haine  mortelle  qu'il 
avoit  pour  tous  ceux  qui  s'écartoient  de  fes 
fentimens  ,  ou  qui  refufoîent  de  fe  foumettre 
à  fes  décifions  ;  c'eft  cet  efpiit  d'Jmolérauce  » 

L  4  qui 
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qui  le  portoit  à  perfécuter  jufqu^au  tombeaif 
ceux  qu'il  qualifioit  injuftement  d'Hérétiques, 
comme  fi  lui  feul  eût  eu  en  partage  le  don  de 
ripfaillibilité.  Pcrfonne  n'ignore  la  fin  tragi- 
que de  l'infortuné  Servet ,  brûlé  impitoyable-!» 
menf  à  Genève  par  ordre  de  ceux-là  mêmes 
qui  àuroîçnt  été  brûlés  à  Rome  pour  la  même 
çaufe.  C'eft  la  voix  publique  que  Calvin  ac-^ 
cufa  ce  Médecin  ,  qu'il  le  periécuta  çonmie 
Jlérétique  ,  &  qu'il  le  dénonça  comme  tel  î, 
vn  Tribunal  d'iniquité  ,  &  peu  différent  alors 
de  celui  de  l'Inquifition.  Je  fai  qu'on  a  tâché 
de  difculper  Calvin  ,  &  de  faire  tomber  toute 
l'horreur  de  cç  jugement  fur  les  Membres  du^ 
Conftil  de  Genève,  qui,  fans  s'écarter  beau-  - 
couj)  de  l'efprit  du  rapifme ,  s'arrogeoit  le 
Proit  fanguînaire  de  faire  mourir  les  Héréti- 
ques. C*eft,  dit-on  (a)  ,  Purement  à^ces  Loix 
éf  à  ces  Us  de  la  Ville  (de  Genève) ,  i^  noà 
a  la  bile  de  Calvin  ,  qu* il  faut  attribuer  les  du". 
r étés- que  Seçvet  éprouva  pendant  fa  Prifon^  ^ 
V inhumanité  du  Supplice  auquel  il  fut  condam- 
né. On  veut  enfin,  &  c'eft  tout  ce  qu'on  peut 
alléguer  de  meilleur  pour  la  juftificatiou  de 
Calvin ,  qu'en  déférant  Servet  au  Syndic  de 
Gçnève,  il  le  fit,  non  par  malice^  ou  far  ani- 
mojité  perfonelle  ,  mais  par  ignorance ,  ÇsP  par 
la  fuite  malheureufe  des  f  réjugés  de  fon  Siè'* 
çle(b),^ 

Belle 

{a)  Coafultez  ,  dans  cette  Bibliothèque  ^  Tome  II  j^ 
pag.  93 ,  le  fécond  Extrait  de  VHiftoire  de  Michel  Setvet 
far  Mr,  df'Alwoerden  ;  &  les  paroles  que  je  cite  fc 
trouvent  à  la  page  105, 

{b)  Ibid.  pai,  s>5. 
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fielle  jufiification  !  Que  nç  di^on  auffi  qu9 
les  Boureaux  de  rinquifition  ne  mettent  les 
Hérétiques  à  la  queftion  ,  &  ne  Içs  font  brû- 
ler, que^^r  ignorance  j  ^  par  la  fuite  malbeu^ 
reuje  des  préjugés  de  leur  Siècle  ?  Cçs  Mon-: 
ftres  îhhuniaîns  font-ils  jamais  convenus  qu'ils 
le  conduifoient ,  dans  leurs  procédures ,  ou  par 
malice^  ou  par  animojité perfonuelle.  Tant  s'eri 
faut.  Ils  difent  hautement  qu'ils  n'agiffent,  quQ 
par  un  principe  de  charité  ;  & ,  fe  croyant^en 
droit  de  pi^nir  les  prétendus  coupables  dont  il$ 
font  Juges ,  ils  les  condamnent  fans  miféricor- 
de  au  Supplice  du  feu,  qu'ils  mériteroient  dç 
fubir  eux-mêmes.  Je  den^ande  donc  fi  C^/- 
vin  n'eft  pas  dans  le  même  cas.    Il  croyoît 

au'on  {>eut  faire  mourir  les  Hérétiques ,  il  le 
îfoit,  il  renfeiçnoit ,  il  le  prêchoît,  il  Técrî- 
voit.  En  faut-il  davantage  pour  être  réputé 
coupable  d'un  il  cruel  attentat? 

P'aîllieurs  ,  n'y  avoîtril  pas  dans  la  Com- 
munion même  de  Calvin  des  Gens  d'honneur 
&  plus  humains  que  lui ,  qui  condamnoient 
des  principes  fi  abominables ,  par  lesquels  on 
met  dans  la  main  d'un  Père,  un  poignard  pour 
^gorgpr  fo^i  Fils ,  paf ce  qu'il  ne  penfe  paç 
comme  lui.  Quelles  horreurs  !  Cela  fait  fré- 
mir. S'il  y  avoit  de  telles  Gens  ,  &  il  y  en 
a  voit  furement ,  pourquoi  Cahin  n'adoptoit-il 
pas  leur  Doftrine  &  leurs  Sentiment  pacifi- 
ques? II  crioit  contre  les  fuperiiitions  de  Ro^ 
jpie,  il  relevoît  avec  un  2èle  apoftolique  jus-? 

Si^es  aiix  moindres  fautes  des  Ëccléfiaiïiques 
^  cpravés ,  tandis  qu'il  inculquoit  dans  le  cen- 
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are  même  de  la  Refiormc  uoe  Doôrine  qui 
ouvre  la  porte  aux  plus  grands  çripaes. 
-  Le  Avant  Auteur  de  rExtraît  j-  que  je  vîens 
de  eiter,  en  „ pofant  pour  confiant qbe  Cdvm 
j,  ne  fut  que  le  Dénonciateur  de  Servet  ^  6t 
f,  qu'il  n'eut  point  d'autre  part  aux  pourfuites 
,,  criminelles,  que  celles  que  tout  autre  Théo- 
^,  logîen  auroit  pu  y  avoir",  ne  fitùroit s'em- 
pêcher de  reconnoître  „  x^uc  Calvin  ne  putÊti- 
„  re  déférer  Servet  au  Magiftrat-  que  clans  uri 
^,  dcflèin  formé  de  le  faire  punir ,  s'il  ne  le  re- 
ï,  tradoît  pas  de  fes  Hérélies".  Il -ajoute  mê- 
ttie  qut  Calvin  n'a  pas  „  nié  ,  qu'en  livrant 
i,  Servet  au  Bras  féculier ,  fbn  mtention  ne 
„  fût  ^u'on  le  punît  corporellenient,'  s'il  per- 
y,  fiftbit  dans  fès  fentimens  hérétiques;  &  c'eft 
„  ainfi  ,  'ajoute 't' il  :,  que  j'entens  cesparo- 
^,  ks{^)"  :  Combien  9  d\t  C^Wm  ^  que  f  ay  plus 
à  rendre  compte  de  la  punition  oui  a  efti  faite 
làeV homme  ^  aue  du  préfent  traiâé  ^  que  fefcry 
contre  luy.     tar  ce  qui  a  efté  faiS  par  les  Set-^ 

fneurs  qui  ont  la  Jt^ice  en  main  ,  m^eji  attri" 
ué  far  beaucoup  d* ignorant  ,*  comme  fi  fen 
ejlois  autheur.  Et  de  ^iâ  je  ne  veux  point  nier 
que  ce  n*ait.ejié  à  marfourfuitequ^il  fut  conjii* 
tué-prifonnier  (b). 

•  Pc  cet  ;aveu  de  Calvin  ,  le  même  Auteur 
conclut  que/o»  intention ,  délibérée  ^  formel- 
le^ étoit  d-ejçpofer  Servet  au  Supplice^  en  cas 
que  ce  dernier  s^opiniâtrdt  à  foutenir  fes  er- 
reurs.    Il  eji  même  vijible  ^  ajoute-t-il,  we 

Cal- 

fâfc)  DeeJar,  pag,  xo-,  ii.  ,     * 

W  Voyez  cette  BikHotbé^ue,  Tome  II,  paç,  ijf. 
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^   ^     .   •  '    •    -. 

GëlVîn  ne- clf^aWea  Point  d*avis  pendarit  ks  pro^' 
Mutes ^"^  ^H'jut  jftifquiau  bout  dans  la  me- 
.  ^nië'fenfée-.'  *  Tout  cela  eft  forfîfi'é  de  bonnes 
preuves^,'-  dont  on  verra  le  détail  avec  beau- 
coup de  plaîfîr.  Je  me  contenterai  d'en  infé- 
rer ic^  deux  tm  trois  remarques  qui  méritent 
attention. 

L*  AâSon  intentée  à  Stwet ,  au  nom  de  la . 
Fontaine,  y  étoît  en  Çau[e  criminelle,  Calvin  ne 
Fîglioroit  ^âs  r'&o  Icirfqu'il  eut  appris  qu*oa 
travmllôit  a  fdrfeofr  ou  à  abroeer  les  anciennes. 
Loix  ,  qui  fotmièttofent  les  Hérétiques  à  la 
mort ,  il  s'oppofa  de  toutes  fes  forces  à  cet 
expédient,  qui  mettoît  Servet  à  couvert.  Cal- 
vin  ne  caché  pas  fa  mauvaife  intention  dans  fa 
Lettre  à  FareL  J^efpère  ,  lui  difoit  -  il ,  que  h. 
Sentence  fera  pour  h  moins  à  la  mort  ;  cepen- 
dant je  fùuhaiterois  au* on  ne  le  condamnât  pas 
a  la  plus  rigcfureufe  (a). 

Voila  un  Homme  qui  fait  des  vœiix  pour 
qu*bn  mette  à  mort  fon  Ennemi  ;  comment 
peut -il  'donc  dire  qu'il  n'en  eft  pas  l'Auteur," 
puîfqu^il  eft  prouvé  d'aillfeurs  quMl  mit  tout  en 
œuvre  pour  ftiîre  exécuter  ks  Loix  qui  fbu-| 
mettoîent  le  prétendu  coupa.ble  à  la  mort  >  Ce-' 
lui  qui  par  les  confeils,  les  foUîcitations ,  fbn 
crédit,  porte  un  Scélérat  à  commettre  un  cri-' 
me,  n*eft-il  pas  dans  le  cas  même  de  ce  Sçé-; 
lérat ,  éft*il  moins  coupablç  que  luî,  &  n'eft- 
m  pas  fondé  i  le  regarder  coninle  TAuteur 
de  ce  crime  ?  Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur 

cet 

(a)  Speio  capitale  faltem  fofc  Judiciunij  poensima  - 
attocintem  iemltti  cupto. 
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cet  article.  Il  n'eu  fallait  pçut-étre  pas  tant^ 
pour  prouver  que  Calvin  a  fait  tme  terriblq 
brèche  à  fa  réputation  ,  par  une^  aâion  tout-» 
à-fait  indigne  d'un  honn^tç  -  homme ,  &  qui 
convenoît  fi  peu  à  un  Réformateur.  Auroit* 
il  approuvé  qu'on  l'eût  brûlé  à  Rome,  s'il  fût 
tombé  entre  les  mains  des  Inquifiteurs  ?  Il 
l'auroît  bien  mérité  :  par  pari  ref^rre  non  efi 
injuria. 

Avant  que  d'entrer  dans  aucun  détail  des 
Lettres  de  Calvin^  je  ne  Ikurois  guère  me  dit 

Ï enfer  de  faire  connoître  au  Leaeur  les  deux 
^erfonnes  auxquelles  elles  font  adreffées,  fa- 
voir,  Jaques  de  Bourgogne  ,  Seigneur  de  Fa^ 
lais  ,  &  yolande  de  ^rederade  Ton  Epoufe* 
C'eft  un  point  d'Hîftoire  important ,  &  nous 
fommes  redevables  à  l'Editeur  de  cet  Ouvrage, 
de  nous  en  avoir  donné  une  jufte  idée.  Je  ne 
tranfcrîraî  ici  que  ce  qui  mérite  le.pluç  d'être 
*  remarqué. 

Philippe  le  Bon  ,  Duc  de  Bourgogne .,  eut, 
plus  de  douze  Jlntans  Naturels,  dont  là  plu-  . 

Îart  furent  élevés  à  des  Poftes  importans, 
j*un  d'entre  eti:ç,  nommé  Baudouin ,  fut  mis 
en  pqfreflion  de  Palais  y  l'an  ï5'oi ,  par  l'Em- 
pereur Maxîmîliçn.  Falais  eft  un  Fîçf  de  Bra-^ 
tant ,  fitué  aux  Confins  du  Comté  de  Na- 
ihur ,  fur  la  Rivière  de  Mohaine ,  entre  les 
Villes  de  Huy  &  de  Hçnnegujr.  En  i6i4il 
fut  érigé  en  Comté  par  l'Archiduc  /Hiert  & 
rinfante  Ijahelle,  Jaques  de  Bourgogne ^  Sei-. 
gneur  de  Falais  &  dé  Éreddm  ,  &  Petit-nls^  de 
Baudouin  ,  fut  élevé  auprès  de  fon  Père  à  Ja 
Cour  de  J'Emperéur  Charlequint.    II  n'avoit 

que 
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iBtte  quinze  mt  lorfqu'îl  comihença  à  goûter  Ift 
I>oârine  des  Protefians.  Il  époufa  enfuite 
Jolandede Brederode^iSxit  des  anciens  Comtes 
de  Hollande  5  &  Tante  de  Henri  de  Bredero^ 
dey  un  des  principaux  foutiens  des  Réformés^ 
&  fameux  dans  THiftoire  ,  pour  avoir  porté  la 
parole  au  nom  des  quatre  cens  Nobles ,  quand 
ils  préfentèrent  Requête  à  la  Gouvernante  des 
Païs-Bas  en  15*66. 

Ce  mariage  augmenta  les  foupçons  qu'on 
ftvoît  conçus  de  la  Religion ,  ce  qui  le  déter- 
mina à  quitter  fa  Patrie  ,  où  il  ne  fe  croyoit 
flus  en  fureté.  Cette  retraite  fut  fulvie  d'un 
rocès  intenté  à  la  Cour  de  Malines ,  &  de  la 
confifcation  de  fes  Terres.  Dans  fon  exil  il 
changea  de  tems  en  tems  de  demeure.  D'abord 
il  fe  réfugia  à  Cologne,  enfuite  à  Strasbourg, 
puis  à  Bâle,  &  enfin  à  Genève. 
'  A  en  juger  par  le  témoignage  même  de  Cal- 
vin^ Mr.  de  Fdlais  devoit  être  un  hoiinme  dé 
beaucoup  de  mérite^  Les  grands  éloges  que 
lui  donne  ce  Réformateur  ,•  dans  Ci  Dédicace 
de  la  I  Epstre  anx  Corinthiens  ,  ne  laiffent  au- 
cun lieu  de  douter  du  cas  particulier  qu'il  en 
faifoit.  Joigne!  à  cela  que  Calvin  entretint 
avec  lui  une  correfpondance  familière  pendant 
près  de  dix  ans ,  &  que  dans  fes  Lettres  il  fe 
fait  fbuvent  un  plaifir  de  lui  marquer  qu'il 
cil  fon  humble  Frère  ^Serviteut  ^  entier 
jimy  à  jamais. 

Voila  donc. notre  Réformateur  grand  ami  & 
partifan  de  Mr.  de  Falais.  Cette  amitié  de  voit 
naturellement  durer  jufqu'à  la  mort ,  puis- 
qu'elle étoit  fondée  fur  le  mérite  perfonnel  de 

c« 


jà.  de  11  beau£)Cqmn)eacqm.Q9^  ^Cme  g]:^9djt 
familiarité,  cette/amitié  C^  ];€îf^j[dic.,.^U6^^ 
i:haagea^  mêma  en  une  haine.  iiiréçpaciUsgbl^ 
Quelle  miét^inQrphQfedaas.  un  homiïi^,,(  ftuî 
ne.  prêcboit  que  h,chmté:  &;  riamour. .a«  fe$ 
Ennemis-  Calvin  avoit  un,  fciîbte  ;.  &  ce  foir 
J)le  ^  qui  naît  tpujcprs  .d'un,  grand  fpnd  d'A- 
mour-propre  ,  n'eft  que  trop  ordiflaîrc  à  ceux 
qui  ont  bonne  opinion  d'eux*mêmeSj.  Ilaûnoit 
I  dominer ,  il  vouloit  aiTujettir  les.  lumières  deji 
autres  au  Tribunal  de  fa  Raifon,  €nun;n:iQt 
îl  vouloît  être  à  Genève  ce  qu'étoit  le  Papç 
a  Rome.  Foibleflb  humaine  y  :  &~  indigqe  d' un 
Apôtre  de  l'Evangile  !  C?étoit  tamhr  de,  Scylle 
$n.Cbarybde  ;  c'étoit  infinuer  à  fpni  Troupeau 
qu'on  vouloit  l'ailervir  au  même  joug  qu'il 
Venoît  de  fecouer. 

.  Mais ,  dira  - 1  -  on ,  qui  a  rompu  les.  liens  dé 
l'amitié?  Eft-ce  Cahin%  Ne  feroîjt  -  ce  pas 
plutôt  Mr.  de  Falais  ?  C'eft  ce;  que  notre  Edi- 
teur,  qui  me  paroit  fans  pa0Io9  &  bien  dégagé 
de, tout  préjugé  V  examinée,  dans  fou  Avertiffe^ 
ment^  avec  une  e](aâitudie  (ks  plus  fcrupuleu- 
fes.  Il  allègue  fur  cette  defuixion  ^  tout-à-faît 
fcandaleufe  pour  une  E^life  naiiTanjtie,  de  bons 
témoignages  &  des  Faits  Wen  avérés  qui  ne 
laiiTent  prefque  aucun  lieu  de  douter  qu^e  Cah 
vin  ne  rompit  avec  Mr.  de  FsAms^  que  parce 
que  celui-ci,  plus  humain,  plus  charitable  que 
le  Réformateur  de  Genève.,  ne  voulut  point 
approuver  fes  emportemens  contre  un  Ennemi 
qu'il  vouloit  perdre.  Voici  ce  qui  donna  lieu 
à  la  rupture^    Les  circQ^ujdaQces  du  Fait  ^  que 

•  nous 
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BOUS  allons  'fapoiter ,:  s'adrordent  IT  bîdn  aved 
}e  caraâière  de  Caivin\,  qvroii  ne  fàuroit  guè^ 
jre  s'empêcher  de  le  déclarer  co(ipe4>le,  & 
d'aWbudre  fon  Adverfaîre:  C*eft  fur  rexpcfi-^ 
tioii  de  ce  Fait  que  le  Leâeur  pourva  juget  de 
ce  diiférend^  ' 

•  ,,  Après  que  Bolfec  ,  dît  notre  Editeur  y  fut 
\y  mis  en  f^iiont  le  16  d'Oaobre  ijfi,  poiM 
„  avoir  contredît  la  Doârine  de  Cahin- ,  & 
^,  eaufé  un  fcandale  dans  TE^ifê:,  Calvin 
j/ voulut  le  faire  punir  avec  toute  Ja>  rigueur 
po^ble.  Pour  parvenir  à  fes  fins ,  dans  le$ 
formes ,  il  demanda  l'avis  des  Eglifks  Sui^ 
fès,en  leur  iiïfinuant  ce  qu'il  fouh^toit  d'el- 
les. Nous  voudrions  ,  dît -il ,  purger  nôtre 
Eglift  decetpt'Pèfte^  de  manière  qu^en^Aant. 
choyée  ,  elle  ne  fuijfe  "pas  nuire  aux  Eglifes 
voifines  (a)*  Ce  qui'  porte  aflèï  clairement , 
qu'il  fàlloic,  ou  le  mettre  à  mort  ^  ou  le 
^  laiffer  croupir  dans  le  Cachot  pendaût  toute 
„  ià  vie". 

Heureuiêment  pour  le  pauvre  Bolfec  î  Mr.  d» 
Palais  chercha  à  le  mettre  i  couvert  de  l'orage 
q«i  alloit  fondre  fin?  lui.  Quoiqu'il  y  eût  eu  de 
l'imprudence  dans  la  conduite  éc  Bolfee^  Thuma- 
nîté ,  la  charité  Chrétienne  demandaient  cepen- 
dant qu'on  en  ufllt  à  fon  égard  avec  plus  de  mo- 
dération. Il  eft  beau  ,  il  eft  même  louable,  de 
s'oppolèr  à  un  htmune,  qui  ne  refj^ire  que  1» 
vengeance  ,  &  deviendroît  enfin  un  petit  Ti- 

ran« 


♦ 
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(a)  No»  ▼ero  fia  Ece!eiîaiii  noftrâm  ctiprmu»  hac 
Peft«  puigari  y  ne  mûeiag^su  Ticinis  noceat.  O/vm* 
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ran ,  fî  Ton  n'arrêtoît  les  débordemens  d'unô 
paffion  fi  effrénée.*  Ce  fut  dans  cette  vue,  à 
ce  que  prétend  notre  Editeur ,  que  Mr.  de  Fa^ 
lais  „  écrivît  au  Clergé  des  Cantons,  ou  à  fes 
^j  Amis  qu'il  y  avoit ,  en  faveur  de  Bolfec ,  & 
„  fit  par-là  échouer  le  deifein  de  Calvin  j  qui 
^y  reçut  des  Reponfes  moins  amples  i^  moins 
j,  claires  y  &  beaucoup  plus  modérées,  quUl 
^  H* avoit  attendu  ^ fouhaité {a)^\  Calvin, 
le  voyant  traverfé  par  Mr.  de  râlais ,  fe  mît 
en  colère,  rompit  entièrement  avec  lui,  &  lui 
fufcîta  tant  d'ennemis  à  Genève ,  qu'il  fut  obli- 
gé de  iè  retirer  dans  le  Païs  de  Vaud. 

Tel  fut  le  fujet  de  la  brouillerie  entre  Cal- 
yin  &  Mr.  de  Falais.  Joignons  à  ce  Fait  le 
jugement  qu'en  porte  l'Editeur,  jugement  au-, 
quel  on  ne  fauroît  fe  difpenfer  de  foufcrîre^ 
lorfqu'on  enviTage  la  choie  fans  aucune  pré- 
vention.  „  Jugex  préfentcment ,  dit-il ,  qui 
„  des  deux  avoit  raîfon ,  Calvin  ou  Mr.  de 
„  Falais.  Que  voit-on,  dans  ce  procédé,  cjui 
„  puiflè  rien  diminuer  de  la  bonne  opinion 
„  qu'on  avoit  de  Mr.  de  Falais"^.  Plût  à  Dieu 
„  que  Calvin  fe  fût  prêté  aux  avis  modérés  de 
„  fon  ancien  &  entier  Ami^  plutôt  que  de  s'ê- 
„  tre  laîffé  emporter  à  fon  propre  tempéra- 
„  ment  ;  cela  l'auroit  empêché  ,  félon  toutes 
^,  les  apparences ,  de  jouer  bientôt  aprèis  en 
„  I  j'j's  ,  conjointement  avec  fon  Valet  Nico- 

„  las 

{a)  Rerponfum  de  quxftione  nbbis  piopoiîtâ  dediftis 
minus  plénum  ac  liquidum  ^  quàih  rés  foire  poffalabàt , 
certe  quàm  fpes  vota  que  no^a  feiebaat.  :  Ctf;^i»«  Epift^ 
I34«  Minifiris  Baftlienfibus, 
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\^  tas  de  la  Fontaine  (àràsvwi  CuîfinîerdeMr. 
,>  de  Falots)  ,  un  rôle  (a)\,  qui  certainement 
,,  ne  fait  honneur  ni  à  l'un,  ni  à  Tautre". 

Ce  jugement  eft  conforme  à  celui  qu'en  ont 
porté  plufieurs  Auteurs ,  &  fur-tout  Caflalion , 
qui  paroit  avoir  bien  connu  le  vrai  caraâère  de 
Calvin.  Voici  comme  il  en  parle.  „  Calvin 
„  avoit  fait  fi  grand  cas  d'un  certain  Gentil- 
,,  homme,  nommé  Monfieur  de  Falais^  qu'il 
„  le  combla  d'éloges  dans  une  Epitse  :  mais , 
„  dès  qu'il  lui  parut  protéger  un  certain  Mé** 
9,  decin ,  nommé  Jérôme  (  mis  en  prifon  à 
9,  caulè  de  fon  opinion  fur  la  Prédeilination) , 
9,  il  le  prononça  Hérétique  en  pleine  AfTem- 
„  blée.  Quiconque  eft  d'un  fentîment  dift'é- 
^,  rent  de  celui  de  Calvin ,  même  dans  la 
„  moindre  chofe  ,  eft  un  Hérétique  des  plus 
„  noirs  :  &  quiconque  même  lui  parle  ,  n'eft. 
„  pas  Chrétien.  La  première  leçon  qu'on 
„  donne  aux  François  réfugiés,  c'eft  d'avoir 
„  en  horreur  les  Hérétiques,  c'eft  «à- dire, 
„  les  Ennemis  de  Calvin ,  comme  Monfieur 
„  de  Falais  ".      ' 

Voila  donc  Calvin  bien  convaincu  d'avoir 
voulu  introduire  à  Genève  une  vraie  Inquifi- 
tion.  Exemple  fcandaleux  ,  qui  n'a  été  que 
trop  bien  imité  par  le  Miniftre7«r/V«  à  Rotter- 
dam, lequel  n'auroit  pas  manqué  de  caufer 
par-tout  d'afl^eux  defordres  ,  fi  d'autres  Mî- 
niftres ,  plus  modérés  que  lui ,  ne  fe  fuiTent 
oppofés  à  fes  emportemens. 

Il  ne  me  refte  plus ,  pour  donner  au  Leôeur 

une 

(is)  Calvin.  Epift,  15%. 
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une  jade  idée  de  cet  Ouvi^e  ,  qoede  liai  fai* 
re.  connoitre  les  Lettres  qu'il  contient.    Maïs 
comment  s'y  prendre  pour  bîei^  s'aquîtçrde 
cette  tâche  ?  £fl;-il  pomble  de  dpnn^  TÉxtrait 
de  tant  de  Pièces  détachées ,  &  ^qui  roulent 
fou  vent  fu^  des  Faits  qui  n'ont  entre  eux.  i^ul 
rapprt,  nulle  liaifon.    Encore,  fi  npus. avions 
]es  Rëponfes  à  ces  Lettres;  oxiais  ces  Répon- 
fes  nous  manquent,  il  nes'en,  trpuve^ucune 
ici.  Quel  dommage  !  Je  fer^t  dp  pioi^^mieux  ; 
&  je  me  flatte  que  le  Public  aur^, égard  i  1^ 
difficulté  de  l'entreprife»    .Ne  pouvant  rie^ 
donner  de  fuivi ,  je  prendraii  le  pai^tjf  d'je^pefcr 
quelques  morceaux  détaçhé/s ,    qui  feirviront 
d'échantillons  pour  pouvoir  juger  du  refte^.'  ., 
Les  premières  Lettres  font  tout-à-fait  apos- 
toliques ,  &  d'un  Stile  de  Direâeur  de  Cou? 
fcience.    Elles  font  pleines  de  pieux  avertifleT 
mens ,  d'exhortations  à  la.patjence ,  de  vœux 

Ïue  fait  Calvin  ponvMr^de  Falah  j&  pour  fon 
Ipoufe,  qu'il  appelle  tendi^ement  &  très  aym/e 
Seur.  Dans  la  leptième  Lettre  il  s'ouvre  àMr, 
Je  Falass  fiir  la  réfolutîon ,  que  paroifToit  vou- 
Joir  prendre  ce  Seigneur,  defe  rendre  à  Worms. 
Il  lui  dit  d'y  penfer  férieufement ,  &  de  ne  pas 
hasarder  de  taire  un  voyage  ii  rifqueux,.Ian^ 
être  bien  déterminé  à  confeffer  pleinement  notre 
Seigneur.  Il  lui  fait  enviiager  à  quoi  il  ilpit 
s'attendre ,  &  nous  apprend  en  même  tems 
quel  pouvoit  être  le  but  de  ce  voyage,  ll.nç 
fera f as  quejiion^  lui  dit-il,  d^ujer  là  (te^cnfes 
civiles  four  donner  bonnes  paroles  en  payement  y 
comme  vous  ff  avez.  Qui  pis  efi^  je  crains  que 
vous  naiez  point  d^aMience  pour  faire  la  Con- 

feJfioK 
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f€Jfi§M^^ue  .Vûus  defireriez»  Quant  jw  Saufçop-- 
duit  y  tl  vous  fo^vient  de  €e  que  no^s  en  devi^, 
fafmes.  Toutefois  fefpere  tien  qu'il  n* y  nura, 
pas.grant  iuconvefûeuS  di  le  demander  \  car  je 
fenje  efire  affeuri  qu'il  ne  s*enfuivra  que  le  r^» 
fus.  B  y  aura  un  bien  que  vous  ferez  par  ce; 
moyen  déclairé  tout  ouitre. 

Daas  la  onzième  Lettre ,  qui  ejftd^téeda 
6  Février  15*^(5,  Calvin  fait  mention  de  11^^'- 
tre  Didicatotre  de  fon  Commentaire  .y.  c^îX^ 
adreiToit  à  Mr.  de  Fatais  ,  &  qu'il  l^i  envoya, 
alors  toute  faite.    Cette  Epitre  devoit.êttere- 
mifè  à  Vandelit^  par  Mr.  de  Falais  mémei^ 
mais  elle  ne  devoir  être  imprimée  que  par.iba. 
ordre.    On  voit  ici  la.iailon  pour  laquelle  il 
n'y  difoit  pas  de  ce  Sei^eur  tout  ce  qu'il  au-: 
roit  bien  voulu  en  publier.    Aurejle^  luidic^ 
il  ,    ne  vous  eshahij/}z  pas^  Ji  je  parie  en  brief 
de  vous  ;  car  je  craingnois  d^attoucher  qt^elques 
efpines  en  y  entrant  plus  avant..  Mais  félon  que . 
tes  cbofes  fe  Porteront  y  nous  pourrons  au  plaifir . 
de  Dieu  y  à  la  féconde  impreffion^  desduire  piei'- 
nement  tout  ce  qui  fera  de  meftièr,    Cq  petit 
trait  peut  fervir  à  ceux  qui  recherchent  les  dates 
des  Livres. 

.  'C'eft  dans,  cettç  même  Lettre  qu!il  ocjus  i;p» 
prend  la  défaite  de  quatre  mille  yVnglois.par 
cinq  cens  Chevaux  Légers.  Cette,  nouvelle* 
étant  Sujette  à  caution,-  conmie  le  font  prefque 
toujours  les  premières  relations  des.Batailies,. 
il  ajoute  fort  judiçleuiement ,  maif>  c^efi  de 
France yinÇmxiSiXit  par-là  que  cela  méritoit  con^ 
firmation ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  y  ajouter  16- 
gerement  foi.     L'Editeur ,   dans    une  Note 
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Ibr  cet  endroit  renvoie  le  Leôeur  aux  Com«* 
xncntaîres  de  Sleidan  vers  le  commencement 
de  Tannée  1546. 

Dans  une  autre  Note  de  TEditeur  fur  1$ 
treizième  Lettre ,  nous  apprenons  que  l'Elec- 
teur Palatin  introduifit  la  Réformation  à  Hei* 
delberg  &  dans  fes  Etats ,  au  mois  de  Janvier 
I5'46.  Cette  remarque  étoit  néceffaîre  pour  la- 
voir quelle  eft  la  penfée  de  Cahin ,  lorfqu'il 
dit,  qu'il  ne  s^eshahit  point  Ji  Maiftre  Piçvre 
Alexandre  eft  hardy ,  ayant  le  menton  ainfi 
fouhjienu  :  avec  ce  qu^on  eft  tout  accouftumé  à 
Heidelbere  d'ouïr  cette  DoSrine  desja  de  long 
temps,  Calvin  n'avoit  pas  grande  opinion  <fe 
ce  Maiftre  Pierre  ;  &  il  femble  qu'il  fecoue  la 
tête  lorfqu'il  en  parle.  Je  voy  bien  ^  dit -il, 
qu'il  n^ eft  pas  homme  tropfuffifant;  iff  ne  fuft-- 
ce  que  par  fes  conclu/ions.  Qui  pis  eft  ^  il  y 
a  une  lourde  faulte  ,  en  ce  qu*sl  dit  le  jurement 
ejtre  défendu  de  Dieu  :  avec  un  Majpheme  eif 
ce  qu^il  attribue  auàorité  à  Sainâ  raul  ,  de 
permettre  ce  qui  a  efté  défendu  par  fin  Maiftre, 
Mais  ce  font ,  ajoute-t-il,  les  réfolutions  magi^ 
ftrales.  rar-là  il  donne  à  entendre  qviAlexan^ 
dre  étoit  un  Pédant.  A  ces  traits  on  recon- 
noit  Cahin.  Il  n'aimoit  que  ce  qui  lui  étoit 
propre.  Il  ne  voyoît  pas  de  bon  œil  qu'il  y  eût 
d'autres  Chefs  que  lui. 

Quelques  Auteurs  ont  accufé  Cahin  d'avoir 
cnfeigné  que  le  Corps  de  Jéfus-Chrift  fe  trou- 
ve dans  le  Pain  de  VEuchariftie.  11  fejufti- 
He  de  cette  accufatîon  dans  &  vingt*deuxième 
Lettre,  où  il  indique  en  même  tems  les  en- 
droits où  il  avoit  txaité  de  la  Ste.Cène.    Ses 

-     -  paro- 
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paroles  méritent  d'être  raportées,  parce  qu'el* 
les  fervent  à  décider  toute  difpute  fur  cet  inl* 
.portant  article.    „  Il  y  a  bien  un  point,  Jh-il^ 
.  „  que  penfe  avoir  oublié  ,  c'eft  de  la  tom- 
„  plainte  qu'on  faiû ,  qu'il  femble  que  je 
„  veuille  enclorre  le  Corps  au  Pain.    Je  ne 
„  fcay  où  ils  l'ont  refvé  ce  fonge.  Jamais  je 
„  n'y  penfiy.  Je  parle  de  cette  matière  en  plu* 
,,  iieurs  Traiâez  ,   mais  principallement  en 
„  Vlnjtitution^  au  Catechifme^  au  Commentai^ 
„  re  des  Corinthiens  ,  &  en  la  Fafon  d^admi^ 
.„  niftrer  la  Cène.   En  la  Supplication  j'en  tôu- 
^,  che  afièz  legierement.    Oultre  cela,  j'en  ay 
„  compofé  un  petit  Livre  propre.     Je  croy 
„  qu'un  Leâteur  de  bon  jugement  n'jr  trouye- 
!„  ra  point  de  contrediô".    Voila  qui  eft  pré- 
cis,   il  y  auroit  maintenant  de  l'injuftice  à  lui 
attribuer  ce  qu'il  nie  ici  fi  formellement: 

Les  Juifs,  qui  n'ont  jamais  paffé  pour  avoir 
beaucoup  (Thumanité ,  fouhaitoient  autrefois 
mille  maux  à  leurs  Ennemis.  Il  lèmble  que 
leur  Loi  le  leur  permettoit.  Les  Ecrits  des 
Prophètes  font  remplis  d'imprécs^tions  &  de 
malédiâions ;  àiPavidy  ce  Samt  homme, fou^ 
haite  bien  dçs  fois  la  perte  de  ceux  oui  lui  en 
vouloientt  L'Evangile  enfeîgne  une  I)oârinè 
toute  oppofée.  Aimez  ceux  qui  vous  haïjfent^ 
dit  JéjHs^Chriji,  Notre  Réformateur  n'îgpo^ 
roit  pas  ce  précfpte;  mais  il  ne  le  mettait^  guè*' 
Te  en  pratique.  On  lait  affez  que  l'O^y^Mi 
jtkeologicum  étoit  fon  vicç  dominant,  Mais 
cette  i^ine  ne  fe  bprnoît  pas  aux  Théologiens, 
qui  n'étoient  pas  de  fon  avis,  elle s'étendpit 
jaf(].u'aux  Têtes  couronnées ,  dont  on  njç  4^- 
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vroit  parier  qu*avec  quelqiiè  forte  de  retenue, 
lors  même  qu*on  ne  fiuroit  approuver  leur 
conduire.    Calvin^  diuiS  ik  -vingt-fixième  Let- 
-tsre,dattée  du  (5Mars^i5'4y,  en  parlant  de  Cft^r- 
le^int  qui  étoit  alors  fort  incommodé  dé  la 
Goutte,  &  auquel  il  donne  pat  méprfs  le 
nom  à^Ântioche  ^    s'exprime  en  ces  teiçmes. 
Gotnbienquefefpèrequendtre  An^îôche,  quinons 
preffe  maintenant ,  fera  ferré  de  fi  près  y  qu^il 
•9ê€  iny  fouviendra  de  Gûuttes  de  fes  Maim  ne 
'de^fts  Pieds  ;-  car  il  fen  aura  par  toupie  corps. 
-Uyefon  Compaignon  Sardanapa^us ,  Diei»  luygar^ 
ide^ia  pareiilei'  Car  ils  font  hïen  dignes  depajfer 
f<tus  Jeux  pair  une  mefme  mefure, 
'     Il  eft  bon  de  favoîr  que  Cbarlequint  étoit 
^lots  fort  incommodé  de  la  Goutte,  comme 
-nous  -l'apprend  Sleidan.    Calvin  pouvoit  bien 
fouhaiter  que  cet  Empereur  eût  du  deffous; 
maîs^  je  ne  vois  pas  qu'il  fût  néceflàire  de  iàire 
^es  vœux  pour  qu'il  eût  une  augmentation  de 
Goutte.    Les  partifans  de  la  Reine  de  Hongrie 
peuvent  bien  demander  à  Dieu  que  les  ehtre- 
^rijfes  de  TEmpereur  contre  cette  Prîncefle 
n'afent  pas  un  heureux  fuccès  ;  maïs  je  ne  croîs 
pas^  qu'en  qualité  de  Chrétiens,  ils/frlTent 
bien  de  s'adreflèr  au  Gîcl  pour  attirer  de  nou- 
veaux maux  fiir  faferfonne^''&  augmenter 
ceux  qu'il-  a  déjà.    On- peut  dire  que  Calvin  ^ 
icct  égard,  reflembloit  âffex  à  ceux  dont  la 
Religion  confîfte  beaucoup  plus  dans  la  fpécur 
liition  que  dans  là  pratique::  TJn  homme  de 
ce  caraâfère  a  toujours  du  panchant  vers  la 
,  cruauté  ,  &  ^a  né  làurôif  dire  de  lui  qu'il  foit 
d9Mx  Ê5?  bumblt  de  c^ur.  'Mais  -qui  étoît  ce 
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Sar4aHé^alHs ,  CoynPaignonAt  Charlequini ,  con- 
tre quI'Aoïre  G^mo^Lamn  feit  a«iffi*des  impté^ . 
casions  ?  Ah  ,  sMl^les  avort  tenurtous  deux  i 
Gttî%¥e  V  qtt*n  kiw  aafoîr  faSt  ttoal^pïiffer  leur 
teais?!  1}  fri*aurok  ^pite  fallu-  de^  longues  pEocë*^ 
dares  pour  les  jttg^r  Héréd4ues  y  &*  les  con^ 

daoïûer  att  feu.     -'v  .        ^      

V  Je  me  ftî^  un  plaîfir  4e  rendre  kCahifàh 
jttftice^  quiluififft^duie,  lorfque  l*occafion  s'en^ 
pr^fente.*  J'ai  de  l'horreur  pour  fes  principes* 
d*Intolérance ,  maîs^  je^Ms  un  cas 'kifim  dej- 
belles  "qualités  quî-brilleût  en  lui..  J'ai  dit  ci* 
dcflos  qu'il  ïnéprîfôît  les^richeflfes,  ferioûs^al-* 
loiïS'  voir  qu'il  ù  glorîfioît  unième  de  fa  pau- 
vreté. On  «voit  publié  squ'îl  avoitaêheté  un 
fonds  de  Terre  pout  «une  affe^  groffe  Ibmmé 
d'argent;  Il  détruite  ce*  fau1s  bnik- dans. -une 
Lettre  Latine  adreffée  (^^au  SienrVàlef-ami. 
En  faveur  de  ceux  qui  n^entendent  pas' le  La- 
tin ,  je  traduirai  ici  ce  qu'il  dit  podr  fe  juftifiee' 
de  cette  accufatîon;  ^e  ne  ferai  pas  ^affez fat  ;^ 
<St-ii  \  que  de  nCamufer  à  réfuter  unjigroffier 
menhnge.  Il  »^y  a  Perfonne.  ici  ^  ni  dam  tout  U 
Voifinage  ,  qui  ne  Jache  que  je  ne  pùffède  pas  uH' 
feul  pied  de  Terre.  T'eus  eeux  qui  me  coMtoif^ 
fenty  n^  ignorent  pas  que  je  n^ ai  jamais  eu  d^dr^ 
gent  pour. acheter  un  Arpent  de  Terre ,  excepté 
lêrfqu^ôn  me  donne  ce  que  je  dois  dépenfer  tpous 
les  trcfis  Mois.  Tant  s'' en  faut  que  je* fois  en  état' 
de  le  faire '^  moi  qui  me  fers  encore  de  Meubles 
empruntés.  Et ,  en  effet ,  ni  la  Taîlefur  la* 
;  •  '..  "  •  ■  '••  '  ■•;  '  ':.*  qfuètk 
.  (s)  Cette  Lettce  Latine.  eÂ,  plac^  enii^  U  XXYiU 
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quetteje  mange  ^  ni  le  LU  fur  lequel  je  dors^  ni 
font  pas  à  moi.  D^ok  viennent  donc  tous  cer 
iruits  ?  3^e  n'en  foi  rien  ,  à  moins  aue  cela  ne 
vienne  de  la  part  de  Perfonnes  mahintentiou" 
nies ,  qui  cherchent  à  médire  de  moi ,  pour  ett 
faire  rejaillir  le  blâme  fur  PEvangile.  Ils  ont 
pourtant  beau  faire  ,  ils  ne  m^ empêcheront  pas 
d*être  riche  ^  parce  qtte  je  fuis  plus  que  content 
du  peu  que  je  poffèâe  ;  C!f ,  fans  jue  ma  Pau-- 
vreté  fott  à  charge  à  perfonne^  je  ne  liùjfepas 
de  faire  du  bien  à  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
le  befoin  '{a^.  Plût  à  Dieu  qa'on  pût  en  dire 
autant  des  Eccléfiaftiques  de  nos  jours  !  Il  s'en 
trouve  peu  qui  fe  glorifient  de  leur  pauvreté  y 
ou  qui  fe  contentent  de  leur  médiocrités  Ils 
difent  que  Calvin  étoit^en  cela^un  homme  immi* 
table.  Les  tems  changent,  &  les  Mœurs  aufifu 
Il  y  eut  apparemment  quelques  troubles  à 
Genève  en  1^47,  puifque  Calvin  en  parle  dans^ 
une  de  fes  Lettres  du  mois  de  Juillet ,  fans 
marquer  bien  précifément  dequoi  il  $'agfiR)it. 

Voici 

fil)  De  Fiindo  auem  tôt  mîlUBas  emiflè  dîcor  ,  nsr 
ego  ineptus  ûm  .  u  multa  vejrba  confumam  lefellendis 
tiam  craflii»  menaaciis»  Nemo  hic  eft  aut  m  totâ  Vici- 
3iiâ  9  qui  ignoret  me  pedem  teirat  nuUurn  poffîdece. 
Qaicunqae  autem  me  noiunt ,  fciant  me  nimquam  ha- 
buiflè  pecuniam  jugero  emendo  ,  nîfi  cum  mini  nume- 
zatur^  quod  tertio  quoque  menfe  ezpendam.  Nondom 
cette  perveni^  qui  adhuc  aliéna  utor  fupeUeâile.  Nam. 
iieque  menfa  fuper  quam  edimus  ,  neque  fponda  fupec 
«juam  dormimus  ,  mea  eft.  Unde  igitur  -jui  rumores? 
Kefcio  9  nifî  quod  mihi  improbi  homines  ideo  maledi^ 
cunt  ut  notam  inuiant  Evaiigelio.  Nunquam  tameti 
efficient  quin  dives  ^m  x  quia  meâ  tenuitate  abunde 
f«m  confteiitus  :  &  ÊÎitn  hemini  fit  oneci  mea  paupes- 
tas^  qoibttsdsun  tamea  eA  levamento. 
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Voici  tout  ce  qu'il  en  dit.  ,,  Il  y  a  bien  eu 
„  Quelques  murmures  &  menaces  des  gens 
„.  desbauchés ,  qui  ne  peuvent  porter  le  chafti- 
,,  ment.  Mefme  la  femme  de  celluy  qui  vous 
,,  devoit  aller  voir  &  vous  efcrivit  de  Berne  ^ 
jj  s'eiloit  eslevée  bien  fièrement.  Mais  il  a 
^,  fallu  qu'elle  ait  gaiené  les  champs,  pour  ce 
„  qu'il  ne  faifoit  pas  bon  en  la  ville  pour  ellev 
„  Les  autres  baifient  bien  la  teôe,  au  lieu  de 
y,  lever  les  cornes.  Il  v  en  a  un  qui  eft  ea 
,,  dangier  de  payer  un  eicot  bien  chier.  Je  ne 
„  fçay  fi  la  vie  n'y  demeurera  point  (a).  Il 
,,  fëmble  advis  aux  jeufnes  cens ,  que  je  les 
„  prefi[è  trop.  Mais  fi  la  bride  ne  leur  eftoic 
9,  tenue  ruade  ,  ce  feroit  pitié.  Ainfi  il  faut 
,,  procurer  leur  bien,  malgré  qu'ils  en  ayent". 
On  voit  par-là  que  Caivin  étoit  un  hoiiime 
tout  propre  à  mettre  en  pratique  le  contrains^ 
Us  d* entrer:  Il  étoit  maladif  &  chagrin,  un 
peu  mélancolique  ;  &  ,.  n'ayant  ni  goût ,  ni 
panchant  pour  le  plaifir,  ni  peut -être  même, 
le  tems  d'en  prendre  ,  il  auroit  voulu  que  les 
autres  fuiviflènt  toujours  fpn  exemple.  Au- 
jourdhui  les  Minières  auroient  beau  faire,  s'ils, 
vouloient  s'opiniâtrer  à  tenir  la  bride  à  tous  les: 
Jeunes-geHs  qui  prennent  le  mors- aux -dents*^ 
Calvin  le  voyoit  à  l'abri  de  tout  reproche  de 
ce  côté-là ,  &  ne  craignoit  pas  qu'on  lui  appli-. 
quât  le  Medice  cura  te  ipfum.  Les  chofes  ont 
changé  de  face;  il  n'y  a  prefque  plus  perfonne. 
qui  ne  tremble  ,  lorsqu'il  faut  jetter  la  pierre 

aux 
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pai  Jiht, 
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mnx  autres  \  chacun  craint  le  contfec^OfQp.  t/d 
bon  Pcre  Confeffeur ,  Qui  a  bouche  en  Cour  ^ 
s^embaraiTe  fort  peu  que  fon  Pénitent  ait'd^ 
belles^  Maitreffes  ^  poiltvu  qme  &  Tablé  fofc 
(Qfujours  bien'  fervie ,  '  &  (jû'cm  lui  rende  de& 
honneurs  qu'il  mérite  rai^fnent.  .•    ' 

'.  J'aMutfans  fî^yfc  (a),  qu'en  iffï»,  on  fit 
courir  le  bruit  quô  CWwV»  étoit  mort  ^  ce  qui 
donna  tant  de  joîe  aux  Cathc^liqûeS-^  quelefr 
Chanoines  de  Noyon  firent  tme  PrctcefTion  fo-t 
teanelle  pour  remercier  le  Ciel  de  là  mort  d& 
THéréfiarque  que  leur  Ville  avôît  produit.  Cô 
même  bruit  s'était  déjà  répandu  loôgtems  au- 
pàravant, puisque  dan^  la  Lettre  trentia-dnquiè- 
BBC.,  qui  eft  du  Moïs  d'Aout  'I5'47 ,  Cahi» 
nbus  apprend  qu'on  Tavoit  faiâ  mûrtàLhn^ 
en  plus  de  vingt  fùrtés.  On  croît  facilement  ce 
quWloohaite.  Les  Prêtres  &  ks  Moines , qui 
le  hai'ffoient  mortellement, ft  faîfoient  un  plai- 
fir  malin  de  publier  mille  fauffetés  à  fon  des- 
avantage. On  ôvoît  4'ailleurs  qu'il  étoît  fort 
infirme,  &  on  verra  dans  les  Lettres,  qu^on 
publie  àujourdhuî ,  qu'il  fe  plaint  fouvent  de 
fbn  peu  de  fanté.  Moréri^  qui  a  parlé  de  lui 
^èc  un  peu  trop  de  partialité  ,  nous  afiure 
que,  dans  les  dernières  années  de -fa  vie,  il 
étoît  incommodé  de  la  GouUe  ,  de^  Hémor- 
rhùides  ,  d'une  Fièvre  étiquè  ,  d'une  difficulté 
de  refpirer ,  de  l^îMigrafue^  &  d'une  perte  de 
Sang  {h).  Voila^^  bien  des  maiix  à  la  fois.  Mais' 
n'^i  auroît-on  pas  augmenté  la  lifte  y  far  pùrr 

ma- 

*  <«)  Voyez  fon  BiQUnniahe^  èXt*  Cah^  t  Lettre  N« 
(è)  Moxéfi,  à  VJut,  Calvin. 
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tnalîce."  pour  pouvoir  dire  que  c*étoît  une  pu- 
nition au  Giçl  r 

'"  ^ Voîlâ  tout  cfe  que  j*avoîs  à  dire  des  Lettres 
*de  "Calvin.  Ce  que  j'en  ai  cité,  peut  faire  jtf- 
ger  des  âvant^es  qu'on  peut  en  retirer  pour 
éclaircîr  l'Hiftoire  de  ce  teWis-là.  Il  ne  me 
refte  plus  qu*à  avertir  le  Leâeur  qu'on  a  infé- 
ré à  la  fin  de  TOuvrage  deux  Pièces  rares  & 
apportantes .,  dont  Calvin  fait  très  fouvent 
mention  dans  fes  Lettres  à  Mr.  de  Falais,  La 
prémièr^.dèceç  Pièdes  c(tjh^\D/dicace  du 
Commentaire  de  Calvin  fur  la  première  Epitre 
Mux  Corinihiens.  La  féconde  efl  une  Apologie 
four  Mr.  de  Falais  ^  préfentée  à  PEn^ereur 
C^^r/r^iv/ir^  i  &  çompofée  par  Calvin.  L'Edi- 
teur s'eft  donné  bien  de  la  peine  pour  déter- 
rer ces  deux  Pièces.  Après  les  avoir  inutile- 
ment cherchées  dans  ce  raïs ,  il  étoit  fur  le 
point  dé  publier  les  Lettrés  féparément,  lors- 
xju'un  de j  Bibliothécaires  de  Genève  lui  a 
^'t  avoir  V Apologie- ,  qu'il  avoit  découverte 
4ans  cette  s  Ville ,  &  bientôt  après  la  Copie  de 
l2i Dédicace,  tirée  d'un  Exemplaire  qui  e(t  pré- 
fentement  à  Strasbourg. 
.    Ces  deux  Pièces  Ibift  en  Latin/:  Le>  Stîle  en 


)logi 

un  Chef-d'œuvre  ,  où  l'on  voit  btiller  l'ef^rit 
&  kl  bon  goût.  Jamais  Caufe  n'a  été  mieux 
défendue, que  celle  de  Mr.  de  palais  dans  foa 
Apologie.  Àuffi  Gf/î//»  étoit-il  un  habile  Avo^ 
tAt.  -Eloqueilt  y  fôuple  ,  infînuatit ,'  il  favoît 
donner  à*  tout  ce  qu*il  difoit  ',  un  tout  iner- 

veil- 
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^yeilleax,  qui  ealevoit  les  fuffirages.  Cette 
Jhologie  ne  le  cède  en  rien  à  la  fameufe  Epitr^ 
Dédicatoire  adreflëe  à  François  I ,  que  Calvin 
a  mile  à  la  téce  de  fon  InJtttHtion  Chrétienne^ 
Jk  où  il  plaide  avec  un  ïèle  &  une  éloquen- 
ce admirables,  la  caufe  des  Réformés,  aux-* 
quels  on  faifoit  fouffrir  en  France  les  fuppU-* 
ces  les  plus  horribles. 


■ — ■■       ■     n 

ARTICLE    VII. 

AuSPtfHRLICHER    BERICHT    TOn  dCT 

Trakkenbarischen    Mission. 

Mit  drey  und  funfzig  continuatiouen. 

C'eft-à-dire: 

Relation  circonjianci/e  des  Missions 
dn  Tranquebar,  4.  Avec  cinquan- 
te -  trois  Continuations.  Halle  1 710  - 1743, 
En  autant  de  Volumes  ip,  4,  d'eaviroa 
10x0  pages  j  avçç  Fignrçs, 

^TOus  avons  parlé  dans  un  des  derniers 
-■"^  Volumes  (a)  de  notre  Journal  d'une 
Miffion  Proteftante  (*).  Il  paroît  que  le  Pu- 
blic 

fil)  Tome  XZXI.  P.  I.  p.  37, . 

(^)  Le  Leâeui  aprendra,  je  penfe,  avec  plaific,  que 
la  Miffion  y  établie  par  Mi.  Egede,  a  été  fécondée  par 
3e  Roi  de  Dannemarc  régnant,  avec  tant  d'aidaur^ 
•qu'elle  a  £iic  def  progrès  confîd^ables  parmi  \t^  Peu* 
pies  ftapides  de  la  Groenlande.  Les  nouveUcs  AQUi 
en  iQAt  Teauec  dixe^emencsda  Dannemaxc* 


Jamier  ^  Fèorm  i&  MâTî 9  1744.  î8j)i 

blic  en  a  Itt  le  détail  avec  plmfir  :  c^eft  ce  qui 
nous  encourage  à  donner  Thiftoire  d'une  autre 
Miffion  bien  plus  coniidérable ,  &  dont  on  n'a 
que  peu  d*idée  {a)  dans  les  Païs ,  où  T  Alle- 
mand n'eft  pas  d'un  ufage  univerfel. 

Schotomandalam  ,  que  les  Européens  appel* 
lent  Coromandel ,  eft  le  nom  d'une  moitié  de 
te  grand  Promontoire  de  l' Afie ,  qui  fe  termi- 
ne au  Cap  de  Comorin.  Des  Montagnes  ajQTer 
hautes ,  mais  peu  reconnues  par  les  Euro- 
péens ,  que  les  Miffionaires  nomment  Gad^ 
&  les  Cartes  Gâte  ,  féparent  le  Coromandel , 
ou  la  Côte  Orientale  du  Malabar  proprement 
dît  {h) ,  de  la  Côte  Occidentale. 

Cette  Côte  eft  divifée  en  plufieurs  Etats, 
dont'  les  plus  Méridionaux  ont  des  Rois  parti- 
culiers ,  &  les  plus  Septentrionaux  font  par- 
tie des  Terres  de  l'Empereur  de  VIndoftan. 
L'Etat ,  où  réfide  la  MifTion ,  eft  celui  de 
'tanjour^  pvL  Tanjà-our ,  qui  paroit  être  la  vé- 
ritable prononciation. 

■  Ce  Royaume ,  car  le  Prînce  afFeâe  le  Titre 
de  Roi ,  &  même  de  Roi  Çff  un  quarts  car  tel 
eft  fon  Titre ,  eft  fitué  dans  un  des  Climats 

les 

{»)  hioïkiieftt  delaCr$ze  en  ftpaiU  avec  beaucoup  de 
2^1e  dans  le  feptième  Livre  de  fon  CbriftUnifmt  des  /«• 
dft  ;  mais  le  détail ,  qu'il  en  fait,  finit  à  la  moit  de 
Mr.  Grundler  en  1720,  &  ce  n'eft  que  depuis  ce  tems- 
W  y  que  la  Miffion  du  Ttanquebai  a  Eût  les  plus 
gfands  progrès. 

{h)  Malabar  dérive  deMaley^kary  Peuples  desMon« 
tagnes  y  nom  que  les  habitans  du  Coromandel  ne  ie 
donnent  jamais ,  &  par  lequel  ils  défignent  ceux  de  U 
Côte  Occideûtak,  ûu  eft  &u4  Calhut,  C^a,  dec. 


les  plus  chauds  de  T  Afîe .,  depuis  Je  iq  dégrd 
de. Latitude  Septentrionale  jufquès  vers  le  12..'. 

Dans  ces  Climats ,  le  nom  de  la  Neige  & 
celui  de  la  Gelée  eit  entîerepient  inconnu. 
Les  Arbres  n'y  quittent  jamais  leurs  feuilles  ^ 
&  les  fruits  &  les  fleurs  s*y  fuccèdent  conti- 
nuellement fans  aucun  interruption. 

II  y  a,  comme  dans  les  aiitresPaïs  ,  fitués 
entre  les  Tropiques  ,  une  Saifon  fèche  &  une 
Saifbnpluvieufe. 

Le  Mois  de.  Janvier  ramène  la  chaleur^' 
mais  des  Vents  de  Mer  le  rafraichiffent .  &  le 
rendent  encore  fupportablie.  '  Le  Mois  ae  F6r, 
vrier  eft  plus  chaud  ,  plus  fec  , .  &  plus  mal- 
Ikîn.  '  En  Mars  les  Vents  tempèrent  encore 
un  peu  Tardeur  du  Soleil.    Avril' eft  plus^ 
chaud  encore  ;  &  les  Mois  de  Mai  &  de  Juin 
compofent  la  Saifon  du  beau  tems.   Un  Vent 
de  Terre  pernicieux  y  règne,  depuis  fept  hjîu- 
res  du  matin  jufqu'à  midi ,  aufli  ardent  qu« 
l'air  d'une  fournaife  ,  &  auquel  le. tempéra-, 
ment  le  plus  robufte  a  de  la  peine  de  réufter. 
Les  Européens  ne  le  fuportent  que  difficile-;- 
ment.    Il  y  en  a  qui  fc  font  arrofer  depuis  le 
matin  jufqu'au  loir  ,    pour  rafrâichïr  l'ardeur 
qui  les  confume.    Les  nuits  y  font  aufli  mal- 
laines que  les  jours..  Il  n*eft  pas  rare  d-y  voir 
des  perfonnes  fe  lever  paralytiques,  après  s'en- 
tre couchées  en  parfaite  fanté,-  dans  on  endroit 
expofé  au  férem.    Cette  Saifon  détruîroît  les 
Fruits  de  la  Terre  ,  fi  au  milieu  des  chaleurs, 
du  Mois  de  Juin ,  les  eaux  ,  qui  prennent 
leur  fource  des  Montagnes  de  Gad ,  ne  s'en- 
floient  de  plus  en  plus.    Elles  font  dans  leur 

fort 
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fol  en  Juillet  y  &  alors  Tsûr  devient  tiem-<- 
péré.  ..*•'.''  •••'.■.  •  •  '  '  ■ 
L'AutoxûiDe  eft  THirer  du  Malabar  y  maîsi 
c'cft  un  Hiyer  qui  vaut  pos  Printems.  Il  eft 
vrai  quMl  pleut  beaucoup ,  mais  tout  verdît 
après  les  araeucs.de  l'Eté.  Les  Arbres  fleurie 
fient  en  Septembre.  La  première  récolte  fe  fût 
dans  ce  mois  ^  &  en  Oâobre.  L'Air  eil  ra-^ 
fraîchi  &  embaumé  ,  en  même  tems,  par  les 
Plantes  aromatiques ,  qui  pouflènt  leurs  fleurs  jf 
&  les  Européens  trouvent  d'ordinaîre cette  Sai- 
fon  la  plus  favorablepour  la fanté.  Il  eft  vrai^ 
que  les  malades ,  &  fur*tout  les  Hypochondria^ 
ques  ,  en  foufrent ,.  particulièrement  en  No« 
vembre  &  en  Décembre ,  où  le  froid  &  les 
Pluies  font  dans  leur  plus  haut  points  Les  Ma-' 
labares ,  prefque  nus  ,  tremblent  de  froid  à&aa 
cette  Sailbn  ,  contre  laquelle  ils  nefavent fe 
défendre,  ni  par  desrh^Mts  ,  auxquels  ils  ne 
font  pas  accoutumés, ni  pas  le  moyen  du  bois^ 
qui  eft  fort  rare  dans,  ce  raïs  ,  où  on  ne  brûla 

?[uère,  même  dans  la  .Cùifine,  que  de  la  Bou- 
è  de  Vache  fèche.  Ces  pauvres-  gens  font 
tranfis  danf  le  même  dégi^  de  chaleur  >  qui 
permet  à  peine  aux  Européens  de  fe  couvrir;  «^ 
Le  Païs  eft  fertile  préîque  par-tout.  Il  doit 
fa  fertilité. à  fes  Rivières,  précîfément  comme 
l'Egypte  doit  la  fienne  au  Nil.  Quand  4e$  cha* 
leurs  font  âu  plus  haut  point ,  les  Rivières  s'-eU'* 
fient ,  app.aremment  par  les  Neiges  qui  fe  fon^ 
dent  dans  les  Montagnes,  où  elles  ont  leurs 
fources;  car  les  Climats  les  plus  chauds,  l'tfle 
de  St.  Thoxné ,  &  la  I-^te  Ethiopie  ont  leurs 
Alpes  couvertes  de  Neige  &  de  Glace»-  Aior$ 

les 
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les-  Labodrrars  ouvrent  lears  Eclufes,  &  cha- 
cun détourne  là  ponton  de  la  Rivière  ,  pour 
inonder  tes  Plantations  de  Ris,  Si  leurs  Nils 
viennent  à  manquer  ,  le  Pa'ïs  n'eft  plus  qu*uu 
ftérilc  Défcrt ,  &  les  Habîtans  meurent ,  par 
milliers  ,  de  fiiim  &  de  miftre.  Cela  arrive 
plutôt  par  la  faute  des  Hommes,  que  par  celle 
du  Ciel ,  car  fouvent  les  dlvilîons  de  ces  Peu- 
ples les  empêchent  d'entretèiùr  les  Eclufes ,  & 
alors  leur  perte  eft  inévitable. 

L'Air  eft  fort  âpre  d 
efl  rongé  par  la  rouill< 
Europe.  Le  Soleil  y  ri 
forte,  &  que  les  yeux 
ter  à  midi.  Les  Etoil 
brillantes  ,  &  f^etius  y 
reconnoiHable.  Les  C 
courts,  &  le  JDur&  Ii 
tout  à  coup ,  fans  ces 
qui  précèdent  l'Aurore 
Pluies  &  les  Brouillari 
nairement  un  bruit  Ca\ 
s'élève  de  la  Mer.  On 
téores  enflammés  ^  qu 
mètes ,  mais  bien  ma 

verfent  l'Air  avecrapii _  ., 

d'une  force  extrême,  ils  déttuifent  les  Mai- 
fons ,  arrachent  les  Arbres  ;  &  un  Homme, 
que  ces  Ouragans  furprennent  à  la  campée  ^ 
eft  abfolument  obligé  de  fe  coucher  par  ter- 
re, s'il  ne  veut  en  être  enlevé. 

Les  Européens  trouvent  ce  Climat  fort  mal- 
Giin.    Les  Miflïon^es  n'y  ont  prefque  ja- 
mais atteint  la  cinquantième  atméc ,  &  fou- 
vent 
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teat  ils   n'y   ont  vécu  tjue  deux  ou  txoi$r 
aïoiSk  î 

Le  Droit  d'arrivée  eft  ordinairement  une 
ç^èce  de  Pourpre  fort  douloureufe,  qu'ils  oi^i 
à  efluier;  &  il  eft  mortel  pour  eux  de^s'expofe^ 
au  froid)  dans  le  teins  que  la  cljaleur  extrême 
s^  ouvert  les  pores  de  laoueur.  I 

Les  Malabares  fuportent  mieux  leur  Cli«* 
mat ,  il  y  en  a  méjne  beaucoup  de  vkux  ;  mais* 
le  nombre  de  leurs  années,  ne  lurpaflè  pas  celui 
qu'on  atteint  en  Europe.    Les  maladies  y  font^' 
violentes;  des  Convulfions  fubites  &mortel«>> 
les;  des  Paralyfies,  des  Fièvres  chaudes.    La  ' 
pefte  y  eft  pourtant  inconnue.  Ce  terrible  fléau* 
paroit  attaché  aux  Domaines  des  Turcs ,  &* 
peut  être  n'a-t-il  Ton  véritable  fiège  que  dans 
l'Egipte,  où  les  Eaux  croupifTantes  dans  une 
infinité  de  Canaux  &  de  rofTés  fouterrains ,  ' 
paroiftent  pourir  fous  un  Ciel  aufli  chaud  &  ' 
aufC  fec ,  oc  infeâer  l'Air,  avec  plus  de  force, 
qne  dans  le  refte  du  Monde. 
.  La  couleur  naturelle  des  Peuples  eft  noire^ 
mais  les  Bramins  ,  &,en  général  les  Marattes 
font  jaunâtres ,  &  ne  di^rent  guère  du  teint 
d'un  Portugais  bazanéi.  ,  Parmi  le  Peuple  mê-*  ' 
riie,  les  Pareicsy  qui  font  de  la  Cafte  la  plus  ' 
bafle  .font  infiniment  plus  noirs  que  le  refte 
die  la  Nation.   Cela  confirme  une  idée  fort  na- 
turelle ,  &  qu'on  a  voulu  combattre  dans  les 
derniers  tems  ,  que  les  Hommes  font  tous  de^ 
là  même  Efpèce  ,  &  que  les  trois  Claffes  de 
Blancs  \  de  Noirs ,  &  de  Rouget .  ne  diffèrent  ^ 

?ue  par  des  particularités ,  qui  dépendent  du 
Ilîmat  ^  de  la  manière  de  s'habiller  y  &  d'.éle«* 
Tom.  XXXIL  Part.  I.  N  ver 


.r    «'^ 
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cidentelle.  Il  y  a  deux  cens  ans  que  roniqni^ 
Tulipe,  cottAtre  eir  EùTopèVé«)at*jâlàMé  ^qttelle 
prodbcîénfe  tàrieté  de  conteàrt^^mr)>^Tt|V 
ii«tt!S  dàs'ccf  Ftairs  J 
:  lier  AniiBl»«(  ^  <x?Hi^tfbtn^i^^t(6^ 
particulier.  Il  y  a  j/oàtihnà  âé»>tet}ts}  6ti^  ^ 
d(Me  hr  tàille^xoèdeftt9^cétt«''éèS'Liè^^MS, 
&  qui  ne  Mifleiit  pas^drffônil:  lA  ^Btiis  pâàfeilû'^ 
xô^it  formS.  n  f  û  dm  Bà»ffft9ftéimi^-î(^\i^ 
noff^,  AflSihan  jt^èux^v  <t^^  bdtti^^â^dûup^ 
de  aft:ne  ^  julqù'i  fe  tuer  ;  desr  G)âuA^iéfi)^i$  V, 
^i  volent  eir  plan  j  jour  v  gf oifi;^  ûcKmft^  dèr 


tant  plus  de&gréabtev  que  leurâ*  cotAeUri  font' 
riches  ;  &  de  ces  Fourmis  blanches ,  qui  fè 
fo^mem'desaiotteS' de  Terré  ,  et-  y  font  de«i 
e^Ënos'^,  'dant^a  fie  peut  galâ:^ti^*le9  meuble»,  ' 
qu'en  en  plaçant  les  pîés  dànS'de  Feâu»    Je  dt6' 
ces  Fournis  kiTetxrcmniiesv  parte^q^  le^  Au- 
teurs avertfflène  ^  qu^il  f  a  ëanS'él^ée  flotter 
une  paifc  dé  THsplles  Fdurt&is  f lus^  grorSès;  î  Ce  ^ 
feàt  les  FoutiKiiS''mèrts  ,<âtt^c^  AlfiSinaur  ont ,' 
auffi  bien -:qtteî  les  Abwllè»^  .iîn  Fetiple  ftn»: 
Sète,  àépour  tx«v^lkrrâieri^Mllte9vquvfôitt> 
ai]^sy& des  FemelKftittpètieè (Quantité ^qù'on^ 
amtok  apeliéesr  Rôts  ^  fl  oii  -fitoit^'s  autant -de/ 
peine  à  étudier^  Itf  Fourtiii^  .qu'cxi'^  à  ^rf^ 
pobr  dhfécver  FAbein^,  •  ^ 

îjes  Plantes  de  ce  Paîs^ n'-oW  riende eônt» • 
iwàa  «ce  celles  de  PEiirc^ ,  •  &  ôrf  ne  fturoit^ 
rtmaf&ww:i$!ie^Fl€ûr^  qm*efe|tttwctiq6*-v 

irté 
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^l^ènfe  THiBotanifte;  Il  y  en  a  pliifieors^doiit 
]e$  Mifl\onaires  Boàs  donnent.des  détâls  in^ 
fiiuôift.,  Le  Palmillo  y  dom  oAtire  k&feuib^ 
les,  qui  fervent  de  papier  aux  Malabaces^difl^ 
ne  da Cocos,  &  de  la  Datte.  L^Ala,  otsLAt^ 
htp  à  racines^  qm  ne  croît  jamais  fi  bien:  que 
lorfquff  des  Oil^x  ^ea  ont  ava^é  les  ]gnunes) 
Aq^'eilés  tombent  enfuite  à  terre jâvec  lem^ 
excrémens;  Le' Bétel,  ii  célèbre  eb,AfieVqu{ 
s*élève ,  autour  d*un  apui  comme  le  Ho'iiblad^ 
&  qu'on  plante  par  rapgées,  féparées  paràuir- 
tant  de.  petite  £oi{é^\  quil  £iut  tenir,  rempliîr 
d'eau«  L'Efpèœ'de  Melongèqé^  q^'ony  tàaà^ 
ge  en  Salade,  &  que  les  Auteurs  preitmait.pamr. 
le  véritable  Dùdaim  de  TEciitUre,  parce  qA 
fon  fruit  reflèmble  à  une  efpèce  de  vaiilèau  dé 
ferre  ,  apellé  I>ùd  dans,  les  Laïigues  Ocien^ 
les.  Le  Ganiicho',  plante  fameUCe,  que 'tes 
Miilionaires  difent  refTembler  ï  TArmoiûi^ 
par  le  port  &  par  l'odeur ,  mais  dont  la.grain« 
&  le  caraôèrê  ^rochept  du  Chauvin. .  C'elt 
cette  Plante  dont  |toj2;raine^  pnfi  i;  peu'^près 
eoxniTie.on  fume  le  Tabac  ,  excite  dé  fii  agiri£â*e 
blés  délires».  Elle  611  recherchife  parles'Soi^ 
dats ,  à  qui  elle,  donne  le  mémiç  coun^éma^ 
chinai,  que  lea  Turcs 'tirent  de  l'Opium;.' ai 
par  leurs  Ketigieax74i</<^/ ,,  à. qui  elle  fiit  Ve# 
nir  des  infpîrations. 

i  '  On  y  parle  encore  de  la  Datérm ,  &  on  y 
confirn^e ,  ^ue^  c'eft  le  Sfràm$ttitim  ^  qui  s*éft 
&  fort  famQ'iarifi^  eit  Europe,  &  doht  on  fe 
ièrt  dans  les  Indes  pour  étôur^r- les  gens,  & 
pour  les  amener  dans  quelque  endroit  ïùtan^ 
nu  où  on  les  âft  fifclaves.    lÀ^gnkÀ^  £fpècé 

Ni  de 
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àe  Riciuus  ,dom  les  Nôis  coites  avec  de  l'eflul 
puis  fechées  &  prifes  intéiieurement,  purgée 
doucement ,  &  dont  les  mêmes  Î^Joiï ,  brûlées 
comme  le  Café ,  donnent  une  huile  fort  en  v&r 
^e  dans  les  Indcs.,pbur  les  laii^s,ou  pour  le 
oindre  la  t£ le.  De  la  graîne^^  Alalaque,  qaï 
)>aroit  être  une  ef  '       '  lurgatif 

violent,  &  dom  fi  es  Na- 

Hurels  du  Pats.  ]uî  nait 

fiaas  l'eau ,  &  qui  net  de» 

Dieux.  En  voila  davan> 

<age  fur  cette  m  tnaiion 

aXIX.    Je  n'y  i  reniat-> 

que  ,   pour  confi  :  c'êft 

que, dans  les  Païs  iontent  ' 

beaucoup  plus  en  ''>ii11at3 

plus  froids  ;   &  q  'à  Mé- 

lifle,  fi  frilkiife  an'Ac- 

triflêau. 

-  Mais  la  Reine  des  Plantes  de  cç'Païs,  c*e(t 
Je  Ris.  G'elt  le  Ris  qui  nourrit  prefgrie  ièal 
le  gros  de  la  Nation  ,  &  qui  fert  dé  P^n  aux 
riches  mômes  ,  parce  que  le  Froment  ne  vient 
point  dans  le  Malabar.  Leur  AgncuTturc  ne 
confine  prefque  uniquement ,  que  dan$  le  la- 
bour du  Ris  ;  elle  eft  horiorable ,  &  ceux  , 
qui  s'y  adonnent ,  prennent  le  pas  devant  les 
Ariifans. 

,  On  feijie  le  Ris  au  inois  de  Juin  dans  de  la 
Terre  mpHe,  qui  n'eft  qu'une  boue,  abreu- 
vée de  l'eau  des  Rivières  débordées.  Quand 
la  Plante  ett  de  la  hauteur  d'une  palme ,  on 
l'arache  &  on  la  rn>]ante  dans  un  champ  inon- 
dé. La  MoiâTou  te  fait  au  commencement  d< 
_  ,  1  l'hiver- 
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rhîver.  Rien  h'eft  plus  fimple  que  leur  cha- 
rue ,  &  un  Arbre  branchu  leur'  tient  lieu  de 
Hcrfe.  \       ' 

Quand  le  Ris  eft  fec ,  on  le  cuit  avec  de 
Teau,  ou  avec  du  lait  ^,  oç  on  le  iflaiige  à  plei- 
nes mains.  Ori  s'en  ifert  encore  d*une  autre 
Wanîcre  ;  on  le  dUïillé  ;  &  ori  en  tire  une  Eau- 
de-»vie,  qui  fert  au?  ^ébauches  des  Européens  ;i 
car' les  Naturels  fôw  fôbres  '  &  îlâ  ont  en  hor- 
reur les  boiiïbns  fortes.  Elles  ne  peuvent ,( 
en  effet,  qu'abréger  les  jours,  en  ajoutant  du 
feu  à  ce^uî  qui  rie  confume  que  trop  le  corps. 

*  Oh.  n*y' mange  pirefijue  point  de  chair,  les; 
.Européens'  mêmes  s^en  abuîehnent  ;  ils  n'ont 
point, de  boucherie, &îlsfe  contentent  de  quel- 

?'uç$'^oûiê$,,,  dé  quelques  Chevreaux,  &  de 
o}ïï8n.  La'Mét^mpfycoije  n'eift  peut-être  pai 
la  véritable  .ràïfon'^ de  la  Loi,  qui  défend  auxf 
Gentils  des  Indes  dé  tuer  les  Bêtes.  Peut-être 
n'ert-ce  qu'un  ordre  felutaire  de  quelque  an- 
cien Roi,  qui  a  fait  attention  aux  înconvénîens! 
Naturels  '  d'une  nourriture  fi  fort  fu jette  à  1- 
corruption  dans  ces  Païs  chauds, ou  qui  a  voua 
lu  faire  épârgnei:  les  Bêtes  cjui  fervent  au  la-^, 
boûragé,  parce  qu'elles  ont  de  la  peine  à  crôi- 
tre  ,  &  qu*elks  font  petites  &  foibles  dans  le 
Coromaiodel.  Ce  qui  confirme  cette  conjeâu- 
î'e",  c'eft  que  de  tous  les  Animaux  ,  c'eft  lai 
Vache  qu'on  y  refpeâe  le  plus  ;  &  que  les 
Pôîflbîis  ne  profitent  point  de  la  Métempfyco-' 
fe.  l\^  ne  travaillent  pas  pour  l'Homme,  auflî* 
1*  Homme  les  mange  - 1  -  il  dans  le  Malabar' 
inême.  ' 

•  Les  Grands ,   &  fur.-  tout  les  Maràttest  \ 
'■   ■"  N  3  n'on 


nfoiitpas  lés  piiimss^^épx^  fçm  les  ;AniQuixiri 
fis  les  font  fervir  fans  fctapulé  fiir,  l^iMrVtâble^r 
Idais  y  générâlemeût  parlant ,  on  ne  vit  .pre$^ 
flue  eue  de  y^étapx.  JUe  P)at'priaçij»l ,  chez 
1^  iSiauids ,  eu  lin  fràhd  nioirceau  <Ç Ambre  ^ 

8'»çl^ucfbîs  de*  la.vaTgir  de.fix<ipiïle,'{*iaftre$^ 
ont  chaque  "Conyié  le  fert  on  très  pedt  moi:-^ 

'  JUa  boiflon  naturelle  !Sc\^  plus  coiniqaune» 
c'jeft^Eâu  ;  on  n'y  corihoH  pais  le  y  in ,  ^quoir 
éue.IéJR9ifî4  J  meurîfle  dans  lès  Jârdiç^.  Les 
MifiUùiâires  .com^  Ja  crudité  de.  Peau 

avec  un  peu  d^Japnune^  .^Ç!^  dç  ^iere 
forte  y  qui  ne'  craint  point  les  cliâleurs  die  M 

[ .  La  Katîon  Mal^d>are ,'  itn^eu3(  cwnuê  dqmis 


^  un  GoùVernSement  durVdçrpotique&chan'- 
C^Iant^  ils  prit  leurs  ,^rtsi,  Jcur  Religion  ^ 
leu^s  .pcîences  mémié  ;  -oç  il^  p^rôiuent  avoir 
plutOi  perdu  qûelgtie. choie  dçs^^j^^  da 
ieuré  AQcifitres  ;  que  ^e,  l^s  savoir  augmentées i 
On  irouyé.à  Siaainâ^p<  un  Chii^^ 
Xi  de  quatre  énormes  Tours,  qui ^(|  entière*^ 
aient  taillifldans'  lé  Koc  4  &  ^pnt  les  Pçatrç» 
mêmes  jen  foojt  <  Ê^fçs^  'M  7  -A  4^^  te  môme 
lieu  J^TuBeurs  Tc?iÇ^^  gçmdeurpror 

djgieule  ,  Jtwplîs  âoF^&i^  l^;dç  ^Let^es  în- 
qounucs,,^ùi  tous.tt^Q^it  d'a»fir<?jm«i^^^^^  ».  qt» 
fcs  Rochers  mêmes ^'.Mnm^fSLX^^ç  un. travail 
qui  pafle  rimagination.  A  Macoulipaânam  il 
y  a  une  -Pagiode  de  pieçrc^,  wfv««.UlÊe  de .  1» 


SBaie  inanèce  i;  j&^ii>14^Ûialibtt£sûn  on^voil:  ué 
00  wdndi  ^>;dea^lainaflre,'  qtil  çflr.  d^uiie  be^ 
ân^ttc:  ijénôtme  /-nélrepiofe  que  iur  ud  ieul 
fiQmty;x)à;ell6,^il  >a{|4it^e*i  angle,  aigu  fur  le 
sefte  4le  J^j Mcmttigtie*  L'^^mémededifti^ 
ltt..jeQ^.ti:èsw«iMÛêa;pdi:4ni  eujc  ;  les  Eisropéeôs 
ne  le  connoifleat  guère  ^  <iue  depuis  lés  Ara- 
h&^\  «^  il  itpii  'tit^  mt  èacbré  du  ieihs  de 

.  J\  eii.vca\  y  «ique^Jcs.  Malabares  delà  dernière 
61ailb4çmjir&  vj<^ur,  ;très;^^^  &trè$ 

ijgnoràas ,  -  niais  xrdfl  leur  jriifèt'e^  qùî  les  ab- 
rutit .-^Çav  'bt^iMiffion  '^  tir;^  de  cette  Ile  du 
Beugle  même  ^  i'eiuens  Jes  Pjéureks ,  des  Ca- 

lechilles.«rà&  alâifs,-ii^^  iM^S,  &  dont  k  tra- 
vail a  beaucoup  de  p^t  à  la  converfîon  des 
Gentils.  ■■  Je-pafleàe  ÏUUi^àikèny  ^o\isx  Pa-» 
reiC)  qui  f  de^W-ks^Miffioûairèsinférie 
paroit  s!étrè  diftii|gu4-  le  plus  pdr  -fes  trâyàux 
&4xir  iè&'ibitfrances. 

^  {Malgré  Ja  iimpHcité ,  &  la  gçoQiereté  de^ 
iears^  inilruméns ,  l€s  Malab^res  réuffiflênt  fort 
bien  dmis  leurs  Ouvrages  hlécaniquès.  Leurs 
belles  Toiles^peimies  eu  font  foi.  un  Menui- 
fiei;  y  ç& en mémetems Charpentier  &  Tour- 
neur ,  &  pour  tous  ces  Ouv^^ès  il  ne  (è  fert 
que  d^une-eTpècé ^de  Hache  bien  imparfaite^ 
d'ua  ViU)requin,  d^unM^tèâU' &  d  un  Ra- 
bot. Attffi  n'y  ark-îi  guère  d'Artîfan  Euro- 
piéen  y  même  dans  lès  Colonies  ;  lés  Naturels 
iuiïîfent  pour  iaijre  tout  l'ouvrage  n^cefTaire, 
&  ils  le  font  à  beaucoup  meilleur  marché,  que 
les  Européens  ne:  le  lauroient  fkiré. 
'  Ils  ont  -kitfs  Sciences ,  auffi  bien  que  nous , 
■  N  4  fou- 
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fmrmt  ûiéme  Us  ont  prétendu  les  avoir  foilff, 
i&.n'paii  fias  voulu  croire  qQ'dIes  ùïiSstA  con^ 
^Qçs  •  aux  '  £u|:opâens.  lis^aiment  beaucoup  la 
JVlddedne^  .c'eii>4e  paflèport  ^inénl  des<3a^ 
^ecniftes  Roii^ainl.  Auffi  eO-ce  Tapt  du  monde 
le  pinsa^mûjhmîfk  celui  qui  nou^affiftt  dans 
les  plus  gtandsiQolix.'     !      '.• 

Ils  j'y  fout  fi  bien,  appliqués,  que  feu  Mr. 
XirandUr  a  donné  mii  oyAénie  coder  de  leur 
Médecine,  &  qœ)^<^^  en ^gnuide  ^BOàt^  leur 
tianrail  que  ron  dok  le*  magmfiqiie  Jardin  de 
jM^labar  ^  publié  par  la  libéralité'  àtcMx.  de 
Rheeden^  OuvrageaiEfil  cemarquableipâr  l^ex** 
àâitude  de&  Figures ,  deffmées  •  ^à^Ms  ^Natur 
rels  du  Pais ,  que  par  la  quantité  des  Plan«^ 
çhes.  .  i    'l'.ci   ,  ». 

\  Cette  Médecine  du  Malabar*  ecmlifte' à  con^ 
Bokce  les  Plantes ,  &  à  s'eir  fervir ,  'pour  ea 
compofer  des  F^riht»les ,  que  eps>  Médecins 
noirs  aprennent  par  cceur,  ou  liél^iceRtîdG  leurs 
Ayeux*    Ils  ne  négligent ipourcam  pas  la^Cliy- 
jnie.  Ils  ië  fervent  de  plufieurs  Pierres  on  Pou«* 
dres  préparées  par  le  f(»i^  &  ils  donnent  dans 
r  Alcîiyniie  même.    De  nos  jours  on  à  décapi-; 
té  à^Taniaour  un  Avan^rier, qui  ayok  promis: 
au  Roi  de  faire  la* transmutation  des  Métaux 
en  Or,  &  qui  n'avoit  pas  pu  donnerià  fon  Or 
Ta  fixité ,  qu'il  tient  de  la  Nature.    Cet  amour, 
dç  TAlchymie  me  fiirprend,  paice  que  le  feu. 
eft  fort  rare  &  fort  cher  dans  ce  P^'/s,  &  qu'il 
me  paroit ,  que  la  Bouiè  de  Vacbe  ne  fuffit 
pas  pour  donner  le  degré  deiftu  néceffaire. 
pour  préparer ,  comme  il  faut,  les  Métaux. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  fe  refvéfenter  qcs 

Mé* 


ACédecin^comme  des  Hjppoc'rates ^ni  les  conn 
parer  aux  Europécins.  Quand  les  Grands  des 
Indes  peuA^ent  en  trouver  ,  ils  se  manquent  j  a* 
anais,  de  les  préférer  aus  Médecins  de  leur 
faïs;  &^  de  nos  jours,  le  Mogol  s'eftfervt 
d'un  Chiumioa  q^êi  étoit  ^greira  a  Dehli ,  à  la 
fuite  d'un  Envoyé  de  la  £>>mjMignie  .d*An^ 
gleterre«    .      .».•{.•:.'  >   \ 

..  Ils  font  des  Vtr^^  du  moins  les  Miffionaî*^ 
res  donnent  le  nom  de*  Poètes  à  ceux  qui  en 
font  >  car  je  ii-at  jnn  trouver  ni  rime ,  ni  me** 
fure ,  dans  que^ues  échamillons  inférés  dan$ 
Jea  RéïÉâtmidc  Trasqiiebar. 
:  Leur  Langue  nefiaroit  pas  propre  à  la  Poe** 
fie.  Il  eft  vnd,  qp'on  la  ait  riche,  claire,  ré- 
gulière ,  formée  fîir  des  règles  conftantes  & 
agréables  même. .:  Ma7s  le  goût  de  la  Nation 
eit  fort  éloigné,  da  aàtre.  Ils  aknent  des  ré- 
pétitions de  pattai^  ôcdeiappa^  qui  nous  pa« 
roiilènt  très*  de&gréables ;  a  leurs  mots,. fur- 
tout  les  mots  poétiques  „  font  d'une  longueur 
inconnue  dans  le.refle  des  Langues  humaines. 
Il  y  a  tel  Roi  de  Tanjaour^  dont  le  nom  eft  de 
treize  fyllabes;  &  je. ne  vois  pas  comment  on 
peut  en  faire  entrer  àmt  un  Vers*  Le  pis  eft , 
qu'ils  les  aiment  tels  y  &  que  les  Poètes  corn- 
polènt  à  defiem  de  grands  mots ,  eu  en  coulant 
bout  à  bout. 

.  Les  M>ffionaires  parlent  de  trois  fortes  de 
Langues.  Malabares  :  du'  Tamules^  qui  eft  le. 
Langage  de  Tanjaour ,  &  dans  lequel  la  Bi- 
We  a  été  imprimée  ;  du  Warujre  ou  T^lugn^ 

Îui  eft  en .  voçue.  vers  le  Nord  ,  &  auquel 
Ir^  Sçhulzc  s^eft  appliqué  le  premier  ;  &  du 


soft  .^fiai^ootti^^dlAisÂNia^jE^^V 

islquette  dl  ârad^cdana.  AeSi|tfriabai  ^  ij&  doit 

doilflaii  y'  «|iiîva!idl  piBd>iQaio«me».>  i  Q'dt  «dans 
botte:  iîÀigne,  quel  (psc^orteieiiK  ^vits*db 
S'Héokigie'Mjrfti^iu&L  i  lA^Hlieib^c^apier')  ils 
&  iècveiit' d!mic>L  ièuilfes:;!^^  ^tnakd 

d'une  elpèce  de  Palmier  ^  fur  lefqudkavoy 
éerk  avec  uà  j^ouiçoi»  4a'£e&:  rOnjJm.c^uit 
enfnite .  dHme  'efpècè  'd3hailfi^  ^4nâlée  de  Sa^ 
fian  y.<&  :de  Sucre  Imilé  y  )poùr  JfSi.défi»dre 
de  l'humidité.  :  i 

S'il  y  a  des  Mabix|iet  >  qur^Vipplî^uent  1 
qoehnie  Science  v  iiivne'<i£uitHXis  secoue  que 
cala jDÎt  anflbiMiuiioa  qn'm'Ëarope«  On>ne 
ifo«wcittpiB>  entre  di£*4Diilkauiciliamine,  qi^ 
ikcbe.'iire  v&iécniirai&liangne^awec^^iiél^ 
dtfgi^depai&âîbn  ^ e!0ftr«aieL»é|ttde^fficilc^ 
êc  qui i demande  wie  4ippUc3ti0a4&fixcanaéer4 
lie  4proaonaiadatue(i<a«ffi»a;ès^  difficile.  Mx* 

adi&oiem '|Kiur  4a'  ptti«té  ,^avec.4aqiielle  il 
parioit  >  leur  Ajast^%{^  a  Mûfle  bien  ^eS'  fautes  i 
ctMrrigeri^  JmrefiQbors.  ilA^uifoitim D,  de 
<;e  quiteft'un-T^  &  iL4crivoit/^,  o4il  net 
£iUoit  «écrire  que  ^^,  ou  Jr.  Uy  afiar-tout 
deofr  ^Lettrcp  ptelqua  jndi^lnffables  nour  le» 
Etrangers.  L'une,  que  Mr.  Ziegéitbdg  écAt 
i(é',  ^  ^pioiioncefrato^  oumé^ 

file  comme  ^bé*-  'Lê^Êiiroptei^afroïKmceni 
eMa«ie«me7.  fîap^exemple^^^^^fi^iÎA^^i^/cr,  au- 
Umx  49  >^Purèil^k4dkft^  :.  LVmttêMeft  exprimée 
pv^ifr  ^  &  reifemble  plut4&  à  «ne  ^.  Le  mémo 

'Kleave 


l^i|i^4re  les  'mùltiplieations  des  Nombres  les 

^;ji^lB5Tf*)ïyâqM  .cft  ibicn  grgffièrçi  II  rCy  a 
a^liYpir.lQir  AiuitQ9g4^A  (idle  qu'elle:  eft.eitn 
'%éâM^.  »  l«  Wedianot.  Elle  «ft /Uput-à^fiwt 
i  JdlflnlP^ni;-  JÈ^bma  dP^fi^e:  dans  le  Gec^ 
X^îi;  lî()r>Ep>r.ilffl^  les  Artère  des  ifendi^  i 
W$rê^m^fm\9mi^V^  Nombril  ;  Ruttirtn  â\i- 
tour  du  Cœur ,  &c.  Ils  font  je  ne  fiticoiobieii 
de/^A^I^.t  4i:ilsii'i^tpas:apprts  i  enjCëpitt-er 
ks^fi\9|:i^r||s^4t^ngçres.&  non- malléables.  I]« 
fhlQtit  "d^ifE  v^ui  Irat  ai&^  pordcullers ,  leTVnf*; 
Â4^,  ^rîtabje  y  efpèce  de  "Cuivre  ,  qu'ils  préfè-» 
s^rtt.  à  l'Qr  in^liie>  ^£(  qui  eft  étranger  che^ 
f «tx.;:  '^  ip;iytéc|iliiâmij9)t  »  compofé  dé  <ieux 
pUrti^  d*Ê|tftn.&^lMmrdestle  Cuivre^  C'eft 
de  te  Mécail  qu'on^fait  la  Vaiflèllê decuifin^ 

ittxjn^çs- 

•j.Xi^r.  Aftroiu^nie  n'isA  pas  plus  parfaite;  lU 
CQnnpiâ^t^  à  lai^irfté.  VingtTfept  Aftérismes^ 
dans  l^mk  ni  difpQieât  rÀrsckéeidu  Ciel, 
(es  40^.e>3ig»^  &  k(  &pf  Plâbètes.  Mais  tU 
ont  :d^zi  aiure$.P4iii)èi<s^;5|VttlQuirfi)iH partie 
culières  i  ce  font  deux  Serpens ,  dont  ils  fa 

|èi^et)trpottr.-eïp}iqiii^r:ie»'£ioitpfeS'  du  Soleil 
&.^e  la.Lixqet,  ^ue'oet-vaAtô^rAilimauxca** 
cbqi^;  à^ce^qtt'ik^erotem,ai^4eai^fl(iaQmt^saY 
iis:îê^e$.  dîHydre.  .  . 
^  h^mirJ^mif^  ^  yi/jbpeo^près ,  ^emfthUe  à»  la 
^^^.'i<4  no* 
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sôtxe,  elle  commence  le  31  de  Mars  ;  &,  touï 
les  quatre  ans  ,  il  leur  en  vient  une  bifTextile^^ 

S  lus  longue  d'un  jour.  Au- lieu  de  Semaines , 
s  ont  des  noms  particuliers  pour  les  14  jours,* 
Îui  vont  de  la  pleine  Lune  jufqu'à  la  nouvelle^ 
^une;  &  ces  noms  y  à  ce  qu'on  a  découvert , 
dérivent  du  Latin ,  auili  bien  que  les  Nom-s 
Inres  de  la  Langue  favante  Kerendum,  Cela  ne 
forme  pas  un  préjuge  favorable  à  l'ancienneté' 
de  leurs  connotflknce».  Au-lieii  de  Siècle ,  ils 
&  fervent ,  comme  plufîeurs  autres  Peuples 
des  Indes  ,  d'un  Cycle  de  foixante  ans ,  qu'ils 
appellent  Antie^  &  dont  toutes  les  Années  ont 
leur  nom  particulier.  •  > 

•  Lçur  Hiftoire  remonte  à  des  nombres  in- 
croyables d'Années.  Mais  s'ils  en  favet^t  trop 
du  côté  de  l'Hiftoire  fabuleufe,  kïur  mémoire 
cft  bien  courte  pour  l'Hiftoire  moderne  &  vé- 
ritable. On  a  eu  de  la  peine  à  la  faire  remon- 
ter jufqu'au  comntencement^u  XVII  Siècle, 
parce  qu'il  n'y  a  aucun  Auteur  affez  (incère  & 
aifex  laborieux  pour  s'appliquer  à  laiilèr  à  la 
Poftérité  un  véritable  détail  de  l'Hiftoire  de 
fbn  tems.  Ils  vous  parleront  de  Darma^  de 
Choren  ^  Àt  PannUjen  ^  &  de  plufieur^- autres 
Rois ,  qui  ont  précédé  l'Ere  du  Monde  :  mais 
ne  leur  demandez  pas  les  noms  des  Princes, 
qui  ont  été  maîtres  du  Pais ,  il  y  a  trois  Siè- 
cles. 

'  Les  Malabares  prétendent  encore  avoir  des 
gens ,  qui  enfeigpW  l'Ethique ,  la  Dialeâi- 
que,  la  Rhétorique,  la  Géographie,  la  Polid- 

2ue  ,  les  Mathématiques ,  la  Mu(ique  ,  &  la 
iéozâétrie  :  du  moins  jontriis  des  noms  pour 

toutes 
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toutes  ces  Sciences  ;  car  je  ne  crois  pas  que  leurs 
Géomètres ,  leurs  Géographes  ,  ou  leurs. Lo-* 
giciens  fàflènt  jamais  fortune  ,  à  en  juger  pas 
les  miférables  échantillons  ^  qu'^^  y  en  a  dans 
leur  IVedam  ,  otfLhprè  Sacré*  Ils  né  réuiB& 
fent  guère ,  qut^  dans'  les  Sciences ,  qui  dépens 
dent  uniquement  du  raifonnement  ^  ou  dés 
Loix  dç  la  Nature ,  imprimées  dans  les  cœûcs 
de  toutes  les  Natîotis.  >  .    /  i 

Je  le  repète  ,  ils  fconnoiffeùtla  Vertu  &  les 
Lois  de  là  Natute ,  &  on  a!(ïure  que,  fans  le 
Gouvernement  tîrannique,  fous  lequel  ils  lan* 
guîflênt ,  ils  les  exerceroient.  Les  Volèor^j» 
jnémes,  dans  lés  tems  de  trouble  &  de  Guerre 
Civile,  y  font  affe2  rares.  La  Compaffiôu;  & 
ce  qu'on  appelle  Charité  chez  les  Chrétiens , 
eft  leur  Vertu  favorite,  elle  y  eft  exercée  avee 
profulîon  &  étendue  jufqu'awx  Bétes  :  c'eft 
par  elle  qu*ils  prétendent  fe  iàuver, 
.  Mais  la  Religion  dominante  gâte  tout  cela: 
c'eil  le  Paganinne  le  plus  gronier,  &  le  plasi 
licentiéux.  :  .      ( 

Il  eft  vrai ,  qu'une  efpèce  de  Déifme  aflè* 
faifonnable  n*eft  pas  ^  entièrement  inconnu  i 
leurs  Savans.  Quand  on  leur  reproche  la  grof* 
iîereté  de  leur  Religion ,  &  l'impertinente  idée, 
qu'ils  donnent  de  la  Divinité, ils  lavent  parfai- 
tement diftinguer  la  Doârine  des  Savans  d'avec 
celle  du  Peuple.  Alors  ils  difent  que  ce  mê- 
me Dieu^  qu'ils  décrivem  au  Peupje  avec  cinq 
Vifeges ,  un  G^f  à  la  ïtm^i  &  avec  d'autres 
attributs  phJs  mefféans  encore ,  eft  véritaye- 
ment  immatériel ,  fans  couleur  ,  préfent  par- 
tout, &  qu'il  porte  le  nom  é! Etre  jufrimj -^  cat 
'    '    '       "     c'cft- 


barc.     Les  A^iffiopaîres.  ont.ttôurV^  pân^'tbâ 
ée$  Médecins  y,  des-Fltilôfi^Sy  '<i^  Pâft4âH 
nmis  ^  dés  fiira^iiii^anâmiisry'  quiiavHauefi 
diement- > ^e  leors-Dtem^  Icjn^  l<k>ie$i  iié 
ibnt  eue  pQUP  le  Peuple  f •  qo^^doit^  «ttcV^^ri^ 

ludoofi  kpltô  ne^fcs^v^  xie-deii^  &  qué^cè 
n^eft,  que  pnr  la  Droiture  &  là  îjbârfté>qu*oil 
peutplflire  à  Q€t£^^ef»pr^mi.  <Leur  Poet&dlf- 
hêi'wdh'm^  ,  car  il^  l'appellent  ainfi  V^  a  '^cï^^ 
un  Livre  de  M^ted&^iitieiietnfitit  dctns^^^^pfii^ 
cipes  ;  il  s'y  moque  <ki  Culte  ^e^Ià^ïDIeus  y  $ 
il  recommande  pftf^tout  laipuietié'de$'M<)eurs:^ 
&  la  vénéFadon  du  Z>f;e;ir  uniquet 

Quand  les  Bra»ân$^  aies  P-aiid^ms^  font 
forcés  de  convenir  ded'timté^delK/ivy  iVs  ÎH^ 
irent  trou^  les  momies  fubterfuges/  q^<^  4 
Religion  Romaineoppofe  aux  Pf^eïk^^  ;Gé^t| 
font  pas  des  bloc^'de  marëté  qùé  nàus  adôYons , 
dl{ê{iHIf ,  f  nous^  Dfâi  '&il^ii»<£és  âj^és;,  -qiiê 
pour  fixer  l'attention  du  Peuple  ,  qbfîieTait 
pas  fe  fàire<  des>  idées^  abftifaii^  d'à»  pieu  Xiàr 
matériels  Nô&  hommages  né  font 'èffëi'ts.y  qù'eti 
apparence ,  à  ces  ^hil>66»  ;  ili  n^èf^UftiéiliËHi 
Qu'à  VEtr^àt^, Etrei^Crïétt^ de tbu«eà éhbi 
ieB^  éternel  y  &  uiiïquc.  LeurkrH^Wy^u^itfï^ 
nh  /  ces  S^àns  ecméêmplàtîB-  ^JtftàëKa^^^ 
Sens»  &  les  plus  pïèfaits  d'en^ë1es-hëkiâié9] 
i  leur  atis^ , . n'adôrlsnt  ôh'  é^è  iauifiidedé  m 
Idoles;^  î)as  même  eh  apb^reAéè^'&dF^iÉ^OiÀ 

Îue  du  itiéprîs  pour  les  Dîeiii  ïçla  Popiriacei 
ies  TiH^a^^^arhhianeS yStSit  fôMt^ë^trël^ 
Niamis  ipémes  ^  qiS  ûV  •afJéUÀ  âtlËsfcKemisM 

^  pour 


I^s'  pOttf  les  céréitionies  ;  &  les  Scaniacami 
Ciû'h^mf!he%-de/t^f^Tdefafli^  ont-çarfaitt-* 
iftetlt  rtnontié*  tnt  cùirnnoaMséc  la  yk^àL^ 
tout  ce  qui  flate  l«s  Sens^  dédaigneroiient  ,<ié 
tctttfrë'  Hôtnmagéi  à^dc^  Dieux ,  dont  ils  iWnt 
p^ws  •  bfefoitt'  pour  niîir  Saluf ,  qu'ils  mtéritcnt 
Û  bîeûi- 

^  D^'autfés  Pdttchtftfms  ôtrcnt  trouver  des^  ,râî- 
fimsbburrecohdlter  leurs  5upferftitiDns  atietrle 
Chriffisttîfirtb  i*ôtt$  avoi!»'  trois  grands.  Dîeuï  ; 
cfiftrit-îftv  q«î  iiVttfom  i^'uA';  voila  votre? 
TtîMtft  Lé  fecond. 'dut rce^  trois  Seigneurs  aï- 
ipiÉtu-fdus^unt.f&rnftie'hmpaînc  ;  c'eft-li  votre; 
CM>^,  pâTitttèle:,-qui  reffeiînble*  infiniment 
«1*  eïpofit9Mis..dtf  PtélatdeGoiidoai. ./ 

D*atrttes  'Savaus ,  vow /plus*  loin  avec  iew 
rîtifonttetrtetif  ,'fic  16  Malabar  .a  eù^  fes  Pinbqks^ 
fesMêhtirpttfy  &  fes  La  Mà^é  k  t^ay^'.^^  IX\ 
eft  vrai  qt»  Mr.*  ZUgénîàlg  aflote ,  qu^  Çe,ô' 
Scepticfctes  ne  tirîtiquent.qxie  les  (k>iiltsJitijg!^.ux. 
des  différentes 'Seaes  du  Màliabar ,  qu'ils,  ae- 
s^tttàquent  pas  %  la  Ehvîriîté ,  &  qu'il  n'a  frou,*, 
vt  de$f  Ahtées  nfi  patxhi  les  Hotténtots ,  hî  cn>t^ 
tfe  le»  Auteurs' du  iSéntîlisme  it  Màlift^";^ 
Maîi  il  a  trotrvé  pourtant  des:  Br^iins  liber-^î 
tins  ,*  qui  n'd^oient  rien;  au-delà  de  cette  yie^^ 
&  qui  fkifbkÀ  ct>nfifter  Ii9^  félicité  dans  cè.qUiv 
ffiâtte.férferis.     , 

^lii^rs  aAttrtetirs a4^ettem  une.  defUrïée,,  tlùsj 
mie  Stoïcienne,  qui  s'étend ^ufqu'aux  fi^i^s 
liKres.;  &  ^ttand^^  c'eflî  le^nbm  de  l'un  deçr 
trois  grandr^Dieuic ,  ^  Créateur  4é^homme^  ^ .  a 
écrit  fut^  \t  Quàt  de  chaque-  hominé  le$  àc- 

"*    ^  lions 
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tîons  de  fà  vie  future,  &  les 'évène]3}ens  mx^ 
<)uels  il  efl  deftW*-  Ils  iG^nt  aifez  badius  pour 
]>rendre  pour^l'Eçriture  de  Bruti^a^  ces  petits 
zig'Zacs  îrréguliêrs  ,  que  forment  les  trois 
pnncipales  Sutures  du  Crâne.  .  ■    -.  , -. 

La  Métempsycofe  eil  un  point  fondamen-*- 
tal  de  leur  Religipn.  Elle  l'a  été  dans  des  tems 
intérieurs  aux  nilloires  des  Grecs,  &  elle  eft 
inénie  ireçue  aujourdbui  avec  la.  plus  grai:^le 
crédulité  du  monde.    Un  Capitaine  Anglois 
manqua  d'en  faire  une  funefte  expérience.  11.^ 
négocioit  le  long  de  Ja  Côte,  &  s'amufà  un 
jour  à  la  Chailè,  pendant  un  calme  qui  rete- 
noit  fon   Bâtiment.    Malheureutement  il  eut. 
radrefle  de  tuer  un  Qifeau ,  qu'ils  apellent  P/-, 
fumai  y  &  qui  eft  la  monture  dW  dé  leurs 
Pieux,  de  la  première  qualité.    Un  homme  le 
vît,  &  racufii ; auJOTitôt  les  Villages  voifinss'af-^- 
femblèrent,  on  prit  l' Anglois  lacrilège,  &  il 
atloit  £tre  immolé,  quand  un  Mahométaii  s'a*  ^ 
viià  de  le  fiuver ,  pour  en  tirer  linefomme  d'ar- 
gent. Il  lui  conièillà  d'avouer  le  crime,  mai& . 
d'offrir  d'en  donner  une  raifon  valable.  L'An- , 
glois  inftruit  répondit  fur  lafellette:  MonPè^. 
re^  qui  ejl  mort  il  y  a  qHe,lqH€  tems^  Çff  qu*on 
a  jette  dans  la  Mer^  ep  devenu  Carpe,  Le  Pe^ 
rumal  allait  le  dévorer  à  mes  yeux  yùQUVois-je  laif-^ 
fèr périr  mon  Père '^  Les  Sages  du  lieu  furent, 
frapé^  de  laôuftice  de  fa  caule,  &  il  ne  lui  ea. 
conta  que  cent  pièces  d'or  qu'exîgeoît  le  Mîi- 
hométan ,  auteur  de  ce  confeil  falutaîre,  ^ 

Cette  Métempfycofe  eu  le  Purgatoire  des 
Malabares.  Les  hommes  ^  difent-ils  ,  qui  ont 
vécu  entièrement  félon  tes  JUsiJf  dçl^  Nature^ 

vont 
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mfit  direâement  aufijour  de  lafelicit/^  quand 
ib  partent  de  te  Monde.  Mais  ces  hammesibiit 
lares:  la  plupart  ont  quelque  vicefatroti,  qui 
tache  leur  pureté.  Pour  les  en  punir,  leur  Âme 
fenait  avec  de  nouveaux  Corpr.  L^Ame  d*im 
Monarque  im^  fait  pénitence  de  fes  crimes 
dans  le  Coi|is  d^un  Cochon ,  on  d-un  Gueux  : 
&  r Ame  d'un  Savant,  dont  Timiocence  n^a 
pas  répondu  à.  fes  lumièties  ^  en  eft  quitte  p(Hir 
itrc  hsnmie  dan»  le  Gorps  d'un  Roi. 
:  Dans  te  grandionr  •dii'  Jug^nent ,  les  Ames 
des  impies  renaiilent  fous  to  âD^rme  d*un  Ver, 
ou  de  quelque:  Antanat'immonde*  Làelteex^ 
pie  les  pécha,  jufifu'à  ce  qu^elle  mérite  d*en- 
HCT  dans  la  Patrie  des  Dieux  ,  Monde  fabu** 
leux,  dont  ces  Peuples  <»itla  Carte,  &  juG« 
qu'à  la  diftance  des  lieux  i&  aux  mefures  de? 
Mers  de  Miel  &  de  Vin,  <jui  s'y  trouvent,  & 
de  la  Terre  d^Or^qi^  en  fait  çsotie. 
•  Les  Madabates  ne  font  |>as  indiiféretts  fur  le 
fort ,  qui  tes  àttand  au  fordr  de  cette  vie  :  il  n^ 
a  rien  qu'il»  ne  "fifiTent ,  pour  s'aflurer  d'une 
meilleure  rie.  C'eft  cette  perfuaiion ,  qui  leur 
fait  f^e  une'  Infinité  d'œuvres-pies  de  dlfS0^^ 
rentes  efpèees. 

Il  y  en  a  qui  tendent  au  bonheur  de  la  Socié-^ 
té ,  ou  du  moins  à  fon  ornement,  &  à  l'entre- 
tien des  Prétrîes.  On  bâtit  des  Pagodes ,  &  on 
y  ajoute  des  Fondations  :  cm  fmt  creuier  des 
Kefervoirs  d'eau  pour  les  Ablutions  Légales  ; 
on  élève  des  Maifcms  de  repos  pour  le  fou- 
làgement  des  Voyageurs ,  &  on  y  lègue  des 
Revenus  pour  fournir  de  l'eau  &  du  lait  à 
ceux  que  la  fttigue  force  de  s'y  retirer.    On 
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I8.^étdj4'wft^>y#dîey.&  uaJîmoèiV.fe'chw^ 

4?fJ?Piihis.^&.Af  :lft*É4tç,  ,  LçS:PVÉta:e$  MAï^ 

\9S^  ÇofXktÙjfcriJasàés  df  .r.officace^de  ces  ixm**« 

3|§?...Qp^Lyteg;)  9u.^llc  <ie:letir$'mdU€irrts  KiW 

ig5j^^<>jittft.i*  MiÇion:i'K)jtiî  de  nçpai  fâiîre  i 

ts^^£^ff(»g^RilQ  ^on.d'^  rocéVoicdes  bietlfditsy 

^mie^rtCjÊÎrjBroiienf  dfi.gtmaidwrrécôinpdrfes* 

'    Une  fecQi^ctQ  içlffiTe  de  bonâos  Oeuvres  coii< 

fi#c^  daiis:  da3.À^lutîbas  L^gkfes^  dont  la  plus 

foil^neliei^t^fflit  dans  la  Mery  o»  on  porte  let 

fc^^W  i  ^ï>ù  des  JRc«^ks  êmkts  vont  fe  bai** 

^ffr,pQ;tOifps.  :.Cl'eft  a  éette^clanë,  4u*appar«^ 

tifint  rbâmor.Z^/^iffiHr ^  &  les  Colids  de  /iae- 

éAt?fffi  fsÛt^^/d'vilQ. certaine,  efpèce  de  frai t& y' 

^i^ti  vie^i)gpt  4e  Mklitca  V  &  où  Ut  s'imaginent 

f])i^  foDt  repré&At^  )es  Ytii^és  de  Ifcbiwen. 

La  troiiièHle.  clafl^  eft  celle  défis  Pénitentes.^ 
X/es  Pauvres  ïi'otit  guère  qtn  ceile^d  poiir.àx- 
«t4f  l^iltt  crimes;  &  à  quoi  ne  fe  refont  pasl^ 
l  boÀ&nï^  $0f tpmptt.,  paut  stppwlet  les  repro^ 
^be$  de^faf.conftiencè^iknâ  étfè  oUigédcrëfolM 
si|gt[Jai:prc^tiQA  jdcibn  coêot  1.  Oa  trathè  iaà. 
Croix  en  Italie,  on  fe  flagelle  env public .,otir a 
4»^H^ire^'&.Mto  Dlfc^linéTv  £è  on  s*tii  i&rt 
<iwçjjittefpi8.ç:;: 

:  J>âus  Ils  JMa(1^3te  xyû  en.&it  infinimetit  éà* 
t^tage.  On  y  a  des  Psuitiaufleà  de  péni^nce  ^ 
^tméesie.  clôuds  &  d- épines;  on  fè  firit  {>er* 
Q9X  Je.do^:^.  paifer  une  corde  par  les  deui  ou-» 
T^t\|res'4e  lablefTure^&on  fe  tieut  fufpendaâ 
Cetjfe^cQtdcàu  haut  d'une  efpèce  de  Potence. 
.  D'auKtl  Péditetls  f e  rouleiart;  iout  iiods  dâiid 
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Ifc  ftblè^  ou  paflcnt  des  journées  entières  en 
tômbaint  coiitinuclkmenf  fur  la  face,  &fe  re- 
levant à  chaque  fois  qu'on  a  fait  la  longueur 
de  fbn  corps.  D'autres  le  font  fumer  à  petit 
feu.  D- autres  fe  laiflent  crditre  leurs  cheveux 
jttfqu'à  la  longueur  <ie  quatre  ou  cinq  toi- 
fcs.  D'autres^  s*exfiôferit  à  l*»d€ur  du  So- 
leil, &  s^y  tiennent  iilmllobite  des  mois  entier^ 
avec  le  corps  tout  nud,^qui  reçoit  à  plomb  les 
i-ayons  brulans  de  cet  Afti*é*  Irautres  tienneiit 
un  bras,  ou  un  piod  imWiobite^en  l'air,  j^f*' 
qu'à  ce  quélesr  liiùftrks  perdent, par  rinaéhon, 
le  pouvoir  de  gouverner  le  membre.'  D'autres 
font  de  longues  prières  ,  la  tête  plongée  dan$ 
I-eau,  ou  fe  tienuent^fur  leurs  mains,  les  pieds 
éh-haut;  D^autres  quittent  leur  Païs ,  &  là 
compagnie  des  homâies ,  ou  pour  errer  par  lé 
Païs,  en  vivant  d'aunione  ^  ou  pour  fc  retirer 
cbns  quelque  Caverne,'  &  y  vivre  dans  la  rné- 
ditHtfoh  &  dans  te  recueillement. 
[  On  tdt,  par  ce  détail,  qu'en  fait  de  Pénî-  " 
tènces ,  les  miflîorinaires  Romains  n'ont  rien  eu 
i  apprendre  aœf  Mâlâbares,  &  que  les  Fj^-^i»- 
foisènAffife  auroîent  mauvaîfe  grâce  de  fe  com* 
parer  aux  Jo^hîs  &  aux  Dawachis. 

L'idée ,  que  fe  forment  les  Malabates  de  là 
fëlicité  célede ,  û^efl:  pas  déraisonnable  dans  un 
fèns.  Ils  ont  dés  Livres  myftiques ,  où  on  fait 
trois  dégrés  de  cette  béatitude.  I^  premier 
coufifte  a  vivre  dans  lé  voifinage  àc  Uieu  :  le 
fecond  à  "en  être  Wmage .  refFemblante ,,  &  le 
troïiième  à  étrfe  r^uni  entièrement  à  TEke  des 
Etres.  H  efl  vmxjfft  le  Peuple  a  d'autres  îd^es 
pins  fenifaeHes  /  &'^  que  leur  Wedsm  même  ne 

O  z  par- 
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pflrle  que  d'un  Paradis  décoré  à  la  Mai^omë^ 
tane.  Quel  autre  Paradis  pouvoit  convenir  diQt 
Animaux,  que  ces  pauvres  gens  croient  capa* 
blés  d'une  béatitude  éternelle,  ni  plus  ni  moins 
q,ue  les  hommes,  &  qui,  par  un  égal  aveugle* 
ment ,  en  excluent  le$  Pareics ,  uniquement 
I^ce  qu'ils  touchent  des  çhofes  immondes. 
;  Leur  ^nfer  eft  parfaitement  matériel ,  &  têl^ 
à  peu-pres ,  que  les  Tableaux  des  Couvens 
nous  le  repréfentent.  Les  Ames  des  impies 
y  font  portées  dans  un  Sac ,  à  la  fortie  de  leur 
corps,  après  avoir  reçu  leur  fentence  du  Dieu 
de  là  mort  Em^ft^  qui  a  devant  foi  des  Livres, 
où  l^nt  écrites  les  aâionsdes  Hommes.  Mais 
cet  Enfer  n'eft,  en  effet ,  qu'un  Purgatoire; 
les  Ames  en  fortent  au  bout  d*une  vintaine  de 
Génén^ons ,  pour  revenir  au  Monde  ibus  la 
forme  de  quelque  Aniimal. 
-  Le  Déluge  univerfel.,  l'embrafement  final 
du  Monde,  &.  un  jour  de  Jugement  pour  tous 
les  Hommes,  ont  été  reconnus  de  tous  tems 
^  dans  les  Livres  des  Malabares.  Les  Sacrifices 
*  pour  les  morts  j  font  en  ufa^e,  &  il  y  a  des 
rrétres ,  qui  vendent  des  Billets  adrefTés  au 
Dieu  de  la  Mort,  dans  lesquels  il  lui  recom- 
mandent tel  &  tel,  pour  qu'il  ait  à  le  loger 
dans  la  Terre  d'Or,  ou  dans  quelque  autre  Cli^ 
mat  fc^tuné  du  Monde  des  Dieux. 

Il  ti-y  a  rien  de  plus  commode  que  de  vivre 
fuivant  fes  defirs ,  le  plus  longtems  qu'il  eft  pof- 
fible,&  de  fe  fauver  enfuite  après  fa  mort, aux 
dépens  de  fes  Héritiers*  Les  Hommes  cor- 
rompus &  les  Prêtres  font  également  intéreifés 
à  foutenk  ce  SyQémeà  il  n'eft  donc  pas  fur- 
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fiénant  qu^l  ait  fait  fortune. 

.  La  Religion  du  Peuple  cft  extrêmement 
groffière  &  contradîâoîre.  Elle  reconnoît  jus- 
qu'à 330000000  Dieux,  tous  exiftans  à  la  fois, 
tous  puiiËuis  j  tous  occupés  à  obferver  les 
Hommes,  &  prêts  à  les  récompenfer,ou  à  les 
punir.  Ils  reflèmblent  aux  Dieux  ai  Homère 
&  d'Ovide  fp3x  leurs  crimes  &  leur  peu  de  Mo- 
ralité. Livrés  à  l'impureté  la  plus  infâme, adon- 
nés à  la  colère, au  vol  même;cç  font  de  puif- 
fans  Démons, auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
Dieux ,  pour  le  profaner. 

Ce  n'éft  pas ,  qu'outre  ces  Dieux  ils  n'ayeni 
auiii  de  véritables  Démons ,  reconnus  tels ,  & 
qui  n*en  font  pas  moins  adorés  par  quelques- 
unes  des  plus  baffes  Caftes.  Ces  Démons  ont 
pour  Subalternes  les  Anies  des  Hommes  qui 
îk  font  ôté  la  vie  à  eux-mêmes ,  ou  qu'une 
mort  fubite  a  furprîs.  Ils  croient,  que  ces  liié- 
<hans  Efprits  peuvent  pofféder  les  Hommes , 
&  ils  ont  des  Èxorcîfnles  pour  les  en  chalTer. 
Ces  prétendus  Poflédés  ne  font  pourtant  que 
des  malades, &  l*împoflure  des  Exorcifles  Bra- 
mins  a  ét-é  découverte  plus  d'une  fois  par  les 
Miffionaires. 

Le  culte  des  Dieux  fe  reflent  de  leurs  incH- 
iiAtiods:  Semblables  aux  Temples  de  Chypre, 
les  Pagodes  des  Ëramiris  font  remplies  d^une 
Cafte  at  Femmes  déréglées ,  dont  Tunique  oc- 
cupation eft  de  danfer  devant  les  Dieux ,  &  de 
làtisfaire  l'impureté  des  Prêtres.  Toute  cette 
Cafte  infâme  ne  fe  coqfèrve,  &  ne  fe  multi- 
plie, que  par  un  libertîn^e  héréditaire  :  ni  les 
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panfeufes ,  ni  leurs  £#kps^  ^ne  'peuvepc 
traâer  de  mamge^  &  àjd  Génépsition  en  Gér 
hératioa,  ces  imHieUiççttfe^,  ne  fe  pprpérB^^ 
quepar  le m^me vice  âui^ueleiks i^eiit  tear 
uaiflance.        •    ..        '  «       .        î 

Ce.  defordre  eft  d'autant  plus  .fraspretiaiili, 
que  les'  Loîx  du  Païs  n'aproùyent?  point  ifî 
Fornication,  &  que  TAdukère  y  eft  févèr^ 
ment  défendu,  reuvent-nis  croire,  qiie  te 
pieux  fe  plaiiênt  âdes  defordres  ^  que  le$  Hoo^ 
ines  mêmes  déteûent  ? 

Le  Géntilifme  des  Indes  n'a  ni  Chef,  ni  Livres 
fyxnbolîques ,  &  la  raifon  refufe  'd'en  ét^e  le 
juge  ;  il  tfeft  donc  pas  furpcënant  qu'il  ^aiç 
divifé  en  360  Scdes  diffifremes.  Il  cft  vrai  q^ 
CCS  Seâes  fout  fort  toWraniis,"  &  lepsincipe 
régnant  des' Indes  eA,  que  les  Hommes  «  qui 
pbfervent  la  Loi  Naturelle,  fètoatrauyés^quelh 
le  que  Toit  la  Loi  qu'ils  furyent.  .  '      r 

Les  Miniftres  de  la  Religion  ipnt  dç-pl»- 
fieurs  ordres.;  Il  y  «n  a  deiiés  tels,  &  <i'asir 
très  qui  n'ont  d'autre  yocadpii  que  leur  frq[$re 
volonté;  ;     .  '  » 

Les  Bramias  fpnjt  tous  Pr^tees-né^  Ils  n'ùnt 
d'autre  occupation  que  defervîr  les  Pftgodçô  ♦& 
de^iriger  Ics.fféquentes  F'étel  <iç leurs  Dieux. 
ÇesFiètes  çobfîAenc  en  ^r&oeflions  &  en  Daae 
fes  ;  îj  n'eft  pas  (urprénantqu'a  y$a  aîebeaacoïrt, 
ot  que  chaque  Semaine  a^  1a»  ^eiifie.  Riea  de 
*  plus  agréable,  que  de  fc  iàuvcr  en  chaeiam  & 
tn  damant,  &  de  conquérir  le  Ciçl,  comme  les 
iiéros  de  l'Opéra  remporteat  leurs  viétoircs. 
"Ces  Prêtres  font  p^Akement  jgnorans^,  ils 
n'enfeignent  jamais  le  Pçuple,  &  ils' ne  croient 
"  ■  '   ■' ^    ■  ■  pas 


peurs.  Milrç  fois  le  Peuple  leur  a  repi:QÇ^^ 


Les  Malabares  QmfPQUI^iLWj^ii^ii^'hm^ 

flpi^/%iA)i#j«t-|;e^:D.ruï4^$. .  Sî'çtt  BLïîÇcèoJSRÇjpré^ï 
iCC^ÙMP^.|>ouc;.fe;  çrç^iferver.k^HiQ.HQpfôïe  J^KïS^. 

âç  t^^k  f9n.Pi;#^  ^^  .quatre  î^iïîes.dii  jjjî^t^ 
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ci,&contieatient  l'Hiftoire  imagitudte  de  leoif  ^ 
Dieux. 

Outre  ces  Livres  Sacrés ,  ils  en  ont  une  m* 
finité  d'antres,  qui  traitent  de  la  Morale  &  ^s 
Sciences.  Le  mal  eft,  que  tous  ces  Livres  font 
écrits  dans  fai  Langue  favante  ,  inconnue  au 
Peuple  &  à  une  partie  de  leurs  Savans.  Gela 
rena  les.  Bramins  msdtres  abfolus  de  la  Reli- 
gion, &  dépofitaires  uniques  de  la  voie  du  Sa- 
lut: négoce  auffi  lucratif,  que  celui  des  Mi- 
oes  d'Or  y  ou  de  Diamans. 

Outre  les  Bramins ,  il  y  a  bon  nombre  de 
Religieaix  de  différentes  dpèces ,  &  tirés  de 
de  toutes  fortes  dé  Caftes.  Les  joghis  voysr 
geurs ,  les  Dav/acbis  ou  Pénitens  ,  les  PaH- 
darams  ou  Lettrés ,  &  fur-'tout  les  Niants  ou 
Contemplatifs ,  font  des  Gens  de  différens  ordres, 
qui  fe  iont  confacrés  entièrement  à  la  Religion. 
Les  Pareics  mêmes,  fi  méprifés  des  Bramins, 
dont  ils  n'ôferoient  s'aprocher  ,  «fe  font  fait 
des  Prêtres  particuliers ,  qu'ils  apellent  fVa- 
hiver ,  parmi  lefquels  les  Mimonaires  ont 
trouvé  d  habiles  Gens. 

Les  Dieux  ayant  prefque  tous  apparu  fur  la 
terre,  &  fur-tout  dans  le  Coromandel ,  cela  a 
donné  occafîon  à  un  nombre  infini  de  Lienx 
Sacrés^  où  l'on  va  en  Pèlerinage,  &  où  l'on  croît 
que  les  Dieux  prennent  plus  de  foin  des  Mor*^ 
tels,  que  dans  d'autres  endroits  qui  n-ont  pas 
été  honorés  de  leur  préfence.  Dans  le  petit 
KoyaumedeTanja-bur  il  y  a  3(54  de  ces  Lieux 
Saints.  Autre  reflèn^blaiice  marquée  du  Pa- 
sanifme  avec  xme  Eglife,  qui  ufurpe  le  Titré 
de  véritable,  &  qui  a  pourtant  été  condamnée 
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tt  lennes  exprès  dans  Tun  &  Tauâre  Tefta* 
ment.  ^ 

Le  P^nifme  reflemble  encore  à  cette  mê- 
me Égliie ,  par  la  préférence  cm'il  donne  aut 
Loîx  Cérémoniellés  fur  les  Loir  Morales. 
Tuei  votre  Père,  xwtTMtfcbeij on  Cérémonie 
d'expiation  accommodera  l'affaire.  Mais  fi  vous 
tttex  mie  Vache ,  il  n'y  a  point  de  Salut  à  ef- 
pérer,  pas  même  pour  de  l'argent.  C'eft  ainfl 
eue  le  manque  de  charité  &. de  fidélité  aux 
Traités  ne  font  que  des  peccadilles ,  au  prix  da 
crime  de  manger  de  la  Viande  à  de  certains 
jours.  Les  Vertus  fuperftitieufes  ne  coûtent  rien 
â  notre  cœur  corrompu.  Il  n'y  a  que  la  refbr* 
me  de  notre  intérieur ,  qui  répugne,  (^uel 
foulagement  de  croire  fâdsfaire  à  ce  de  voir,  en 
ne  mangeant  que  du  poijSbn  !  ' 

Malgré  ces  grandes  imperfeâions ,  la  Reli^ 
gion  des  Malabares  a  coniervé  du  refpeâ  pour 
les  Loix  éternelles  de  la  Nature.  Elle  con« 
damne  les  Vices  ,  &  même  jufqu'aux  Vices 
intentionéls ,  que  les  'Loix  he  peuvent  pas  dé-> 
fendre ,  quoique  la  Monticules  delàprouvea 
Les  Mdabares  comptent  entfe\  les  plus  grands 
crhnes,  laParcfle,  l'Ingratitude,  &  rHofpi-* 
taiité  trahie.  .      ^  ^ 

Les  Vertus  ,  que  recommande  te  Paganis- 
me, font  les  mêmes  ,  que  l'on  révère  en  £u* 
rope.  Il  faut  que  la  différence  du  Bien  &  du 
Mul  foit  bien  efifentielle  S^  bien  aifée  à  fentir , 
puifqu'elle  eit  reconpue  dé  toutes  les  Seâes, 
&  de  toutes  les.  Nations. 

Entre  les  Loix  Pofitives ,  la  plus  (èvère  eft 

Tabitinence  d^ .  la  Viande,  &  fnrrtout  descelle 
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àciiVMiie.  Il  faat  fe  pafTer  ^bfobimfitf  4$ 
nourriture ,  qui  ait  été  animée,  pour  ôfer. par? 
fà[AQ.LiMgamy  €mblèméïïmpvtt  daihà  Génix^'- 
'IDOB  ^  que .  ccOe'^'bofilsufe  Religipi^  or4opfi\i 
ftl..I>dvi:)ts  ile  porter.  Jja  CeBére.de  BouH 
de  Vache  ^  coofibci^e.  avec  (de  certains  Rites  ; 
t , beaucoup  de*  pouvoir  fur  L'efprit  des;  .Dieu^  ; 
<i'eft  ^nne  Relique  dont  ôh.&i  frète  Je  &oar 
pourie  rendre -agréable  à  la  Djyiaicé.^  Qp^^ 
i^gareniieas  !  Quel  aveugknient  4c  croire ,  qv» 
Uiem  puiûe  pardaRXifif  oos  crimes,. parce  qië 
BOUS  portons  fut  àous  Un  Osy^moiilu,  ilu^ 
figure  xle  Cire  ^  ou«iuedenii<^'dra^nie.dé.CoQsr 
idres  ! .  &  cependant  cet  aveuglement  tkgo^cb&i 
les  Peuples.  ksplus.pQli$  du  mbndie,  .  -r 

..  Jpn  .autre;  poînt  de  laiRdigîon  Malabarej 
bien  dangereux  ,  jsH  leur  opiniop  fur  V  Origine 
4st  Mal.  its  'Croient  que  la430a:rfiptiiDn  ^q.ù'ils 
appellent  coi^e  ^  «a  été  créée  av£C  rHoinmê^ 
^'elle  lui  eft  euenuelle ,  r&  que  Die»  en  z 
gravée  les  ëataûjères Hir  le  çoros  de  lîËnfaErt^ 
avant  même  jqu^il  ibit  forti:  du  ;^eiitre  de:fâ 
Mère.  A'  la:  venté  ils  1  ti4:h^t  d'adoucir  ie$ 
cbtaféqueiice»  d6>.ce^Dogme.,.£n  euieignant 
qiqe  la  covrvptiohj^a^ut 'éti;eiiiuinontée  par  U 
contemplation ,  &  par  les  bonnes  Oeuvrési 
Mais  il.nci laiflflfas  quedeijbryir d'eicufe or- 
dinaire aux .  peidbiines  vipiieulès.  y  1  qui  ou  f ei« 
frocfae  le  mauvais  jétàt  de  leur  Ame.  « 

^  La  Pôlygamie^isft  pecnsâfeaux  Indes.  Il  n'y 
^ .pouftaitti  qaievlés  Kois,  qui. aient .iia  permis^ 
èon  d'épouferjufqq'à^sinq.Eânmes;  s'ils  oat 
iCes '.Mattr(ifië&  aurcietà  de  oe  nombre  ,  c'en 
qti!flsc&  ^aojeôt^tfkkflas  ides44û6c^  ^  / 
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1  'Pt  ces  icUqùS(k3^fe8:ilbn^  ^«txa(4ff4tei|^  <9iiit 
foit  M  yéidtablc'>Slfahc?'Sc:cmlirTài4  tejfç!?w4è'r 

g  de  pÊouvQtrr&ffiiwc  Â  Ain  Mari;; 'i^s  mtin 
,  lit  ot>li^éeside.  iic.Xuivilcp  Ut  ipoi;^v\t{.U^.tf| 
jeueot  liauâfiiii;  Bndièr.^mboaiG^  ^^qui  nuit  loim 

j€$  MiffioQaîresc:ûnt.ariu(vfien  I7;2ri;&  (69  173^1 
.des  Fctiinûs^)de.Geutîiahuatfilni0S^^ 
JontakeatRnt.  ayeclencs  rM^Sé  >ii^9/Mmi:r 
ftoi^f  dxtaiila(MaifiiuJ^eqiajberde  !ZyMrjf«rr«^jiî<|; 
pii^ittffie:,:;ii^ittt[fa(»i3eçu  cette  .bai:bare:jCt>ac 
tome.  ..!'.-..*-.    .      :      .i) 

-.il^  43oinDênictaeat  ée>  tptt3,vies:?^pte$.des 

â  :€;aaiib  des  6à}u»S}<léîBélés  {ai3i':a  Je;£i^ 

a!y!ec<tes  fGotiyeiaMQrsvi4<^is  d*Jfiràadif».yA 
avec  fes  yoîlins  Payens.  Le  Roi  prmiddeii» 
fy^éts  jr&(titt3St}iBqttièiDtes;ide)i0ur  flUs  ^  v|>or- 

40qira  Ttvre^  j  Qàdquefimiin^inc  cela  ^ra  ;à 
4voifi>ciQqiwoitt?'&x}e»î.,  JLes./fzuj/iiriUtri^^ii 
Gf^m^-JBitMÎ^^waovincaÈf  cc',qx^i\i  r;çei}Teilt, 
ans  SttjMs  de'lean  départeinrat;,  >Iacs  uoisvei^ 
4ieiiùîuâ£sxÉr6vrft:âRrQnt;de^.^  mêmes 
fà»  b  .«àmpaipBe  i^itr  c  ùixc  rircto  ^;d^  >VaQbe$ 
&  des  Vivres.  Les  Grands  ont  des 'Soldais 
^om  Jkémt  cciiidoe>j^ailicf)[0St  itst&Mwc^^iqui 
be  Ià^uv»iill|'asrdbtemrf0Fdj(&cèft^jii!Ki«t^^ 
,T«ei!^  g»se<èùs^Ieajboix^ti9iitÂUa.^fMDÎ^^ 


v3nfrpC0u|l|0  iftj  iyw»  j  y^g^ jr  y  hr^  mu  it^wp>  j^mutji  mf. 

Ces  Mjidts  jfofMy.«t)!tfâs;;ttt{  fOâfer^.lEiH 
ou  CMe$^:9ui;4ie£eiki£U3Dt^i^^ 


iEt^O       BiBLIOTBBQUÈ  HàlSOSfNB'fi  ^    [ 

par  le  Mariage ,  &  dont  les  inférieures  doivent 
un  refpeâ  infini  aux  fiipérieures.  La  prémiè* 
re  eft  celle  des  Prêtres  Bramins ,  iffus  du 
Dieu  Emma ,  4c  qui  &  préfèrent  au  Roi  mê* 
me.  Ils  ne  peuvent  pas  être  punis  de  mort, 
quelque  crime  qu'ils  commettent ,  &  ils  le 
croiroient  ibuillés ,  fi  un  homme  d'une  Cafte 
profane  les  avoit  touchés.  Ils  ne  peuvent  pas 
mander  ce  que  d'autres ,  que  des  Bramins , 
auroient  préparé;  en  un  mot,  ils  ont  tant  de 
prérogatives ,  qu'elles  les  rendent  inutiles  pour 
le  Public,  &  leur  ibnten  quelque. manière' à 
charge  à  eux-mêmes.  i 

Les  Tf chantres  ,  ou  Nobles  ti&m&it  Je  fé- 
cond rang  ;  les  Suttires  ou  Baumais^  le  ttoh- 
fième;  le  dernier  êft  pour  les  Fareics  ^  C^Ac 
prefque  infâme,  qui  exerce  les  métiers  les  plus 
vils>  &  qui  u'ôferoit  pas  même  adorer  les  mê^ 
mes  Dieux.  . ,  .  .  : 

Le  Royaume  de  Tanja-our  eft  plus  riche , 
u'il  n^eft  grand.  Ces  richeflès  lui  viennent  - 
u  grand  commerce  de  Ris  ,*  de  Toiles-pein* 
tes,  de  Bois  de  teinture  &d'aud:es  marchant 
diiès,  qui  fefait^iVec  les  Européens,  qui  pa- 
yent ces  marchandîfes  avec  de  l'argent  en  bar* 
re.  Il  eft  divifé  en  quatre  Provinces,  qui  fer*- 
vent  quelquefois  d'apanage  aux  Frères  du 
Roi.  ' 

Il  y  a  environ  cent  ans, qu'une  autre  Dynaf- 
-tîe  regnok  à  Tapja-out.  Un  Prince,  nommé 
Raguola-Nmker  ^  étoit  fur  le  trône  en  i6fo. 
C'étoit  un  Prkice  jufte,  dont  la  mémoire  eft 
en  vénération  parmi  fes  Sujets.  Une  prenoit 
que  les  deux  tiers  des  fruits  de  late^re.  Il  reti^       ^  \ 
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doit  une  juAiçeexaâe,  &  la  nuit  il  ùifoit  cher"*' 
cher  avec  des  flambeaux  les 'malheureux,  qui 
pouvoient  avoir  befoin  de  fecours. 

Son  fils  ,  dont  le  nom  eft  tto^  long  pour 
être  raporté  ,  fut  un  véritable  Tiran.  Il  fit 
pèrjr  par  la  faim  deux  de  fes  Fils,  qui  avoient 
tait  voir  trop  de  courage  dans  une  irruption  du 
Mogol.  Sa  fin  fut  digne  de  fa  vie ,  il  fut  alfi©-: 
gé  par  le  Roi  de  TrifirapaW;  û  Ville  capita- 
le fut  forcée,  &  il  fi|t*tué,  après  avoir  mis  le 
feu  à  fon  Palais ,  ou  toutes  fes  richeilès  &  les^ 
nombreufes  beautés  de  fon  Sérail  furent  cdn- 
ftimées'par  les  flammes. 

Une  autre  Dynaftie  monta  fur  le  trône.  El- 
le étoît  iiTue  du  même  Sang ,  dont  eft  forti  Si^ 
'Wfifif  qu'on  connoit  en  Europe  fous  le  nom 
de  Sevagi.  Elle  règne  encore,  &  Egbgi-Ra'-. 
ja  étoit  fur  le  trône, quand  la  Miflion  fut  éta- 
blie. C*étoit  un.  Prince  jufte,  &  qui  gouverna 
heureufement.  Mais  fes  Fils  Saruiogt  &  Duc^ 
fjpgij  dégénérèrent  9  &  les  Peuples  en  feufri"^' 
rent.  Les  Troupes  de  Tlndonan  ravagèrent 
le  Païs  >  pandant  pluiieurs  années  ;  les  Rois  de 
Tanja-our  furent  détrônés  Tun  après  l'autre, 
sqprès  des  règnes  fort  courts;  le  Madureiy  & 
TrifirapaUt  turent  conquis  par  le  Mogol,  & 
Tatfja-'aur  alloit  l'être,  quand  le  Roi  s'avifa  de' 
demander  du  fecours  aux  Princes  Marattes  fes 
Parens. 

'  Ces  Peuples  féroces ,  mais  braves ,  battirent 
les  Mogols  en  1740,  tuèrent  l'un  des  Géné- 
raux ,  prirent  l'autre  dans  Trijirapalli ,  &  furent 
les  libérateurs  de  leurs  Dieux ,  que  la  crainte 
des  Mahométans  avoit  fait  enfouir  fous  la  ter- 
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rje.    M^î$  en 'Vjy\i  ée^  Trotrpes'-àtiïiiîafrts  ne' 
s^iftbîetit  pa$'retifée*«npore^&  elJéS'défotoîènt' 
le  Païs,  qu'elles ';ptétîendG}em  ftcoiJrir.    Ge. 
font  les*  mêmes  ^refaplés  V  q«î  pillèrent,  en 
1740  ,  Porhj-nQVo., .  &  fifent'  mine  ePftfikgèr' 
F-ontichery ,  princrpâ^ç  Colonte  des  François. 
*  VbHa  ce  que  nous^  avtCrn^  à*  dire  toucHant; 
l*Hîfloire  du  Pats  :  il  nous  reftë  maintenant  à  par- 
ler de  la  Mijfîon  même;  &  ç^îft  ce  que  rîous ' 
nous  propofoite  de  faire  danj-  la  Partie  fmvante 
de  cette  BîWimhèque. 
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ART  rCLE    Vflt      ' 

NOtf  VELtES  UTTERAB^JES., 

i>  È    ij  O  N^  1^  R  B  Si  '        / 

MR.  Àî.  nous  a  donné  The  Bifiory  of  ànmni* 
Pngam/m  as.  detivered  bj  Eulcbi^s  ;'8çè.  C'eft^^ 
î-dire  ;  Hiftoin  dt-  l'itnchn  Pnganïfmè^tel  ^t^U  efi- 
refréfenté  far  E\M^t  i't^.  Avec  dèi¥^th  erii^ueî- 
tSf^'hifiêriqmes  :  oU'  /W  fah-  vnr^  L  fii^Orîgke  \  fw»' 
pr4gphs,  fa  dééadéM  ,'&fin  rhaUijfènmPifàr  M 
Ghrifiiamfme  mdh  tnUi}nJ^  s' m  l\:  Vm  ûhwmkpé, 
Pkhmiemu^^Bg^pdèfmëy  d^m  UlfrémmBnm^ 
jufqu*à  U  première  Olympiade ,  conforme  à  càk  4^ 
l^EsrkM^Saîmei,  Zft  timt .omimpàgniM'f^kfm^ 
fufXa  M^rfinkrk  ^  f(vp  h  P^m^rir  JOeff^tique^^. 
l^iif^fàk  me  ^M  y  a  umlmfm  éifom  ^  necefatp 
re  eAtf^  l^tin^  cy  taum  »  C?*  ^»  donne-;  nne  jufie  idu 
de  U  véritable.  B^i^qn^  e?  d$é  Gt^VMrnemmt  Ciy'it^ 
la  8.  Pour  feire   connoitrc  l'^w^if»  Pagamfme^ 

Mr, 


Jamîéfyi^fier  î?' M*»'^',  1744-  22^ 

Bft- .Aifr  remarque  <l«e^  Miiiji  &èT^oih,  les  deut 


de  ÎAtttour  des  Hommes  ^de  leur  adoradoii:  au-» 
ItèttHque  Thotij  la  réduit  à  d^  caufes  naturelles^  qui 
^hôtoient:  ce  qu'dks-feïfoidtt/cc  qui  jétoit  ^m  pur 
Afhétfme.    Au-  refte ,-  c'cfir  ici  un  ftagmcnr  dé 
Sitffthmaton  x^vClSufthe  noité  n'  confcrvé  dans  ô 
PYéfai^auori Éban^elioi^ae  ^èc'Q\A  h'eft.pas  une  Pièce 
ftlppofée,  comme  onf'^.prçtendù ,  puis<jii*£^/^^tf'  ne 
F^^uWiéé  que  pou^  Fopppfcr  à  un  Livre  otr  Por- 
éh^  âttaqucjït  la'  RcSgioii  Chrétienne.    Il  feroit 
a  fouhaiter,  dit  notre  Auteur,  qùd  nous  euffions 
cey  deÙ3t  Pièces  :  mais  elles  font  perdues  :'  TOuvra- 
ge  de  Porphyre- f[sthr\x\é  ^  à  la  foflicitation  du  Cler- 
gé ,  fous  Théûdofe  ïc  Griftd';  &  celui  à'Ëuphe  pé^ 
rît- par  un  lèle  aveugle  pour  rOrthodoxiel    Car 
St.  jMme ,  qui  V^pelle  le  Chef  des  Ariens ,  dit  que 
ée  trente  Livres -qu'il  avoît  écrits  contre  Porpèyre^ 
a  y  en  aVoit  dix  de  pei^dus  ;  &  je  m'imagine ,  ajou- 
te notrte  Auteur ,  que  fi  on  avoit  pu  y  répondra 
d'une  mahifere  qui  eût  firtisôit  les  perfonnes  favan-; 
téi  &  judkteufes  j  fl  ne  s'en  ferait  perdu  aucun  :  ils 
fe  feroieût  confcryés  fains  fc^ufs  jufqu'à  ce  jourl 
Mr.  M.  dévelope  enfuite  le  'Syft'éme  de  Thoth ,  &; 
le  compare  avec  celui  des  Phtlofophes'  &des  Chré-  • 
^ens  :  il  eh  examine  toutes  les  conlëquerices ,  &  re- 
marque ({VK-Thoth ,  en  fin  Politique,  défigura  la  RcKt 
Éion  NJàurellc  ;  &  y  mêla  dès  choies  qui  pouvbienJÇ 
feryir  de^fondenicpr  an  Pagaiufihe,  11  montre  que 
fc  Gbuvemetnent  Dèfpotique;  par  fes  l^çhiicieufeè 
^nféquetiiccs  ^  eft  côtitraire  à  la  véritable  RdigioUt 
&  que  lés  -anciens  Rois  difTéroient  de  ceux  d*à-pré-: 
fetit.    Dr  prouve ,  par  l'Hiftoire  ancienne  Sacrée  & 
Pwplmût-qufe  les  anciens  Paycns  ne  faifoient  point 

in-- 


^tervenir  k  viritablc:  pi«fU'^  dans  le  Culte  dç  kfim 
;î)ivinités  imaginâmes  ,rQ''^».  -  ■   ■/:-! 

;;  The  Eléments  0/ £famrai  Philofifhy ,  &c.  Ceft- 
^-direy/f^  Elémens.Je-laJPhihfiphi$  Nafureikt  com^ 
fofés.prittcifalem^.fmr  l't^age  des  Etudiam  des 
'pniverfiti's.  Par  tiçrrç  van  Muffchenbroek ,  Doc-  • 
pur  eh  Mid^ine  yPrùf^issr  4n  Mathématique  i7  i» 
fhtlofifbu  dans  VUniverpté  de  Leide,  Traduits  dm 
^atinfar'^t^XiCx^pXi.iMMtre  a  Arts  y  ^,Mem^ 
ire  de  la  Soçiiti  B^yaû ,  Prtfiffeur  en  Mathêmatp* 

?^  mdaa^s  VUmverfiti  de  Camhridge^  %  voll.  in  ^ 
Jet  Ouvrage  eft  fqit  eftimé  dans  cePaïs,  ScMn) 
ÇHfûn  Ta  rendu  encoure  plus  intéreffant  par  quelque» 
Not^  qu'il  y  a  joint^. 

'  *Ûn  Savant ,  que  fa  modeftie  ne  permet  pas  de  fe 
iiQmmer ,.  a  publié  le  plan  d'une  Nouvelle  Edition 
^iWLivre  de  Job  avec  le  Texte  Mebren  <r  «w  Xr«r' 
4f^Hm.jlngièife  0  citi.    Mais  9  pour  r^fiurer  }ie$. 
^oiiuesames  que  Tidéede  Nouvelle  Verfien  pourvoit 
alarmer,  £1  avertit,  les  Lcâei^*,  que  fit  Yerfion  a 
iié  iâit^  indépendamment  d'aucune  Traduâion  ^  ^ 
Commentaire,  ou  Critique,  fe  fervant  de  la  Mé»- 
^ode  que  les  Savans  du  XVI  Siéde  auroient  fui-- 
vie ,  en  cas  que  les  Interprétadpjiis  de$>anaen$  Au*  : 
tçi^rs  euflent  été  entièrement  perdu^.   Dàn$  cet  / 
éfat^ùne  Tradùâipn  du  Vieux  Teftamem  eût  été  : 
i^râticable ,  1  moins  que  à^^  confidérei^  IHébrca  t 
cpmmeun  vëriuble  Chifra*3qui  ne  pouvpit  être^ 
entendu  que  par  les  rèàes  de  VAhî  de  déchifrer. 
Êtjfi  Temfearas  ;de§;  SySémi^  ;J8c ,  des  tjypodfcèfcs.  . 

^tî^  ^^^^^^^V^*^.4^  J^  a^jrpi^  empêchés- de  voir  ■, 
rOiîguiftl'ïans  fonjéttt,4împk  &iiaJweL  Mai»^  . 
é8mme  'là  pkipart  dç^  Jloi^me?  dcfèîent.pks,^- 
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j^antner ,  Féorkr  &  Mars ,  1744.  iif 

^ons,  dam  les  jirémiè's  Sièdès.  Hérodote  dit  qoç 
les  Prêtres  d*Egyptc  avoient  des  Caradèrés  qui 
leur  étoiént  patticuliers,  DéfnocHie  écrivit  un  lÀ^ 
Vrc  dtt  Caraàèrc  Sacré  des  Babyloniens.  Diodorè 
àffurc  que  les  Prêtreè  de  Samothrace  âvoîent  tîn 
Jargon  en  propre.  Clément  Alexandrin  donne  uïi 
exemple  du  Jargbi  Sàcerdbt^  des  Grecs,  &  re^ 
marque  que  toiites  les  Nations  oiit  foighéufement 
cache  leur  Théologie,  er^.  L* Auteur  promet  de 
traiter  Cette  matière  plus  au  long  dans  fe  PréfaCfe. 
Cette  nbuvclle  Edition  &  TradiléHon  de  juif 
contiendra  deux  Volumes  in  4.  en  deux  Colom- 
Hes  ,  &  le  prix  fera  d'une  Guiftée  ,  dont  on  paye^ 
ra  la  moitié  en  foufcrivant ,  &  le  refte  ^îi  recevant 
Un  exemplaire. 

Lt  Diâlhnmrè  Bt^mologîqsie  jingloisàe  TraHfôît 
^unius,  ëft  enfin  achevé  dlmprimer,  &  fe  deliVte 
aux  Soufcripteurs  (4).  L'Edition  eft  fort  belle,  & 
digne  des  foins  de  Mr.  Lye  qui  ilous  Ta  donnée. 

Cohfuhàtiones  Mèdicd  yfit/e^  Syllogë  Éfiftolarufà 
lum  liefponfis  Hérmanni  Boerhaave ,  Volumen  fri^ 
mum  ,  in  II.  Ce  h*eft  ici  que  le  premier  Tom15 
d'un  Recueil  qui  en  aura  plufieiirs ,  qui  rouleront 
fur  des  nlatières  très  itiiportantes.  L'Editeur,  dans 
une  eii)èce  de  Préface  ,  afTure  qu'on  t  publié  fcet 
Lettres  telles  ijiïe  l'Auteur  les  avoit  écrites ,  fànJ  y 
tien  ajouter  m  diminuer;  comme  cela  paroitra  hr 
dlemeilt ,  dit-il ,  à  ceux  qui  côiRioiffent  foh  ftjle 
&  h  manière  de  traiter  les  matières.  H  parie  ch- 
fuite  dés  Friâions^  ôc  nous  apprend  lé  cas  particu^ 
lier  que  Mr.  Boerhaave  en  faifoif,  après  les  ancien^ 
Médecins  les  plus  diftingués,  Hhfocrah^  Galkn^ 
AfiUfmde%  Cêlfi,  Arêtéé^  Orihajmsy  8cc. 

S9mi 

\  (m)  Voyez  le  Tqme  ÏVin  de  cçtie  SibUnbêfm  tU^ 
Jmméé ,  par.  %A%j^  &  faiv«  «»       ' 

TVw.  XXXll.  Part.  I.         P 


^  Sém^  brUf  CffnfidjNTotkns  e^Mù  I^/ecke'fS  ^Uf^ 
?^#  V  ^^^^  ^e  Knowledge  ô/Qo3  isktïaïmh^  ti 
ïdéa$^'ofB!efiédîion\  &c.  Ceft-^direv"5rj^v«.C*»jff- 
^éfdfionyjHr'VH^^^^^  de  AfrrLdcie,  q^'ç^pm^ 
pàrvéjiîr  a^îa  çànnoi^ance  de  "DUié  fav  des  idiesde 
Kefieyiàn':  Qk'bn  démontre  par  f es  frcfx^  Princi^ 
y  s ,'  que  ^la  ç$nnoiJfance'  de  pieu  Hp  peut  pa^^ia^^uir 
rîr  p^r'aes  '  idées  de  Kefiéitohi  pour  fervir' d^Add^ 
ïioji'a  ûh  Livre  imprimé^ iepuTs  pet^f  h^t'ùuH^i^ 
toonoiffa4ciè"4es  Qiôfeï  Difines  s'aquiert  par  li 
Révélaôôft  V  &  "iion  pas'bîir  lat:.  Naiuré  6u  pat  li 
Raîfofu  i^4r  V Auteur  'du fit  livre  ^  ia-  8^"  / 

"A  cqrhpleiii  Syftè^  ofGeà^raph^^  &Çi  Céft^à^di^i 
ïe  j  Syfiemé  c^ràpUt  \dt  Giôgr^ph^ç-s:  Ùkiyefinptiçi 
été  ioûs  les  Pats  i  îfies^^  Cites  ,■  Porïs ,  Zscs  ^' Riviez 
W  9. . ^^'-  4^  Monde  corm»,  >>  -On* y  fait-  voîif  la 
"i^'fitûaôoiî^  Tétehduè  ,*  &  les  tpmca,  dç  pluneui» 
l  Empires  ^'RoyaUMesy€7'f.  :  Içùr  Çliinat^Tcïroir'V 
_;  8c  Prbduâàops;  léUr^ànufaôures  ôç  fcurCoiiï7 
l^..nièrce .;  léux  Gpuvcjnènlént ,  Relij^onj. Mœurs 
1^  &:.Goùtumès;ia  difta^cë  q^u'â,y  ^  entre  léspfia^ 
i,.iipdles!:  Villes,  -  ;Le  tout  cprapçénsipt  tHiftoiie 
jj  .de  TUÏifver^,  tant  .aricienàeGÛ<;  modemçt  &iQ 
1^^  .Cartes  tîeog^aplûqucs  grayççsitir  de  Nouveaux 
^  JefféÎDis  ip^ï['^mÀnfé€i,  Bâwen!\'UO\xvm^,  cow. 

tendra  environ  làciix  ceiis'feàfflësjh.fofioi^&kff 
^  pûfcri^tçùrS'in  teceY3;ont  tous  le^  faiiedis.iqtuatt^ 
îeuffles  'Bràc^éea  en  papig:  Ueiï  pcwjir  ij  foniitte^dç 
fii  foiis. .  Tous  Wfimrais.on  lii«tîdfli^ 
.Cirtes  de.îa/grajpdejLir  du'LËfrre^,,  bïodbécsf.de^îîa: 
èiême  manière,;  pour.kjmV  4*.û*i.Shjl!ifj[^^<v-M" 
"^ ,  Oraiio  '  .annhet^riay  m. ],  TtiâtK^  Colk^h  iRfgati^ 
%^édicortim  Lan4^^t^f^  'i'  ^^  iiarvii'Jnfitt^tf.4js(^k^ 
fij(4^die  i%  à^ohm  1743.  in'41"        "'  ,.    " 

"*  Voici  un.  Livre  contre  Jis  Pacadoxes  de  Mr. 
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Sxmî^*  ^  bt  ficq^de  Propojijion  dt  Mr.  ^\Vai;buri 
ÏÏi  M(^KQèt]U':Poi.4i.lancknm^^  '3im'v^.HHfi 
difedi^jfi^f/e'les  Oàjfflio^s^-Jf.^it  t^Ht^Uj$i\-^-^t>i 

far  ih^j^crijifê-fm'^Jùa^  In  §,  r ..  ,;  .v,!,  ^  :->;£ 
:, .  jfA«  î^ndals  ^  EwvU.fpr'  thétiyèar  ÎI.74XV;  ^ 
Ceft4-4ifÇ  t^ydnnaUf.M  XEÀirafept^.f'antii».if^i^ 

nu  (4).,  4  ^''^  d'aiinoiîcer  içi,^  pi^Nii«9âôn^'4(t( 

l'année. ij 41.      .     -    ;r  .  •    ,  ,        *:    .:  oî,  ;  v  «t 

J- Lf'QS:  Eaitilw^  que  Mr^.Jirç^r»*  a  p.ubliéesTie^r/^fïi 

nira^rt  i^  Z^el^nd^f  i&iJRvJJi  Warvjkmfisfiifii^rMr.^i^ 

rès  &''4Hm  prix  exc-pfl^ti  quelqueçr  V-itvaitfç.iWift. 

êntrepiij  ^eles.i'iîBpriiner^r.vPaf  ft)ufçripli9m  v\  c  'h 
.  On^  ^.J^if.uîiç  ,  nouvelle, ,ï:diùp%.  du,  î^quxôs» 

wfiû^ikm  pajtagmphêmmJBej^4i^ifH  ff^^Afi^Pt^^'rx 
terpH7i6îionemagi s  accHî^a^'^  la\Vi^  [     î  r«?    '  •    •■: 
.On  .a  puWw  Je  r  t6c  -Il  Tome?  -^is^^Cmm^ntait^s 
fitr  hs.ApÙKtfmesJu  Dç  BoerbaaYf,  jtpui^^tulii) 
Co|(iipQifiS|nûe.  U^  ^ué^çi'  d^SlrtWf^imïiWJi^ 

1^  .pubHcr^.:b[icefla!ftÇifnt:*,  v  :> 

/tf'V)!rf  ÏViy^î  fif  fheWhneJfes  i  8cc.  Ceft-jNiiiîe,  Z^, 


"•■ .- Pi  -     •     ■  ' 


VÉxdmin  des  Témoins.     Par  un  Philûfifhe  Mturah^ 
In  8.    C*cft  iti  tiné  attaque  fonncllc  &  dëdaréé 
cbntrC'im  ties  points  aiçîtaux  idu  Chriftiahifine. 
t'Auteur  ne  dffimnlé  point  fon  dcficiû,  il  fe  dé^' 
dare  fans  façon  contre  la  Vérité  dts  Mirades  & 
dits  Rdts  i^appôrtës  dans  l'Evangile  :  fur -tout  par 
lipport  à  a  Réfiirreéibïon  de  Jéfus  -  Chrift ,  oui 
lî'eft,  tfit-il,  appuiée  fiir  aucun  témoignage  vala- 
Mé.-  Ge  n'èft'pas  nî^  irnîter  k  Sieur  Woolfiànl  Cet, 
Ouvrage -deft  proprement  écrit  en  6  faveur;  & . 
dans  le  titfcft)n  nous  apprend  que  (fcft  yxx^^Vikfonft 
H^YÊxapHn  des  Têmûmr.   L'Autéùf  de  cet  Ëxâiricn: 
vfcrit  de  répliquer,  &  le  Tenant  du  Sieur  Woolfton- 
iTaura  apparemment  pas  fujèt  de  fé  iWiciter  de  s*ê- 
tfc  attire  Cette  réplique.    Cet  Auteur  le  met  plii^' 
Jjias  que  terre.    Void  le  titre  de  la  Réplique  :  Tht^ 
Mvidtnce  of  thè  Keftii'reâiion  cledred^  êéc.  C'èft-à-_ 
dfre,  les  Preuves  de  la  JLifurnâîim-dêflnda'es  contre  1er 
Objeâîtms  d^um  Brochure  fuhïiée  depuis  peu  fous  lè^ 
tkre  de  h  Rêfurreffion  de  ^éfus  confldéne^  far  ûii 
PhHofiphe  Moral  ;  pour  répondre  à  l'Examen  des  tV- 
meifss ,  &c.  In  8.  Quelques  autres  Savans  ont  auiS  ^ 
répondu  au  Philofo^he  S^ral. 

'The  Evidence  of  ihe  Refufrefiion  of  ^efus  vindi- 
têied^  Set.  Côft-4'-dîre,  tiffeHce  des  preuves  de  là 
KéfisrreHton  dêyéfùi  ,  timre  les  chicanés  San  )?hW 
l^pfhe  Moral  ^  rédigées  en  forée  de  Kifonfr à  TÈxa^\ 
emn  âes  Tétàoins.   Okfon  découvre  ieshévuès  ip*  lés 
faites '^  de  xè  TrMf  ^  Ô^  m  fait  •ùoïr^ik  tousjes  fai^;; 
finnemens  font  défe^ueux  ^  fnvoUs,   P^r  Tippin^  ' 
Sflveftcr,  Maitreh  Arts  y  Pritre  de  l'EgUfe  jingli- 
une*  In  8.  ^^     "  '^^      ' 

Mr.  Çhandlir ,  Libfrtîre  Noticonfbrmift^  s'eft  àuffi 

misftiFlés  fang$  :   The  Witneps ofthe  Refurre^on^ 

•f  Chrift  re-exàmineâ  ^  Uq:  Ceft-à-^e  ,  /«  «- 

m0ins  de  là  Réfurroffién  de  Chrift  examinés  de  note- 


Jan^er,  FévrUt  &  Mars ,  15^44.  aajji  ~ 

f^e,  i>4r  SsuBuel  Quuidler  »  .£iibe£  qui  oa  trmv^ 
4wfi  une  àiftn[t  d^ premier.  Mmïfire,  joScT^,,$ûth'i 
m  U  ^hiUfâpfif  Moral.  *  ,  '  ,  ;  /  ,. t 
Mr.  Rocam-  travaille  à  une  Carte  luoppgr^^iqm^ 
des  Villes  ae  Londres  y  ^Wj^rnmftetfyic  fu  Bourgs 
de  Southwark^  Il  avoit  dabc«:d.entr<rais"x^^ 
yrage  de  çojiçert  avec  le. Sieur  P.i»i  Graveur  (4),^ 
mais  celui-ci  .3e  travaflllaRt,  pas,auffi  yite  que  les  in-^) 
térêts  de  Ton  Âilbcié  Iç  dçjnaridoient  »iJs  Je  font  té^) 
parés ,  3Ct  Mr.  Kfic^H4  .a  lai^  uq  !  j^ipyyeau  ;piaa  »  tnoin^ 
étendu  que  celui  qu'ils  avpïe^it  d'abord. -projettë|> 
Çejpendànt  il  contient  dix-neuf  milles  en  longueur  6^> 
treize  en  largeur,  ç'ej[t-à-dire,.  qu*il  comprend 247 •, 
ipilles  quarrés,,  158080  aaes;  &. cornue  il  efliaifir 
fur  une  échelle  de  looo  pieds  pour  un  pouc^y  ovt:, 
environ  5  pouces  J  pour  un  uaillç  ;,  o»  y,  pourra^ 
f^ire^  entrer  .^on-.feulenxçpt  xxvfi  defcription:  çixr» 
âftclde  tous  jes  principaux  djçnains,  fentiers^  &çi 
mais  à.uifi  les  collines ,  valée^s.,  rivières  »  les  pontsviv 
bacs,  &c.  les  parcs,  ^églifes,  jardins,  étangs,  &Crv 
Four"  la  commodité  des  Soufcripteurs  ,  .elle  fera., 
diyi%  en  j(i.  fçuifiçi»  à  raifpn  de  3Q  fous  par 
feùDç  f.àoiû  'on  publiera  ijrip  chaque  mois  ;\è^:i^ 
05^,  pourra^  ièa .  j^rdçj  àétacbées  dani  i^in,  .Livre  ,v 
coroiç^*iJèa;C%^^  ,.  ou  ki  M^^ 

CQkt  toutes  ;emei?£lj:*.  iJa  .crémière  .f(çi:^:^,4i^.. 
wiparu  ;.  .0.,);^^e'fi^t4eft de^jfes  i?fpK^ 
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1^   V  ;  Bî»^Lï(31^iQ§i  1tÂ«»N»*^ 
ferf>|^/W  *aB«ïWi:  'EH^'^ôitS^-  fe-  Titré:  Cer^i^M^ 

Itaïicos  ,,  àiq^iu  ad  optimas  tàfthhe^  etnènddtortfm. 

'Cet' QH^Je V'tfârit 'îî  p^fôitrà' ch^ue  àméie' W* 

^ôitimé^,  fedoïinefiSf  par  voiedèSottfcriptlQn'.^ïlfe-^ 


^tattcy  qûliiefôïK/ramé pa^ ,  s'^ftenga^ iëféroir [ 
fo'^^leBr  Manttfbrits'  i,  ^  tons  les^  T^ti  de  tis  'Poè- 
ter  4^  i'aittâeniie  R<îmie  .  &  : 'promet  que  V  ^^^i 
Btop^fetoget'^  totivragë- de- riW4^^^  il  ne  fera 
^emiort  'qu^ài'Gdles  qui  donnent  un  niciHei;f 
feiKi^  &\^ûï''g*iace<>fdentïe  iiiieux  aycc  lé '^r 
jrô  ae -FAuteùr.    Oh  doit  fë  'ïlattef  quèTEaitetir 


asiks "pôtlf  bien  •  exécuter  fon  ehtrdprife,  <jn*il  s^ 
trdav<  plus -de'  nèuçf  cena(  Miahufdrits  de  ces  ah-i 
dens  Poètes  ,t  dsônt  pliafîeurs  'n-opt  jamais  été"  iroï;^ 


]ation»és.  / 


'  çJhfoHt'ÀfxipTiïme,'^  'Sodètié'^àVed-détrtc  autfés^ 
Librabes  ïtïh  •gtand'Ôtivfagè  ti^duit  de  PEf^agnolV 


que" 
iîtitfe:  '  :Qbt  Oîétagé-«;«ifféh'^^^^  in 

é^artù  i  do.nt  il 'j^etl'^  ûuatfc  q;ui  paToiffént'dâa.- 
Jl  fera  énriciii  d-iiiî  grand  nombre  de  Carte$  Géo- 
graphiques enlumifaéeîr,  &  dfe  Vîgnçttes.  H  slm- 
prime  auflî  par  Soufeription...".  ,; 

-'•"li^/^'V  Libt'atre  ?  ^ontfe  le  projet  'd'uiîe  Nou-. 
telle -Editioîï  i«  ^iuartû  i  iics  Métf^dirès  de  Mèfflre 
Philippe  de  Co mines,  Seigntur  d^ Arr$3>h> . 
'tmg  \i?i^  i^n.t«5Uvc  rHiftoirë'^a^'R^  ijûm^Hl 


&  Charles  :^l\^^  d^uifj'aç.i4j54,^uf<5|u*cn  1498^ 
Cette  nouvelle  Edition;  q^ contiendra IroisVolu - 


taLTltes.qui  n'ont  ppint  encore^ paru  âans^auçiui'^^ 
Recueils  imprimas.;  JÇnfiii,  '^t/XAh^^^ngUt  -âi^ 
l^e^y\c^\.  en  a  là  dirçdtipiî,  prpnjet  d'j  jpindr^ 
txjut  ce  qui  d^pçii<l.4*^ft  .Ëditei^  attct;itif.,2àns^ç- 


piei^dp  la,  Lariguë  F^ai^çpife.; 

.'  Q    E    N    'E    V,  ,E, 


•y         »        >     •    1 


<-_     f- 


^:  Les.  Libraires  Crame/  .&  P^ii/ffr/^foîft^pCipiip^ 
à  perfeâionnêr!  renjreprife.  d*uri.e  iptouvelte,  Èditibft; 
de  -Âf?  T.  Ciceronis^Ofera^çum  ^Uâi^jÇo^mef^fà'^ 
r/oruma  J\  4'àlivet\  eii;IX  Tomçs^V.g^^r/tf;/^ 
fiirVEdidon  quien  à'ébé  fâife  à  Paris.»  ô^-qûi  Kiji, 
uir  heureux  fuçcès./  Cefle  qu'gn  s^nnoncé  ici  ri^  le! 
cédera  en  rien  a  ceHe'cje  Paris,  elle  la/ijipa(ifer^ 
même  à  divers  égarcfe ,  ^  on,  pourra  r.avojr  |  lueit-' 
Jciir  fliarthié.  /Mr.  l'Abbé  d*o/jz;^^  a, bieni  vôuTufe^ 
charger  d'y  faire  luî-m^nîe  quelques  çl^ngeïhpnç , 
•  qu'il  a  CTu^néceffaires,  '  îJh  a.utre  ava^t^çe  de  cet-' 
'  te  Edition  ,  c'eîl  qtiç  le$.  J^Qtes,  qui  fe  ,trpuYcnt  al- 
la fin  de  chaque  Yplu;nç,da|]is.cene  de.  Paris ^  ipr 
i^ont  toutes  '  placées  au  bas  Idçs  pages ,  ôii  çîîes  ont 
du  rapport , . arrangement  .fprt  ut^],  '^çi^ti  %  iàr-, 
h  qu'on  l'iinprime  avec  4es  Çaraftèrç^,  fî^ufs  i^&c, 
fui*  du  bçî(u'jPapier,  .Quant  i^.^ 
éh  aura  un  fom  tout  panici^ierV»  iusquc;s-là  u(èxnc! 
quft  les  Libraires  s'engagent  d^Uin^ipiçr  JesfeuiK* 
'  lés  où  il  y  aura  des  fautes.'  '    *    - 

^  ''-^     ■-■■  -      t^^  VAVÙ' 


L":J~'d  Z:.a':S  s   à.       '  '''.% 

Sliùppiit ,  LibraÎK  ,  qui  nous  x 
I  i' iiij:ç:beUc  Edition,  cnqnancVoT 

!  ,dc  t'outçs  Içi  Oeuvres  au  tàmeux 

><jblîc  aiftuellêincnt  en  trois  Volu- 
;  me  format ,  un  Recueil  des  Opuf- 

I  uf»^,  fous  ié'Titre  fiiivant:  Ifiueï. 

1^    MvhematKa  ,   PhiUfiphîea  à". 

e^t  Ctmmenfar'uiui  dt  vita  AuUtr, 

MHS,  Editeur  'de  cet  excçliênt  Re- 
cueil ,  entrepris  atçc  l'appiipbafion  de  la  Sociiîté. , 
Rbyale  de  Loridrcs,"  l'a  enrichi  non-feiflcmçnt dV 
ne  Pr^&ce,  d'une  ample  Vie  de  l'Auteur  &  d'une 
iftbic  des  Matières  de  tout  l'Ouvrage';  çiais  il  a; , 
aiiflî  traduit  luiTtnÊnie  en  Latin  pluficuisPiètesqui 
Âoienl  en  Anglois ,  &  qui  fe  trouveient  iip^pcs 
en  divers  endroits  g;  dans  des  Quvrages  Je  fp:an4.. 

frix,    C'eft  un  grand  avî^itage ,  d'avoir  tftutes  ces.  , 
ièces  en  Latin  ;  ^  ce  n'en  dt  pas  un  moindre  dé, . 
les.  avoir  ainlî  toutes  réunies ,  puilqu'il  ^rpit  très, 
difficile  de  les  rafTembler  en  un  Corps,  &  qu'oa  ., 
fraiï.   .On  . 
litddecet-  .- 
EBursiqa  . 

mmm.G.. 

yar/M  If^,h^-  ', 

os.-  ,  .  .■  - 
:çtte  Ville,- 
C(tvpyél«, 

■  1  iO"*» 


'Jbyif,  pourlc  faire.iffîpnmer.  Ç'cft une-.Traduc^ 
(ion  toute  nouvelle ,  ïcctÀipiffinéc'  des"  Notes  Fran- 
çoilcs&  LatiQcs  ,St  d'une  DilremiionPrélimmwt. 
CcfOimàgc  eft  tout-i-&it.àiÉne  de.l'attenéoa  diit, 
Public,  &  on  ne  peut  que  ùyoîr  bon-gré  à  ceux;, 
qui  confacrcnt  leurs  veilles  i  l'éclaîrcilTement  de'  -: 
lEeriture  Sainte,  pour  en  fedlitci:  Vintclligencè.à'.^ 
tous  les  Chrétiens , .  Btleur  en  rendre  la  leâuré"  ^ 
aaréable  &  utile.    La  piété  de  Mr.  EMcharTz  fot-,., 
tt  à  entrer  daijï  cette  pénible,  mais  gloneufe  àx^^ 
lièrc.    Il  'eft  réfohi  d'y  travailler  avec  toute  l'^^Iis.., 


cation  8c  k  agence  poffibles.  '  11  s'efl  prcyofe^dè'- 
commencer  par  les  HUgiaff-aphii.  Sa  Vérfîon  fer»-^ 
aa»m}>^ée  de  Notes  amples,    H  y  en.  aura.de  ^ 


Ffançoiics  pour  l'ufage  de  tous  les  Leéteurs.  Il  y-  , 
cif  aura  ï  part  des  Latines  pour  les  Gens  de  Lct-'.. 
très.  Ces  dernières  rouleront  fur  les  mots  djffidjcj.:., 
du  Texte.  II  y  joindra  des  Dilfertatiôns  relatives  , 
aux'Matiires  du  Livre.  Ce  Savant  eil  d'autatù  plys  . 
en  -Aat  de  réuJEr ,  qu'il  eft  profood  Th'éolbgicn,'  " 
&■  qud  depuis  fa  tnidre  Jeunefle  il  a  cultivé  i'é^.r 
tude  de  la  Langue  Hébraïque ,  dont_.il  public  mê'  ' 
me  une  Grammaire  4  Leyde  dès  l'an  170].  Il  dï 
déjtaflez  avancé  dans  fon  entreptilè.  Mais  ïlju^.^ 
à  propos  d<  ■"--■--■  -  Q  Public  par  lé  Li- ' 
vie-de-3»fc  dvîe  d'une  longue; 

Intkodp  d  trës  folid^mcQt  3i  ' 

qutintîté  dé  £S  qùê  rpii  ïait  fût 

cM-andcn-]  rage;pOti'iT^  fbrmei: 

mti»%Hàn  èlroil^;'  J«é'e"é^/ 

fawë  Mï.'  (Pé  cii  Utîn-un ■ 

Corameirtia  S'a*  ,  Si  qui  eft  lé  : 

prémio'  Ht._.  i     -•  ...ourla  cbénoiflaBce 

d«s  Langues' Oîiciitala' ,  ai^occiton  dcparcou-.. 
ffv:  eâ'MuiUfdi&i    £t'a'.s^<>i^i  co  Caire  un  câj'^ 

fS&vifiiumt^  ■'■  '■'"■■  ■' "''  "     -'""■ 

- -:  -  P  ï  LËip. 


1 


r 


•> 


iVf  i>  É j^:£ C..T i| fçmri A-* i ç.'.Get OaiYBage j«i4 
feUe.7de}  ti:è>..bçllel;fléÈoiiy«i!tasi  qui .dutatont iaulcp 
d^nf  la.  -foite^  a»  .-Smèrac. %  ÏEieéhicitd:?  ".  ^c^)àr 
prélent*  psi  n^.g^ètsi:  eu; qii?  l'Hiûdiré ^és  E«pê-< 
li^ijççS'fe^eiftrlce.fhéacniicDeiïfc'^  Sp 

,  gn  ra  .p^çndaift  •c{ueli|iiie>«ftms>d;iuâi  ëxceâensObfer^ 
i^ours^qu^  «put  queil^Audpîcrtt  mous-foomtç^ 
4^Ç[  cerP<ifpfç€eu«'  aefi>ieiffficj|  tbJéft'àrJB^éFer  qu'on 
pà^vieiid^  <3)fmià!!dt!9(Dn0r^dcsiRj^lë8i^fixfe  {\xxa:et^ 

.^.ncwtière.-  JLf'Bcdl  dont  jeiparle :ot»rr<e riéja  ^' 
Yoi^iJquAiues-utxes,  '     ;    -     "    ■'"'  ^'r 

jr  Mais  il  y  ai*iunç7Mdfâo»a«.îÈitrc^":&aBBfuit« 
ui'fioge  Hiftwiqtte 'coinlïèfé  parWE4iteur'*,  qnii 
ij^r\6hçt.  \aictniSoi.Y.^i^jStctiCdSc:pom  ki^képublkuë 
des- ï^ettres  >  c'eiî  la:  mort-  db  lîAateui:.;  Ifeft  à- 
ftwhaiter  :<^  -d^iiîttes  aohèvieitt  hctuwifement  la: 
car^kTe-'EWlofoph^uft'.<hiis5:laqucfl^  il  avoit  jfait> 
de  grands  progrés. 

t5i>  célèbre  Fjroftjffeiïr  d%Jtrccht,5qui  avoit  écrit 
^-favjeur,  d9e:la*^/>r^«â%iv«^f4i^(?»:;  àc  àt  & 
G^r^wcwVîa-^cemiilué*  depuis  peu  ^^  tiaitefr  cett^ 
iggtière.    Voici  l'OJumgei dont  ir^*«^  lAi^ak^ 

D  £  ;  J  y  «  T;i'.T  lA  SAiNcnowi-i^  »  Fil  A  G  M  A  r  î- 
c  iÇ  iD  X  V  ï  G  A  l^^o  tjx  VL /il.i^^'A  u  ov  O  îi  a  ï  i  o? 

A  %  TE  R'  A  -»•  •  h'fikff^  '  if^  lAuditûho  \Maiximo  \  a.  d^. 

apud  ^oannem^KoeSelet,.  Miijervc  yieftl'à*pkj^4'«« 


fôs,  Arnïébè  iALWrîiâbi^hnes  de  fa  tçmble^ï^gide,  „. 
.aîlirheV-'léi'  Trpupips',  Alliées.  "!d*^a«colJcage''■vittOf^ 
iîeur;'''ÈÙe''poûÏÏe.:aùffi  Icspêni  4è  î^res  à,8*çf-» 
.ôîmèr  pjôiff l^éroïn^  du  Sîeç^  Dansiûiisleé  prjir'çsf 
il  le  trouvé /Jes  CJievaiîrfs^i^  ve^féiu^  ppmpre  ;unq 
lance  -àl  t Jîbnneur  de  cette  .incojijpiçûiîçP 
Lés  .SàVâft?  (lèfcendent  /;i-'i«w<3«?.'  7^"^'^^^^^-^ 
aÛtrèché  àieme  ,.'qvù;pr^uv'e^^'  iori-he  peut  pa$ 
niîéux  i;  la.^Tùftice  te  TEquît^'  de,  là  Pragmài'miii 
Sannion.,  oc-par.,  cpufeguenlf.i  obligation  oulg 
riiiffaricfes,  qui  ont  garanti  cette  ^xapna^ut  ^Soj^ti 
d^aider  la  T^ejne  de  Hçûgpi;  de  toutes  leurs -foricés^ 
jkien-n  çft'plus  folidp^cjuc;ce^9iijî  a.  publié'  Aar  co 
ftfjet.  La/taft^e  ^érudition  dececélçbreProfeffeurOT 
fdcôndée^'d'ùit  fi'  beau  génie  i  que  c*eft  un  dfèninj 
très  capable  ^e  prê.tefkxoîel;;à,teus\ceUixq^ut  axe- 
ront mèfurèr  Içîif  êpçe  j*  jç.Yçux  dire  leur  pkimç^ 
contre  la"  Benne.  D  pi  aj ôùtëà^. cette [Haranjgue  ugc^ 
fimpTe  Copie  4e  neufs  Vérreta  du  Chapitre  guîn-^ 
zi'èmé  dû  prérfiiçF  Livre'  aes"^  jMaochâbëés  ,  a-,  conpi- 
àiencef  depuis  le.  Vêrfet'.virmi-fept'/'ir  n*y  ajou^ 
rë'  âudiri,e'  Réflexion..  Il'naipe  aii  ll^jàeurlê  foin;  . 
d'en  faire  Vdpplicatiôn.  Son  nlencé  eïf  trop'ënerçi?^ 
gue  pour  que  nous  heTimîtioDLS  pas.    " \    /  ^^ .   ,  ,j 

'>»  iè  ^<?»Ji'/;tibraifç  J\g^iînpi^^ 
iulvàn?.  ,r  Mémàiriy  ff^'  Jitvtr .  a  TB^oiri  4iVEf< 
.  ^U  v\  rdié  Côsur  ,  par  Mî^Ié  THarqtiis  4'^»'^f»f~n 


rhumbfHw  Af-S»  ttnidli  It  fan  de  Prn^.Snw 
Madcnjoifcnç  C  *  *  •  ,  Toiqc  Premier.  Cet  0»h 
TMC  nflen^dtn  f^ufi«urs  Pièces  d'un  genre  trfci 
différent;  il  y  aura  des  Réflexions  Métaphyfiques , 
de  Differoti|Hi$'Phf 0qùes )  des  Lettres  Critiques, 
des  Roinins  écrits  dans  le  goût  des  Nouvelles;  en- 
fin chacun  pourra  troiiser  deguôi  s!y  amufer. ,  l\ 
paroitni  Wukles  trois  Mois  un  Volume  de  ces  Mè-. 
moir^  Dans  le  premier  il.y  aura  des  Réfléiions  ^ 
fuf  fcj  PàïBons.;"  on  petit  ROirian;  une  biffertatioii; 
flï  fes  Dottccors  de  la  benne  Soaété-;  cela  appar- 
tient au  cœur.  Dans  «'même  Volume  on  place- 
ra un  Difcours  fur  1%  Pxopa^tjon  du  Feu,  ou  Xsf^ 
examinera  fe»  fix'GnviîigM  "qu'a  fait  imprimer 
furceïuiet,  en  dernier  Ueu, l'Académie  des  Scienr.) 
ces  de  Paris..,  Ce  morce^ ,  ainfi  qu'une'  Lettre 
&iti<inc  fiir  les  Pédâns ,  appartient  à  l'Efplît.  Dans 
les  tPw»  Tomes  -furmï  on  trouvera  trois  Differta- 
tions ,  une  fur  l'Air  ;  l'autre  for  l'Eap,;  la  troifipme 
fiir  la  Terre  ;  ce  qui  joint  a  la  première  fil):  le 
F^u  fera  une  efpèce.dc  Coun  iç  PliyflqucExp^ri-. 
mentale.'  ■  -       -  ■    •     ■ 

Nouvdle  Traduftion  en  Vers  &  en  Profe  de  la, 
C»nfolam»  p'  '  mar-  ' 

tfOti  HipiriH  tnthi-. 

'ville,  Conlei  t^  de 

r  Académie  B  :char-. 

fi  par  Sa  Ma  ^Qc 

es -"MMÔfii  JE  -au 

Grand  -  Maiti  H^^T-i  - 

rc,  &il  tout  ttt't.'  ■ 

Mfmârtf^  Mt  la 

Priti/inàs'Um  fqti'é» 

iSrf<3«wi(S  :«îde 

Conârmnion  :  Mr., 

le  Comte  d'£  ■.  jIm- 

fe^Inii.  '.  A  R  TI-- 


ya^ter ,  Féorîtr  ^i^f»  :t744-  ^ 
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NOUVELLES  ACÀDEMKrUES, 

'  tifiàis  Profefftttfs  dé  ftTniverfiti  ^tJp  $ku 


^!    >  4  J 


Chancclîcr,leComt<Ç  K^a à  t  b  s  G Vi  iw  »  o  »  ^jç  » 
Vice-Chancclierv  rAi'<3vevêque  ;4ii,*lKay;iume  Erif^ 
BtwÙlMs,  poâcur  !Mï  TJiédlogie. 

tE5  TROFÉSSEURS  EN  tÈEiXLOGIÈ  SoinTf  t. 

V  .  -  ' 

Mcffieurs  .^ 

vUus  Céljlùs^  DoÔeur  en  Théologie 
Eric  Mélai^der  t  DoÛcur  cn  Théolog^a 
Matthiài  Aff*, 
MàgMs  Bèromus^ 

;    £W  PROFESSEURS  EN  DROIT  SONT:      -, 

Mcffieurs  ,     /      ^']  , 

,  JD^Vmé/  Sol^nder  ^  ProfcSeor  du  Droit  d6  > 
J  ■  .  .      ,ï*atric^   '  ;   .  "    . 

AhdrJ^Berch,  Etoifefleur  d'Oeconoime.  r 

iks  PRj!:>fÉS,sEtnks$M 

Mcffieu»   .   .,         .    /  : .  \ 

.  Nh^^UsÉ6^^t)(^&t\jaénMéiciAïiCf¥^ 
fi^urjr^natpiniei,  Aifcireur  du  C 
r>    '       gê  Royal  Ôf  M^deeia  duCoipsduRoL 
'    :v       Charles  Linnim^y  Doéicur  en  Médedne 
^  PrcrJfeffcur^c  BoUûiqùé» 


.,,■  i 


•4^ 


•»■         r 


4iS  ..  Bniuçiffls<!!5.|îlfis^Ni(E;^,..A 

Meilleurs  ■     '      •     ■ 

Andrl  GrMitwall  ;  Prot^eUr  de  Morale. 

Andri  Bebtrus ,  Profefleur  pour  l'Hébreu. 

thématique '&'Atrocré  des'  Sociëtés  de 

,_  , .     ,  .LQndre^^qçBerka,&.ii;UDlal<;..  -,."•, 

'^»rfrc<;</B(M^  jPfbÊefleuLà'AQcÔHpniie/  ' 

* ■&,Air«cU4e!L,Sodé(ât^eJ0aris:.„dc 

Lôndrts.  de  BérUn  &  iu^lS." 
sitrnMl0,-*  £rpfcfcHf-.de -jeiiJorqelIlie 


ftteflîcurs 

■ "Jîiar?  Sirrirmu  RlilioïHécaitê, 


Oiiôcclîo- ^ le  CoWte  Je'an  GiriLÉ;(BORO. 

Vftfr-OiSlicdîey,  l'EVÎqùe  de  LiïridajiflwriBrn- 

-'«ftwi' Dtféïcur  m  iTlcologie.,. 

....  .     ...  *■...>..-  -.  ___ 


Jnmery  Février tS^  Moff^  i7é|4v  ^39 

LES  PROFESSEURS  EN  THEOLOGIE  SONT: 

Meffieurs  ... 

.   .  lES,f^QFÇ?SEJJ)^SrEjk^G^S:/sfiJ^^ 

^^^  -      , .  Ùtgfaù  mrmm  ♦rP'foïiçife^Jr  de  Phyj|atie, 
L'autre  chaire  eft  vaCante. 

LES  '  FKa^EsésuÂs^  àNrpfiitmçfFHm'spNii'i 
-"    ■   '   '  noue.  .  "'''  V"    '  '  ', 

^/tPÎ^r'  5/<»è««; ,  profeffeur  de  Poëfie'  & 

d*Ëïoquence. 
.  _     pierre  MUnÎHs^  Doôeur  ca/XMoloffLf^ 

&  Profcffeur  pour  THëbreu. 
Sueno  Bringy  Froiefftm  à'Hiûoixç, 
Joms  Vahling ,  Bibliothécaire.  ' 
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RAIS  ON  NÉE 

I 

Des    Ouvrages    des    Savans 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois  d'Avril ,  Mai 
&  Juin,  1744- 

ARTICLE    L 

Suite  de  la  Relation  circonflancUê 
desMissiONS  da  T&ANQUEBA&/ 

A  Près  avoir  donné  dans  TÂrticIe  VII  de  Ui 
Partie  précédente  de  cette  Bibliothèque^ 
autant  que  Tefpace  a  pu  le  permettre,  une  des- 
cription du  Païs ,  des  Mœurs ,  &  des  Coutu- 
mes des  fiabitahs  du  Tranquebar^  nous  allons 
,ùkc  part  au  Leâeur  du  motif  &  du  fuccès 
d'une  MiJJimj^  qui  fait  honneur  à  la  Religion 
Proteftante.  JC'eft  dai^s  ce  Païs,  qu'eft  fitué 
yramquebarj  ou  Taragu-lFadhi  y  Colonie  Da- 
noife ,  avec  un  Château  fortifié ,  lequel  Ûfrjt 
iGiedde ,  Gentilhomme  de  cette  Nation ,  a 
acheté  des  Princes  de  Tawa-our  en  162 1 ,  & 
:  ,  Tm.  XXXII.  Part.  IL         Q  a        que 
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que  les  Rois  de  Danemarc  ont  polTddé  du  de« 
puis.  La  Ville  contient  environ  quinze  mille 
Âmes ,  la  plupart  Payens ,  ou  Catholiques  Ro- 
mains. On  en  trouve  un  plan  exaâ  dans  U 
Continuation  XXIX. 

C*eft  là  que  la  piété  de  Frédéric  IV  établît 
une  Miffion ,  dont  les  progrès  deviennent  tous 
les  jours  plus  confidérables.   Ce  Prince  avoît 
le  cœur  pénétré  d'un  véritable  refpeâ  pour  la 
Religion.  On  (ait,  qu'en  1709  il  montra  beau- 
coup de  répugnance  à  entrer  en  Guerre  avec 
la  Suède  ,  &  qu'il  n'auroît  peut-être  pas  pro- 
fité de  la  déroute  de  Pultawa  ,  ii  ion  Confeil 
s4e  Confcience  n'avoît  pas  prononcé  pour  la 
juftice  de  là  caufe.  Celaparoitrafoible,  peut- 
'^tre ,  &  prefque  imbécille  aux  L.  &  aujc  £. 
La  Religion  du  monde  la  plus  impérieufe  flé- 
chit devant  l'ambition  des  Princes ,  &  leurs 
Confefleurs  favent  les  tranquilifer  fur  la  vio- 
lation des  Traités  les  plus  folennels.    La  dé- 
votion, qui  règne  dans  cette  EghTe,  ne  paroit 
avoir  place  dans  les  Cours ,  que  par  voie  de 
cqmpeniation.    On  a  aiTez  mauvaife  idée  du 
Maitre  du  Monde,  pour  croire  que  fa  juftice 
fe  paie  de  l'hommage  rendu  aux  Prêtres,  & 
qu'elle  entre  en  compofition  avec  les  Princes 
pour  des  Voeux  &  pour  des  Fondations ,  lors 
'ihéme  qu'ils  viennent  de  profaner  fon  redou- 
table nom  ;  qu'ils  n'ont  invoqué  ,  que  pour 
rendre  leurs'Trattés  frauduleux  plus  captieux. 

FrédéricXV  fut  touché  de  voir  que  plufieurs 
milliers  de  Gentils  vêcuifent  fous  fes  Loîx, 
fens  qu*on  fît  les  moindres  efforts  pour  les  ti- 
rer de  leur  aveuglement.    Il  ro jgit  de  voir, 
*'  qu'uni- 
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Îo'unîqucment  occupés  du  Commerce  , ,  les 
rotellans,  par  reconnoiffance  même,  lie  peU'» 
faS&nx.  pas  au  Salut  de  ces  Peuples,  avec: qui 
ils  font  un  Négoce  fi  avantageux. 

Ce  a'eft  pas  que  le  nom  de  Jéfus-^Chrift  foît 
inconnu  dans  k  Malabar.  Il  y  a  eu  ,  depuis 
plufieurs  Siècles  ,  fur  la  Côte  ^Occidentale , 
un  iiombre  très  confidérable  de  Chrétiens  de 
St.  "ïhçmas  Ça)  ,  de  la  Communion  Syrienne. 
On  ne  croit  pas  devoir  prononcei:  ici  fur  la 
tems  véritable  de  leur  converfion,  &  les  Mi& 
fionaires  Danois  ont  convaincu  de  iàuffeté  cet- 
te fameufe  Croix  ,  qu'on  prétend  avoir  trou- 
vée auprès  de  St.  Ibomé^  &  dont  on  a  publié 
la  defcription  à  Lisbonne,  en  1722.  Ils  ont 
démontré ,  que  les  noms  des  Rois  Pandijen  & 
Choreny  qui  paroifTent  dans  Tinfcription ,  font 
plus  anciens  que  Jéfus-Chrift,  Ces  Chrétiens 
Syriens  font  divifés  en  deux  Communions. 
IJne  grande  partie  a  été  affujettie  par  les  Ro- 
mains ,  dans  le  tems  que  les  rortugais  étoient 
miaitres  dé  Cochîn  :  il  y  en  avoît  près  de  foi- 
xante  &  dix  Eglifes  de  réunies  à  celle  de  Rp-. 
me ,  &  leur  Chef,  dans  ces  derniers  tems  s'ap-  . 
pelloit  Mar-Gahrhl  ;  mais  Mar-Thomé^  venii 
d'Antioche  ,  fe  fouleva  contre  eux  ,  au  péril 
de  fà  vie  ,  Mar-Gabriel  ^vant  envoyé  des  AÎ^ 
iàflins ,  pour  le  tuer  dans  la  maifon.  Un  autre 
J^/lar-Thomi  lui  a  fuccédé  ,  &  cette  ancienne 
Ëglife  a  recouvert  une  partie  de  fa  liberté.  Ils 
ne  croient  point  aux  Images ,  ils  rejettent  la 

Traur 

(a)  Ceft  l'Hifioixe  de  ces  Chrétiens  aii'a'^qitf 
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Tranfubftatitiation  ,  mais  iU  ont  adopté  lé 
Dogme  ài\EutyfhiMs. 

La  Métropole  de  ceb  Chtétieûs  eft  tôiit 
près  de  Madras  ;  e'éft  lafameuâs- Montagne 
de  St.  tbonié ,  où  les  Chrétiens  de  la  Côte 
Occidentale  vont  faire  leur  dévotion ,  quoi-"' 
^ue  ce  foit  un  voyage  Tdangetèux  dé  foixaûté 
journées.  Ce  Lieu  Saint  eft  encore  an  poû* 
voir  des  Portugais  ^  quoique  chaflés  de  lëufs 
EtabliiTemens  lur  la  Côte  de  Chorômahdel.' 
Un  Evéque  Romain  y  réiide  ,  niais  depuis^ 
ouelques  années  les  divifions  de  fon  TroupeaUr 
ront  empêché  d*y  faire  fa  deâieure. 

Plus  près  de  Tranqucbàr,  &dans  la. Ville 
même ,  il  y  a  Vautres  Chrétiens  infiniment 
plus  nombreux.  Il  y  a  plus  dé  cent  ans  q\le 
les  Miffionaires  Romains  fe  font  établis  dans^ 
les  Royaumes  de  Tanja-our  &  de  Madutei  ï 
&dans  celui-ci  le  nombre  des  Convertis  niôù-» 
te  à  près  de  looooo Amies, réunis  dans 5*8 Diô- 
cèles ,  &  autant  d'Eglifes.  Leurs  principaleij 
Miffions  fe  font  établies  à  Aur ,  &  à  Elacurid^ 
ebi^  à  peu  de  dîftance  de  Tanja-oùr;  &  Pon- 
dichéri  eft  toujours  bien  fourni  de  Jéfuitesï'ràn- 
çois^qui  s'açpliquent  à  la  cottverfiondes Gen- 
tils du  domaine  de  France.  Il  V  a  encore  dou- 
te autres  Mi£9ons  dàn^  le  Manurei  &Carnate: 

Il  ne  iaut  point  être  fcandalifé  de  ces  nôm-^ 
breufes  Cohverfions.  Elles  ne  méritent  ,nî  par 
leurs  moyens^  ni  par  leurs  effets,  que  les  Pro- 
teftans  en  fbient  jalbux.  je  penfe  (]tt'on  en 
peut  croire  les  Miffionaires  Danois,  quoiqu'ils 
ibient  d'une  Communion  différente.  Lreur  re- 
lation refifemble  troof  bien  à  l'état  de  l'Eglife 

Cathè- 
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(Colique,  en  Italie  &  en  Efpagne^  pour  pa« 
ripître  contrefaite.  ,!.......,.     ^ 

•vGes  prétendas  Niéophytps  rie  reçoîvènt^aiii 
çîine  iQflru.aion  de  leurs  Prêtres  ;  ilsn'jCBten*^ 
iJjBUt  pas  parler  de  TEv^gH^,  dont^a^kâurc 
cA  çfpreuément  dé£endue.  -Les* Miffiionaires 
|ie;prêchent.|ama^*s,.&  nl&ptcahmtqfû^  fort  ra« 
reiu^nt  la  Langue  du  PàïV;  La  Méfie  &  tout 
k;  .^vice  Divin  s'y  fait  dànruaé  Langue  dn^ 
connue  au  JPeuple.  LeMyftère  de  lariRédem^ 
tion.;n'eotre  pour  rîeô  dan^  leurs  Inâ^ûâions; 
Il  fuffit  d'apprendre  leCredo  &  le  Paur^  .& 
i^a^ret/Vhmgedtlàf^ef^j^faiar  faire  des 
Chrétiens,  auûi  fervens  &  aum:  éclairas  que 
jies  habitans  de  l'Italie  ;ou  du  Pôitugal. .  Sou*- 
Vdent.,  pour  arQn4ir  le  nombre  des  milliers  de 
Convertis  ,  on  prend  la  liberté  d'v  jouter,  ^des 
eo^is,  expofés,  ou  ihaladcr/&ée&I>erfoqines 
iréduites  à  l'aeome  ,  qu'b  des  Gàtédiifies  em^^ 
pirii^ues  ont  ftottés  d'eau  à  leur  infu ,  en  pro^ 
Qonçant  les  Paroles  Sacraifaenaales;:^  Sonv^^t 
le&.  Gentils  ont  demandé  impudemment  de 
Tarj^ent  aux  Miffiodaires  Danois  ;m1c$  «jRô^ 
xuatns ,  difoient^ils ,  nous  en  donneront  ^A  nous 
voulons  aller  à  lejar  Eglife.  •  .  {  .  •  ii 
.  ^Les  Miifions  Komaiûes  ibnt  eoixq)oféâs  àe 
Pères  Italiens,  mais^ën  petit  nombre,  de:Pèr^ 
J(4oirs,  parfaitement  igii6rans&  incapables  de 
4onner  la  moindre  inuruâion  auxiGejitilSy.iiSc 
4e  Catéchiftes  Malabares;  :  :       .  u    . 

Les  Pères  Blancs  aiment  tëfafte  &4a  granr 
/deur,  fi  naturelle  à  rE^lifCide-Romei  Ils 
pment  les  ^agiflrats  pour  avoir  la  pefmiiïïoi;! 
de  fe  promener  fur  4es  ElépUns.  •  i4fs^ie'doa^ 

Q  4  nenu 
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nent  le  nom  de  Bramins ,  venus  de  Rome, 
&  dont  \t  Kerendum  eft  la  Langue  Latine. 
Ils  fe  font  appeller,làns  ïz,^VL^SirâmiàiTam* 
tiran ,  noms  affeâés  à  la  Divinité ,  &  <}ue  les 
Bramins  ont  quelquefois  ufurpés  ;  mais  que 
les  Miflionaires  Danois  ont  conftamment  re- 
fdfés.  Quand  ils  voyagent ,  c'eft  à  cheval  ; 
un  Guifinier  Bramin  va  à  leur  fuite ,  pour 
foutenir  la  haute  idée  de  leur  rang ,  &  la  déli* 
catefle  de  leur  tempérament.  Mais  fi  ces  Pè- 
res font  glorieux  d^un  côté ,  ils  ont  de  l'autre 
d- indignes  ménaeemens  pour  les  Payens.  Ils 
ne  font  point  oe  difficulté  de  fe  frotter  le 
front ,  de  terre  jaune ,  comme  les  Bramins 
Pandides  ,  &  de  porter  le  Ruttirâ-tfcham  ,  ou 
le  Colier  de  Noix  Sacrées,  &  des  Pendans^ 
d'oreille  à  la  Bramine. 

Leurs  Néophites  ne  font  pas  plus  fcrupu* 
Jeux.  Ils  confervent , fans  façon,  la  Poligamie, 
fi  agréable  à  la  corruption  humaine.  Il  y  en  a 
cjui  fe  font  Intendans  des  Pagodes  des  Gen- 
tils ,  &  qui  fervent  en  même  tems  Ruttirem 
&  Jéfus'Chrift.  Leurs  Proceflîons  fc  font  les 
mêmes  jours  que  celles  des  Payens ,  &  rien 
n'ed  plus  £emblable  :  mén^e  bruit  de  Tam- 
bours ,  &  de  Timbajes ,  mêmes  Danfes  de 
Masques,  &  même  oubli  de  toute  efpèce  de 
Culte  moral  dans  Tune  ou  Tautre  de  ces 
Eglifes.  Il  n'y  a  de  différence,  que  dans  les 
noms  des  Dieux ,  dont  on  promène  les  Ima- 
ges ;  encore  s'eft-il  trouvé  que  Xavier  &  Ma- 
rie font  des  noms  afièz  approchans  de  ceux 
de  certaines  Divinités  Payennes ,  pour  être 
confondus  par  les  Gentils. 

Les 
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Les  Catéchifles  de  cette  Eglife  font  fort 
Hombireux.  Tel  Miffionaîre  eu  aura  trente, 
qui  mivaillent  fous  lui.  Ce  font  des  Ârtifans, 
ou  Médecins ,  qui  fe  frottent  le  front  de  Cen- 
dres làcrées  pour  éviter  la  perfécution  ,  &  qui 
vont  par  le  raïs  batifer  par  furprifë ,  ou  gagner 

Îuelque  Payen  ,  qui  ne  croit  changer  que  de 
)ieux  en  devenant  Catholique.  Marie ,  dî- 
lènt  ces  bons  Apôtres  ,*  eft  bien  plus  grande 
que  Jéfus'Chrift^  car  dans  le  Pater  il  y  a  cent 
cinquante  prières  qui  s'adreiTent  à  elle,  &  pa$ 
plus  de  trente-trois  à  l'honneur  de  fon  Fils* 
Ces  bonnes  gens  foiït  un  commerce  avanta- 

feux  de  Reliques .  qu'ils  peuvent  donner  à 
on  marché  ;  ce  lont  des  mefures  du  pied  de 
yéffus'Chrifij  prifes  flir  du  papier,  où  font  at- 
tachées des  Indulgences  de  fept  ans  :  de  pareil- 
les niefures  du  pied  de  la  Vierge  aparue  à  St. 
Âlfonfe  ,  &  d'autres  curiofités  tout-à-fàît  ref- 
femblantes  à  celles  des  Contes  de  Bocace. 

Ils  chaflent  les  Démons  d'une  manière  fort 
(impie,  c'eft  à  grands  coups  de  bâton ,  mé- 
thode (]u'ils  imitent  avec  tuccès  des  Valets 
4es  Petites -maifons. 

L'Imprimerie  de  Goa  eft  négligée  depuis 
longtems.    On  ne  fe  donne  plus  la  peine  mfé- 

rrable  de  rinftruâion  ;  & ,  s'il  y  en  a  eu  une 
la  Manille  dans  les  derniers  tems ,  elle  n'a 
roulé  que  pour  un  Ecrit  contre  les  Proteftans , 
&  compofé  avec  la  bonne-foi  ordinaire  de  l'E- 
glife  Romaine. 

Des  Chrétiens  de  cette  efpèce  ne  font  pas 
honneur  à  l'Evangile ,  &  Frédéric  n'en  re- 
garda pas  moins  le  Coromandel  comme  un 

Q  S  Païs, 
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Païs ,  où  Jéfus-Cbrifi  n'avoit  pai  é%6  prêché 
encore*  -  .         .   .^  w.    ,.: 

Ce  Prince  fit  partir,  le  ^^9. Novembre  4^ 
Fannée  170^ ,  Mrs.  BartheUmi.Zig^Ankffi^M 
Henri  Pmfchau ,  qui  s'etojeat  cosu^cri^^  1 1$ 
Cônverfion  des  înûièle$:  Ils  éto^f^X  4xkc^(A% 
de  Mr.  Lutkens  ^  Théologien  dam  Ip  (n^moi^ 
re  eft  en  vénération  dans^le  Daufiioaifi»  I 
.  Le  premier  de  ces  Prêtres  ^  j^  le  y.éfit|i|ilf 
Apôtre  des  Indes  (^)  ,  paroit.pyoôr  éfé..u» 
homme  d'une  fermeté  inét>rgQl^Ie,..&d'uji$ 
éloquence  touchante.  Il  avojt  mi.^èUdrd^ 
pour  la  Religion,  qu'il  pr^fi^  ï  %q\i% ,1^  xn^" 
nagemens  de  la  prudence  hum^ô^^. .  Sujet  à  Ig 
Mélancolie,  il  étoit  de. ces  gens  ,:qii|  fe  dcttx- 
nent  entièrement  à  une^feuk  cbofe^&Oie  s'oc;^ 
çuDent  que  de  Tobjet  qu'ils  &  fi^t  prP(>pré^ 

Leur  Voyage  fut  hevreux.  .Ils  privèrent  i 
Tranquebar  le  ç.de  Juillet  1706.  Là  ils fe, vi- 
rent dans  un  Monde  nouveau,,  où  lesXupejrr 
Xlitieufës  Cérémonies  des  Gentils  fç^&ifoient 
a  leurs  yeux ,  Ùlxx%  qu'ils  y  piifi^nt  Opppfer  uile 
ieu  le  parole. 
Il  rai  ut  commencer  par  ji^prendre  deux  Lang- 
ues ,  le  Portugais  &,  le  Malabare  Tamule. 
e  Portugais  des  Inc^s  ell  ua  jargon  cprroBi;* 
pu  ,  unique  refte  des  ancieQ{>^  Conquêtes  de 
cette  Nation ,  &  q^i  reïTemble  au  véritable 
Portugais  des  Indes ,  à  peu  près  comme  la 

Lan- 

(à)  C'eft  ainfi  que  l'appelle  Mr.  de  la  Crâge ,  parce 
qa'il  a  traduit  le  premier  TEvangile  en  Langue  Mala- 
bare ^  &  qu'il  a  auffi  mèc\ké  le  piémiex  le  nom  de  Je» 
/m-Çhrift^  fans  le  mêuoge  des  .F^^es.  ^    ^ 
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tâûguc  Fïffliqùe  à  ritalS&me.  C*eftae  Lan-' 
gÊÇe  ordinaîre  des  Efclatres  &  des  Soldats^de 
la  Compagnie,  dont  une  gi^aiide -partie  eft  corn-' 
pofde  de  ces  Portugais  "^làiés^  Jffus  des  pré**' 
ii^<^s^Conquéi^ans  des  Indesy  qui  préfêroieat< 
fottvent  dé  reflet  dans  le  Païs y-quand  d'^uitres- 
Nations  s'emparoîent  de  leurs 'Foi<terefl'es. 
-  Le  Malabare  eft  très  difficile  pour  un  £uro- 
pék^«  Baldém  tx,  G^i£/^j* ont  décidé,  qu'if- 
étidit  fmpôffibk  de-  rapprenâre',  à  moin^que 
dWre  né  dans  lePaïs.  Leîf  Mifflonjurçs  Ro- 
itiains  ne  fe  hasardent  que  rarement  «à- éntre^ 
{ireudfetine^ tâche  aufli  péinible.  'En  efietV 
<3iDn^ent  l*aprendre }  Mr.  Ziegenialg  ne  trou-^' 
Ta  pas  un  féal  Européen  ,  qui  fçUt  afTez  de 
Malabare, pour  en  donner  une  bonne  Traduc^ 
tion,  &  pas  un  Livre  qui  pût  fervir  de  guide, 
B  ne  trouva  qu'un  feul  moyen  pour  $'kiftrui- 
se^  moyen  bien  humiliant  pour  tout  homme  ,* 
^ui  auroît  d'autres  vues 5 que  le  fervice  de  l-E- 
vangîle.  II  fit  marché  avec  to  Makre  d'Ecole 
Malabare ,  &  &  vint  iaflèoir  au  milieu  d'une 
troupe  d'enfkns  ,  quiy  açrenoient  à -lire  &  à 
écrire.-  Là  il  apprità^édrite  fur  ie  j&ble,  des 
caraôères ,  dont  il  apprehoit  le  ion,  mais^  dont 
le  ièns  lui  étoit  incdfinu  ,  ^  &»  il  iè  foumettôit 
aux  mêmes  tâches  ,  •  îqùe''  cette  jeunefTe  toute 
nue  avoit  à.  remplir.  Quelle  fini^licité  !  Qu'il 
feut  être  ferme  pot*  s'y-r-éïbuare  !  Car  rieii 
né  répugne  plus  à  l^gueil  naturel  des  hom; 
mes-,  que  ce  qui  jette  fur  nous  le  mépris  6t 
le  ridicule.  .     j    . 

L'ardeur  de  MiJ^Zieg^Mg.^  étpk  fi^  gtâttr 
de,  qa'«a  moi^  d'une  année  â  fçut  pâr&fte- 

ment 
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méat  le  Maljdbare,  &  que  les  Savans  du  PaVs 
^mirèrent  Télegance  de  ù  diâion.  Dè$ 
lors ,  en  1708  ,  il  s'appliqua  à  la  Traduâioa 
de  rÈvancile,  qu'il  acheva  en  1711 ,  &  fit  im-» 
primer  à  Tranquebar  en  1714/  Il  compofa  en- 
core un  Diâionaire  Malabare  de  20000  mots , 
&  un  autre ,  où  il  avoit  rangé  17000  mots  ti- 
rés des  Poètes.  Dès  qu'il  fçut  parler,  il  ne  fë 
fêrvit  de  ce  nouveau  talent  que  pour  la  propa-f 
gation  de  la  Foi  Chrétienne.  Il  alloit  aux  Fâ« 
tes  Payennes ,  '  aux  Pagodes  ,  auprès  des  Vi- 
viers (acres  ,  &  par^tout  où  s'aifembloient  les 
Cfentils.  Là  il  confojidoit  les  Bramins  ^  en 
leur  repréfentant  le  ridicule  de  leurs  Dieux, & 
il  excitoit  l'admiration  des  Payens ,  qui  n'a-; 
voient  jamais  entendu  parler  un  homme ,  conpi?^ 
me  parloit  ce  Prêtre  Tudesque,  Souvent  mê-; 
me  les  principaux  Savans,  Payens  &  Maho- 
méjtans ,  s'aflembloient  en  conférence  réglée^ 
&  difputoient  dans  les  formes  avec  lui.  L21 
pureté  de  la  Morale  Chrétienne  a  un  brillant , 
qui  frape  les  cœurs  les  plus  barbares.  Ou 
voyoit  des  Pandarams  ,  aes  Lewis  ou  Curés 
Mahométans ,  &  des  Bramins  même  céder  à 
la  force  de  la  Vérité  ,  &  ne  répondre  qu'en 
bégayant.  Tous  cçs  entretiens  font  imprimés 
fur  des  copies ,  que  Mr.  Ziegenbalg  faifoit  ti- 
rer fur  les  lieux  mêmes,  &  ils  font  nonneur  i 
l'éloquence  mâle  de  ce  Mîflîonaire. 

On  fait, que  les  Mahométans  fqnt  prefque 
încorrigibles ,  &  qu'il  y  a  peu  d'exemples  de 
cqnverfion  parmi  eux.  Leur  Religion ,  der 
fouillée  d'un  peu  de  fabuleux ,  qu'ils  tournent 
du  côté  de  l'Allégorie ,  n'eft  pas  aflèz  dérai»- 

fon- 
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Ibnnable ,  poar  qu'ils  aient  à  en  rougir.  Ils 
croient  qu'il  y  a  un  Dieu ,  ils  prétendent  l'ho- 
norer ,  a  foutiennent  que  cela  fuffit.  Leur  er- 
reur fondamentale,  c'eft  de  ne  pas  reconnoitre 
Pextrême  corruption  de  l'homme ,  &  de  croi- 
re que  l'Homme  peut  &  réconcilier  lui-même 
avec  la  Divinité.  D'ailleurs  une  certaine  fplen- 
deur  extérieure  de  leur  Religion ,  puiflante  en 
Europe ,  en  Afie  &  en  Afrique ,  les  rend 
fiers,  &  les  remplit  d'un  injufte  mépris  pour 
l'humble  vérité  de  l'Evangile. 

Les  Malabares  font  plus  foumis  &  plus  do- 
ciles. Ils  venoient  de  toutes  parts  entendre  la 
véritable  Loi ,  comme  ils  l'appelloient  eux- 
mêmes.  Les  Ëramins  mêmes  recevoient  avec 
douceur  l'inftruâion  des  Miffionaires,  &  juf- 
qu'aux  reproches  qu'on  leur  faîfoît  fur  leur 
criminelle  indifférence  pour  le  Salut  de  leurs 
Peuples.  Ils  avouèrent  plus  d'une  fois ,  qu'ils 
étoient  deftitués  de  la  véritable  Sageffe,  &  que 
leur  Cérémonies  &  leur  Culte  n'avoîent  d'autre 
but,  que  l'entretien  de  leurs  Familles.  Quel- 
le humilité  dans  des  Prêtores  !  Que  de  tourmens 
&  que  de  fupplices  n'înventeroit-on  pas,  pour  pu- 
nir l'infolent,  qui  feroit  un  pareil  reproche  aux 
Princes  de  l'Églife  de  Rome ,  plus  mondains , 
uns  comparaison,  que  les  Bramins  mêmes. 
•  Mr.  Ziegenbah  &  Mr.  Plutfchau  éprouvè- 
rent bientôt,  qu^l  leur  étoit  facile  de  vaincre, 
mais  qu'ils  ne  faifoient  point  de  conquêtes. 
Mr.  Bourgnet  {a) ,  dans  une  Lettre  remar- 

qnà- 

{a)  Dans  le  fécond  Tome  d«f  AmmnitAtt*  Littréirid , 
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quabde ,  qu^il  adrdEi  à  Mr.  Zlegtnhdg ,  leur 
confeille  de^.commencer  les.Converfîons,  par 
une  Df^moailratipa  Phyfîque  de  Texiftencç  4^ 

Dieu*  .     .'  ^-  . -^  ^ 

Cette  conviâion  ne  manque  pas  aux  r  àyens  ^ 
&  d'ailleurs  il  -ne  s'agit  pas  de  les  confondre  > 
il  faut  les  corriger.  C'eft  -  là  la  grande  diffi- 
culté dans  les  Converfions  9  &  la  vérit^le 
diffërence  du  travail  des  MiÔionaires  4f  j^o- 
xne  &  de  Tranqueb^r.  Les  Romains  ne  pèn- 
fent  qu'à  perfuader ,  les  Pr^teftans  veulent  in« 
firuire  &  rendrê.meilleur.  si 

Tous  les  jours  Mr.  Ziègenbah  aprenoît, 
par  une  trifle  expérience  ,  que  ces  Hommes  fi 
touchée  de  Xes.îiarangues ,  fi  perfuadés  dçja 
beauté  de  la  Morale  Obrétienne,  n'enreftoient 
pas  moias  Payens  pour  ce^a.  Il  faut  plus 
qu*on  ne  penfe  pour  arracher  à  un  coeu);  cor- 
rompu, ce  qui  âifoit  &s  délices,  &  faire  ré- 
foudre un^ homme,  naturellemeiu  indolent,  à 
s'^xpofer  à  la/haine  des  fiens ,  à^i^  pauvre* 
té ,  &  à  fe  priver  de  fes  vices  favoris ,  unique- 
ment à  caule  q/oe  &  confcience  eft  convaincue 
Les  MalabarêsJberminoient  ordinairement  leuiis 
xonverlàtions  V  en  avouant  qu'ils  ^tçHcnt  d^s 
Pécheurs  &  des  ignoraos  j  que  Mr.  Zieg^n- 
balg  annonço^  je  véritable  chemin  du  $4ut; 
jnais  qu'ils  ne  poiiyoient  pas  s'y-s'ec^ageri  & 
que  ce  n'étoit  pas  le  feul  qu'il  y  eut  ;  f^ 
quel  .que  fût  le  culte  extérieur  j  pn  pp^»^ 

flaire  à  I^  piyinité  par  la  Çharifé^  ^  pa^  les 
onnes  Oeuvres ,  &  qu*ehfin  ils  vîvoîehtdans 
unfîècle  de  fer, où  il  étoit  impoflîblc  dfi  s'eipi- 
pécher  d'être  méchant.  -'."    . ,"   • 

Ces 
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Cei  triftcs  expériences  engagèrent  Mr.  Zie* 
genMg  ï  tenter  une  autre  méthode ,  incon- 
iiuè  aux  Miffionaîres  Romains ,  &  qu'ils  ne 
Éùroîent  concilier  avec  leur  làfte.  Il  projetta 
de  prendre  des  mains  de  l'innocence ,  des  En- 
fans  ,  dont  le  CQBur  n'auroit  pas  encore  eu  le 
téïhs  de  Te  gâter  ^'  &  de  ne  les  quitter  qu'entre 
lesl^ras'^dè  la  réritable  Religion.  En  un  mot; 
Mr.  Phtjïhàu  &  lui  afliichèrent  publique- 
xneht,  qu'ils  tiendroient ^r^Wi  des  Ecoles,  où 
toute  fone  d'Enfans  feroient  admis  à  âpren- 
dre  à  lire ,  à  écrire ,  à  compter,  &  le  refie  dds 
petits  ouvrages  de  l'enfance.  Le  concours  de 
ces  Ecoles  nit  fiirprenant.  En  171^  il  y  en 
avoit  II  daîis  la  Ville  &  dans  les  envux)ns,'& 
J75'  Enfens  y  étoient  inftruits.  Dans  ces  com- 
lÀéficemens  ;  où  les  Miffionaires  n'avoient 
pour  aides  ^ue  des  Réeens  Payens ,  ils  ne  pu- 
rent aprendre  aux  En&ns,  que  la  Morale,  & 
des  SentiEfnces  choifîes  tirées  de  la  Bible ,  dont 
la  beauté  plaifort  aux  Gentils  mêmes.  Mais 
peu  à  Deu  iFs  trouvèrent  moyen  de  convaincre 
leurs  Maîtres  d'Ecole  ,  &  de  gagner  les  En- 
fans  ;  &  ce  fut  cet  établîfièment^  qui  contrî- 
ïyfta  le  plus  au  progrès  de  l'Evangile.  Les  Ma- 
labares  Miémes  admîroient  la  charité ,  qui  ani- 
âàôlt  ces  illuftres  Maîtres  d'Ecole ,  &  la  comp- 
toient  entre,  les  meilleures  Oeuvres. 

On  ne  Vien  tint  pas  aux  Ecoles.  Mr.  Zic 
geighah  Wftra  tXL  corrttfpôndance  avec  des  Bra- 
nlîâfs  OC'  des  Pandarams,  à  qui  il  ànnonçort  la 
Wîe  du  Salut ,  &  qui  en  récompenfe  lui  dé- 
ploient leur  mîférable  Mythologie.  Il  y  a 
deux  Livres  entiers  de  ces  Lettres,  qui  font 

fort 
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fort  curîeufes  &  fort  înftrnôives.  On  y  Yoît 
le  génie  de  la  Nation  ,  peint  des  mains  de  la 
Nature  même.  Il  fe  chargea  encore  des  Ca- 
téchifmes  publiques  pour  les  Efclaves  &  pour 
les  Enfans  des  Chrétiens  ,  &  n'épargna  rien 
pour  éclairer  ces  pauvres  gens  ,  qui  avoient 
été  élevés  dans  Tignorancc  ,  faute  de  Pafteurs . 
&  d'Ecoles.  Mrs.  Ziegeubalg^  Schuhe^  Pref- 
Jier^  &  quelques  autres  de  leurs  Succeflëurs, 
ne  le  contentèrent  pas  du  travail  fédentaire 
des  Ecoles ,  des  Catéchifmes  &  des  Conféren- 
ces ;  ils  firent  plufieurs  voyages  dans  Tinté- 


vangile,  que  prêchent  les  Miffionaires  Ro- 
mains ?  Sont-ce  des  Ro&ires ,  des  Ave  Maria , 
des  Images ,  que  Jéfus-Cbriji  cft  venu  enfeî- 
gner  au  monde? 

Mille  &  mille  difficultés  traverfèrent  leurs 
pieux  travaux.    Le  premier  obflacle  vînt  de  la 

?art  de  ceux*inémes ,  qui  dévoient  les  afCfier. 
^e  Conmiandant  Danois^s^bppofâ  à  la  Miffion  ^ 
il  fit  tout  ce  quMl  put  poàr  la  faire  échouer,  il 
alla  même  jufqu'a  la  force  ojaverture,  &  fit 
mener  prifonnier  au  Château  Mr.  Ziegenbah^ 
qui, plus  ardent  que  fon  Compagnon, poufloit 
les  cbofës  le  plus  vivement. 

Il  y  a  des  préjugés  chez  toutes  les  Nations. 
Les  Malabares  ont  les  leurs ,  pas  moins  forts 
que  ceux  *des  Peuples  Méridionaux  de  l^Eu- 
rope.  Même  refpeâ  pour  l'antiquité  de  leur 
Kelîgion  ^  même  attachement  à  de  frivoles 
Cérémonies^ ,  même  confiance  en  des  auftéri-. 

téç 
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€^$  &  des  bonnes  œuvres.  Ils  ont  d'ailleurs 
une  répugnance  extrême  pour, ce  qu'ils  appel- 
lent Impureté.  Leurs  Savans  n'obieâoîent 
aux  Miffionaires ,  que  le  Vin  que  buvoient 
les  Européens,  les  Vaches  qu'ils  mangeoîent, 
la  confufîon  des  Seâes ,  &  l'omifiion  des 
Ablutions  cérémonielles.  Ces  préjugés  opé- 
roicnt  avec  plus  de  force,  à  proportion  de  1  in- 
dolence naturelle  de  la  Nation  ,  qui  écoute  & 
répond  avec  docilité  ,  mais  qui  n'eft  presque 
point  émue  par  des  raifons. 

Les  Bramins  ne  fentoient  que  trop  l'excel- 
lence de  notre  Morale,  &  la  décence  de  nos 
îdée$  fur  l'Etre  fupréme  ;  mais  falloit-il  aban- 
donner leurs  Pagodes  ,  fublîftance  unique  de 
ces  gens- là,  qui  font  trop  nobles  pour  apren- 
dre  quelque  chofe  ,  toute  cette  confiance  s'ér- 
vanouifToit ,  &  le  Bramin  alloit  encenfer  ces 
mêmes  Dieux ,  qu'il  yenoit  de  reconnoîtrc 
pour  des  pierres. 

La  perfécution  a  de-tout  tems  fuivî  de  près 
la  prédication  de  l'Evangile.  Les  Convertis 
curent  bientôt  à  en  effuîer  de  toute  efpèce. 
Les  Métiers  font  héréditaires  dans  les  Famil- 
les,dans  toute  l'étendue  de  l'Indoftan.  Les  Gen- 
tils fe  firent  une  loi  nouvelle  de  chaffer  de  leur 
Ordre  tout  homme,  qui  fe  feroîc  Proteftant; 
e'eft  une  Excommunication,  qui  prive  tout  à 
coup  un  homme  de  toute  poflibilité  d'exercer 
fon  Métier  &  de  l'aiEftance  même  de  fes  çlus 
proches.  C'étoîent  les  Romains ,  qui  avoient 
inventé  cette  peine  nouvelle  ,  lous  prétexte 
que  les  Néophytes  de  Tranquebar  étant ,  pour 
la  plus  grande  partie  ,  des  rareics  ,  ceux  qui 

Tom.XXXILPart.II.  R  s'y 
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s*v  joîndrpîent  d'fentre  les  Ordfes  les  |>fti$  no* 
bles,  dégénéretcrîent  de  leur  nm^Gmce,  &  de- 
vlendroient  Pareics  eux-ménies. 
*  La  force  du  préjugé  eft  fi  grande,  que  les 
Ordres  inférieures  fe  loumettent  uns  répugnan- 
ce aux  orgueîlleufes  diftînâions ,  qui  lesauujet- 
tfflent  aux  Tribus  les  plus  nobles ,  &  qu'à  pré- 
fent  même ,  que  plufieurs  milliers  de  Gentils 
ont  reçu  l'Evangile ,  on  n'a  pas  ôfé  donner 
les  Ordres  à  un  Catéchifte,  qui  s'eft  dîftingué 

?ar  fes  travaux,  uniquement,  parce  qu'il  étoit. 
We/V  ,  &  que  les  «S^/z/W/n'auroient  jamais 
reçu  la  Communion  de  fes  mains. 

Cette  çerfécution  alla  bien  plus  loin  chez 
les  Romains.  Il  eft  vrai  que  les  Payens  détrui- 
firent  l'Ecole  de  Tillearhi,  quoiqu'elle  fût  bâ- 
tie fur  les  terres  du  Danèmarc  ;  maïs  les  Ro- 
mains ne  s'en  tinrent  pas  là.  Dès  que  la  Mîf- 
iîon  Danoîfe  fut  un  peu  connue  dans  le  Païs, 
Befchi  ,  Afliffionaire  à^Elàcouriuhi  publia , 
qu'on  eût  à  ne  pas  parler  aux  Hérétiques ,  & 
Commanda  d'en  chaifer  à  coups  de  bâtons  les 
Catéchiftes.  Il  fit  brûler  les  Livres  Proteftans, 
&Ies  noms  de  quelques  perfonnes  de  fa  Com- 
munion ,  qui  avoient  reçu  la  Communion  à 
Tranquebar.  Quand  la  Yerfîon  de  TEvangUc 
fut  imprimée  ,  il  eut  la  baffeflè  dé  répandre , 

Su'on  y  permettoit  de  fe  marier  à  fà  propre 
œur,  parce  qu'on  avoît  retenu,  dans  VEpttre 
^xix  Corinthiens  ^  les  termes  mêmes  de  St.  Paul. 
On  répandit  des  calomnies  ridicules  contre  L«- 
tier^  qui  étant  un  des  douze  ©ifciples  du  Pa- 
pe ,  s'étoit  révolté  ,  difoit-on ,  parce  qu'on 
l'avoit  voulu  punir  du  yiol  d'une  Vierge. 

11$ 
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Ils  ne  s'en  tinrent  ptts  encore  là ,  ils  aîment 
teopAe  feng  dcj  Hérétiques ,  pour  ne  pas  le 
répandre ,  par-tout  où  ils  peuvent  être  les  Maî- 
tres. A  St.  Thnfé  îls  finprircnt  un  des  Néo- 
phytes ProteAàns.  &  le  mirent  aux  fers,  pour 
en  décorer  un  Àuto-da-Fé  à  Goa.  Les  Mt« 
hotnétans ,  fur  les  teff es  desquels  ils  commet<i 
toient  cette  cruauté,  en  eurent  avis,  par  bon* 
heur ,  &  délivrèrent  cet  infortuné.  Rajanai'» 
ken^  ce  2èlé  Çatéchifte  manqua  pluiieurs  fois 
d'être  affiné  par  des  troupes  de  Romains  fé- 
dftieux  ,  qui  avoient  leurs  Catéchiftes  à  letur 
tête.  S^on  père  perdit  la  vie  dans  un  autre  tU'* 
multe,  excité  par  cette  fureur,  qui  diftingue 
l'EgHfe  de  Rome.  Jcfné,  Catéchifte  Prote- 
ftant ,  ne  fauva ,  qu'avec  peine  ,  fa  vie  des 
mains  de  ces  meurtriers,  qui  le  laifTèrent  pour 
mort  fur  la  place. 

Les  voyages  par  le  Païs  ont  de  grandes  diffi- 
cultés. Le  Roi  de  Tanja-ofir  eft  extrêmement 
jaloux  de  tout  Blanc  ,  qui  pafTe  fur  fes  £tats« 
A  chaque  Village  on  trouve  des  Péagers ,  qui 
rançonnent  impitoyablement  les  Européens: 
ils  tbnt  plus,  ils  les  arrêtent ,  jufqu'à  ce  qu'à 
force  d'argent  on  sût  obtena  leur  éiargifTement 
de  la  Cour  de  Tanja-^nr,  ce  qui  ne  s'obtient 
jamais ,  qu'à  force  de  préfens.  Les  Sables 
brulans ,  l'ardeur  d'un  ooleil  beaucoup  plus 
violent  que  le  nôtre,  &  le  manque  de  vivres 
à  l'Européenne ,  font  autant  d'obftacles  enco- 
re ,  qui  fans  être  infurmontables ,  ne  Isuflènt 
pas  que  de  rebuter. 

Le  munque  d'Ouvriers  en  e(l  un  plus  grand 
encore.    Qu'ell-ce  que  pouvoknt  fsmre  deui 

JEv  2  hom- 
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hommes  parmi  tant  de  milliers  de  Payexïs ,  qui 
ne  fe  rendoient  qu^un  à  un ,  &  après  avoir  été 
f  inçt  fois  convaincus. 

Enfin  ,  la  pauvreté  même  de  la  Miffion  en 
retardoit  les  progrès.  Il  faut  abfolument  nour- 
rir les  enfans  des  pauvres ,  fi  on  prétend  les  in- 
ftruire  ;  &  les  Catéchumènes  /  obligés  à  refter 
près  de  deux  mois  à  Tranquebar^  pour  rece- 
voir une  inflruâion,  qui  leur  eft  fi  néceflaî- 
Te ,  ne  fauroient  y  vivre ,  que  par  les  bien- 
faits de  la  Miilîon.  Dans  les  huit  premières 
années,  la  pauvreté  des  Miffionaires  fut  extrê- 
me ;  elle  les  mit  hors  d'état  d'entreprendre  la 
moindre  chofe  ,  qui  demandoit  des  dépenfes. 
Ils  n'avoient  que  leur  penfion  de  200  écus, 
dont  plus  de  la  moitié  étoît  employée  à  foute- 
nir  l'Ecole  ;  &  les  fecours  ,  qu'on  leur  en- 
voyoit  d'Europe  ,  leur  manquèrent  par  des 
naufrages,  &  par  différens  accidens. 

Toutes  ces  difficultés  n'étonnèrent  pas  un 
moment  le  zélé  Ziegenhalg,  Il  avoit  deftiné  fa 
vie  à  la  converfion  des  Gentils  ,  que  pouvoît- 
îl  lui  arriver  de  plus,  que  d'achever  fon.Sacri- 
fice  par  la  mort?  Les  Miflîonaires  appliquoient 
la  moitié  de  fa  Penfion  à  bâtir  une  Êglife,  qui 
fut  nommée  Jérufalem  ,  en  1707  ,  &  qui  du 
depuis  a  été  rebâtie  dans  un  état  plus  di^ne  du 
Dieu ,  qu'on  y  adore.  Une  autre  partie  étoit 
confacrée  à  l'ufage  des  Ecoles,  &  ils  ne  fe  re- 
fervèrent  guère  ,  que  ce  qu'il  faloic  pour  ne 
pas  mourir  de  faim. 

La  bénédiâion  Divine  fçut  récompenfer 

leur  confiance.     L'ardeur  des  MiflSonaires  â 

infiruire  les  Gentils ,  la  pureté  de  la  Doârine 

:  '         qu'ils 
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4a'îls  cnfeîgnoîcnt ,  &  leurs  lumières  lupé- 
rîeures ,  infpîrèrent  aux  Malabarcs  une  profon- 
de vénération  pour  des  Prêtres  fi  vertueux  &  fi 
éclairés.  Ileftvrai,  qu'aucun  Bramîn  ne  s'éft 
rendu  encore  à  Thumble  Evangile ,  qui  met  le 
Roi  au  niveau  du  Berger  ;  mais  des  Panda- 
rams,  des  Poètes  ,  reconnurent  peu  à  peu  la 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne, &  ce  fut  fur- 
tout  le  petit  Peuple,  qui  fournit  le  plus  grand 
nombre  de  Profélites. 

Que  lés  Romains  n*en  triomphent  pas.  J/" 
fus'Chrift  lui-même  ne  convertit  que  cq.  qui 
étok  pauvre  &  méprifé  ,  &  les  gens  de  la  Loi 
ne  le  crurent  point ,  quoiqu'il  fût  armé  du  pou- 
voir des  Miracles  ,  &  de  toutes  les  lumières 
de  fon  Père  célefte. 

Qu'ils  ne  calomnient  point  non  plus  les  au- 
mônes des  Proteftans.  Ce  n'eft  pas  pour  du 
Ris ,  qu'ils  achètent  les  Néophytes  :  leurs 
fonds  lont  trop  médiocres  pour  y  réuflSr ,  & 
l'ingénuité  de  leurs  relations  eft  trop  grande 
pour  ne  les  pa?  croire  ,  lors  qu'ils  raportent 
les  moyens  dpnt  ils  fe  fervent  pour  les  con* 
verfions.  '  v 

En  171:?.  il  y  avoit  déjà  117  Gentils  Mala^ 
bares  d'ajoutés  à  l'Eglife  Chrétienne ,  &  le 
nombre  des  Convertis  alloit  à  221.  Les  tra- 
vaux de  Mrs.  Ziegenbalg  &  Plutfchau  furent 
bientôt  connus  en  Afie  &  en  Europe  ;  &  la 
vénération,  que  s'attirèrent  ces  hommes  Apos- 
toliques ,  leur  procura  de  tous  côtés  des  fe- 
cours  auffi  puifîàns  qu'ils  étoient  peu  attendus. 
Le  Roi  de  JDanemarc  accorda,  en  1711 ,  2000 
écus  par  an  aâignés  fur  les  Pofte^ ,  poiu:  fub- 
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venir  aux  néceflités  de  la  Miffioa  ,  &  fouvent 
des  préfens  extraordinaires  en  doublèrent  le 
sombre.  La  piété  du  Roi  r^uaiu  a  augoien*' 
jté  ce  fonds  ^  fi  glorieufement  &  fi  Chrétienne- 
picût  employé. 

L'Allemagne ,  énme  par  les  relations ,  qu'on 
publioit  à  Halle  ,  envoya  de  grandes  fonunes, 
pour  le  foutien  de  la  Mifiion,  dès  l'an  1709. 

Mais  ce  fut  TAngleterre  qui  fit  le  plus  pour 
la  propagation  de  l'Evangile.  Dès  Tan  1709  la 
Société  four  P avancement  de  la  connoijfance  de 
Jéfus'Chrifi  ,  fut  trouver  des  mains  libérales , 
qui  affiiftèrent  puiflkmment  Mr.  Zîegenbalgy 
&  en  1 7 1 3 ,  la  fomme ,  qu'on  lui  envoya  d'An- 
gleterre .  alla  à  1 194  livres  (lerlings ,  fomme 
qui  excède  de  beaucoup  la  recette  annuelle 
entière ,  telle  qu'elle  a  été  depuis  quelques 
^nées. 

On  fut  charmé  de  voir ,  à  la  fin ,  les  Prote- 
ilans  fortir  de  leur  léthargie.    On  donna  mille 
jnarques  d'eflim^  à  Mr.  Plutfchau ,  qui  étoit 
revenu  en  Europe  ,   &  on  n'a  pas  manqué  de 
combler  de  faveurs  les  Mifiionaires  Danois^ 
çjui ,  depuis  ce  tcms-là,  fe  font  prefque  tou- 
jours rendus  aux  Indes  par  l'Angleterre ,  & 
fur  des  Vaiffeaux  de  cette  Nation.  Ce  fut  de- 
là qu*on  leur  envoya  une  Imprimerie  Portu- 
gaife ,  qui  fut  prife  par  les  François  dans  Rio 
de  Janeiro  ,   que  Mr.  de  Gué  Trouin  pilla  ea 
1711 ,  puis  rachetée  &  envoyée  à  Tranquebar. 
Dans  cette  occafion  ijo  Exemplaires  d'un  Nou- 
.veau  Teftament  Portugais ,  imprimé  à  Lon- 
dres ,   furent  difperfés  parmi   les  Portugais 
dtt  âréiil  9  qui  la  première  fois  pour  leur 
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Kation  ,  eurent  une  occafioQ  de  \itG  !'£- 
.vangile. 

L  Angleterre  a  continué  du  depuis  de  &- 
courir  puiflamnicnt  la  Miffion  de  Trmquetar. 
C'çd  elle  qui  foutient  uniquement  la  MiSioa 
dit  Madras,  commencée  par  Mr.  Schnlz^y  & 
celle  de  »&.  David ,  qu'y  établît  Mr.  Saru- 
rius  ;  &  ,  dans  les  dernières  années  ,  ces  Mît 
fions  font  devenues  plus  particulièrement  l'ob- 
jet  de  leur  charité. 

Deux  Archevêques  de  Cantçrberiy  Temmi" 
fin  &  IVake ,  donnèrent  rexemplê  d'une  Çol- 
ieâe  j  rUniverfité  de  Cambridge  fuîvit  ce 
pieux  exemple,  &  le  Roi  George  i  honora  les 
Miilionaires  d'une  Let;tre ,  écrite  de  là  Main 
£ovaIe. 

On  voit  avec  plaîfîr  la  Religion  Réformée 
fe  diAinguèr  de  toutes  les  Communions  ài 
inonde, par  fou  deilntéreilement  ,&  par  Héqui  • 
té,  dont  elle  ufe  envers  les  autres  Sociétés  rer 
l^ieufès.  Quelle ^utre  £g|ilê  a  jamais  ouvert 
£es  tréfors  pour  faire  réplfir  des  converfionSf 

aui  en  effet  n'étoient  pas  pour  elle.  Plus  mo- 
érée,  plus  fàge  infiniment ,  que  l'autre  £gliV 
fe  ProteQ^te  ,  la  Religion  Réformée  fe  con- 
iidère ,  comme  la  Communion  la  plus  épu- 
rée, fans  condanuier  fa  fœur,  qui  a  retenu  ua 
peu  trop  des  cérémonies  &  des  principes  d^ 
l'Eglife  Romaine.  Indulgente  pour  cette  âece 
Sœur,  elle  en  entretient  les  Miniftres  à  Ebc-' 
nefer ,  à  Coudoulour  9  à  Madras ,  &  n'a  jamais 
manqué  de  prendre  un  tendre  intérêt  aux  mal^ 
heurs  que  l'Eglife  Luthérienne  a  eus  à  dTuier. 
.Quel  bpnh€)ir  pour  1^  Rdigicp  Prptefiafxc^,  (i 
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cette  Eglife  avoit  penfé  de  même  !  Deux  fois 
les  Princes  Luthériens  de  l'Allemagne  ont 
laiiTé  abîmer  des  Archevêques  de  Cologne, 
qui  avoient  embraffé  la  Religion  Réformée; 
«  la  Saxe  aida  à  détrôner  Frédéric^  Roi  de 
Bohême  ,  uniquement  parce  que  fa  Religion 
ne  devoir  pas  profiter  feule  de  ces  heureux 
évènemens. 

Mille  chofes  manquoient  alors  à  la  Mif- 
fion  ,  &  fur*tout  une  idée  jufte  de  leurs  tra- 
vaux. Mr.  Plutfcbau  repauà  le  premier  en 
Europe ,  il  fut  fuîvi  de  Mr.  Ziegenbalg ,  qui 
alla  en  Allemagne ,  en  Angleterre  &  en  Da- 
nemarc,  aprendre  aux  Rois  &  aux  Conduc- 
teurs de  TEglife  le  véritable  état  de  la  Mîf- 
fion.  Il  y  trouva  des  gens  de  fa  Conununion 
aflcx  envieux  ,  pour  ne  lui  attribuer  que  des 
vues  mondaines  ,  lui ,  dont  le  revenu  étoit 
borné  à  200  écus,  dont  il  ne  s'accordoit  que 
la  moitié  ,  &  qui  pour  cette  fomme  modique 
avoit  abandonné  ùl  Patrie  &  l'Europe.  Ce  fut 
çni 714  qu'il  entreprit  fon  voyage, pendant  le- 
quel Mr.  Grundler  foutint  les  Ecoles.  Il  avoit 
ligné,  avant  que  de  partir,  une  amnidie,  dans 
laquelle  il  promettoit  au  Commandant  d'ou- 
blier les  perfécutîons ,  qu'il  en  avoit  elTuiées , 
&  il  tint  fi  bien  fa  parole  ,  qu'à  peine  en  trou- 
ve-t- on  quelque  veftige  dans  les  relations 
poftérieures  à  Tamniftie.  Son  voyage  eut  tou- 
tes les  bonnes  fuites  ,  qu'il  avoit  pu  efpérer. 
Frédéric  lui  donna  audience  devant  Stralfund, 

Îu'il  tenoit  alliegé ,  &  lui  accorda  fa  proteâion 
Loyale.  De  nouveaux  Miffionaîrcs  furent 
choiiis  pour  l'aider  dan$  fes  travaux.  On  éta- 
•     -  .  Mit, 
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"fclît,  en  i7iSy  à  Coppenhague  un  Collège  de 
la  Propagation  de  la  Foi ,  qui  a  eu  du  depuis 
rinfpcaion  particulière  de  la  MifEon.  Com- 
blé d'honneurs  &  des  charités  de  toutes  les 
Nations ,  dont  il  traverfa  le  Païs ,  Mr.  Ziegen-^ 
halg  revint  à  Tranquebar  en  1716,  pour  y  ache- 
ver le  Sacrifice  de  fa  vie. 

Les  chofes  reprirent  une  nouvelle,  face  avec 
fon  retour.  Déjà  il  y  avoir  deux  Imprime- 
ries ,  car  l'Allemagne  leur  en  avoit  fourni  une 
pour  le  Malabare.  On  fit  travailler  les  PrefTes 

Emr  la  publication  de  l'Evangile ,  &  pour  dés 
ivres  deflinés  à  la  converfion  des  Gentils. 
C'étoîent  trois  Traités  fort  courts ,  qu'on  ré- 
pandit par-tout.  Le  premier  avoit  pour  titre  : 
Lettres  aux  Malabares.  Le  fécond  étoît  inti- 
tulé :  Le  chemin  du  Salut  ;  &  le  troifième: 
Le  Paganifme  condamnable.    Ces  Livres,  & 

?>lus  encore  l'Evangile  mis  à  la  portée  de  tout 
e  monde,  firent  un  effet  furprenant.  Les  Ro- 
mains mêmes  desobéirent  pour  la  première 
fois  à  leurs  Prêtres  ,  &  vinrent  demander  cet 
Evangile  ,  qu'ils  avoient  reçu  fans  le  connoî- 
•tre,  pour  le  fondement  de  leur  Foi. 

Mr.  Ziegenbajg  fe  remit  à  la  Traduâîon 
Malabare  de' la  Eble  entière,  qui  ne  fut  ache- 
vée qu'en  lyij  par  Mr.  Schulze.  Il  catéchifa 
publiquement  les  Enfans  pour  forcer ,  en  quel- 
que manière ,  les  Gentils  à  écouter  l'JEvan- 
gile.  Il  mit  un  ordre  excellent  dans  tous  les 
exercices  de  piété  ;  &  Mr.  Stevenfon ,  Mîniftrc 
Anglois  ,  qui  vint  voir  Mr.  Ziegenbalg  à 
Tranquebar  ,  parle  avec  admiration  de  la  dé- 
cence du  Service  Divin ,  &  du  bon  ordre, 
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qa'il  aroîc  va  dans  tous  les  trav^aiix  érangeli- 
qaes. 

Le  Roi  Tavoît  honoré  du  titre  de  Prévôt, 
que  lui  feul  a  porté  jufqu'ici  entre  les  Miffio- 
naires.    Trois  nouveaux  Aides  lui  venoient  de 
l'Europe  j  quand  la  mort  Tenleva  dans  fk  3Ô 
année,  le  23  de  Février  1719.  Mr.  Gruffd/er, 
fon  Aide  fidèle ,  &  qui  s'étoit  dévoué  particu- 
lièrement au  foin  des  Ecoles  ,  ne  lui  furvécut 
que  d'un  an  ,   &  n'eut  que  le  tems  de  donner 
les  ordres  à  Mr.  Schuîze ,   Tainé  &  le  plq; 
fiSi\(  des  trois  nouveaux  Mînîfires  de  TE- 
vangîle. 

^  Ces  deux  morts  anéantirent  en  quelque  ma- 
nière la  MLiBon.  Les  nouveaux  venus  fêtro'iir- 
vèrent  dans  le  même  état ,  où  Mrs.  Ziege»- 
kalg  &  PlHtfcbatt  s'étolent  trouvés  dans  les 
I)remiers  commencemens  de  la  Miillou.    Ils 
furent  obligés  d'aprendre  les  Langues ,  &  de 
fe  former  un  plan  de  leurs  travaux ,  fans  au- 
cune aflîftance  ,  que  celle  ,  qu'ils  trouvoîent 
dans  les  Livres  de  leurs.Prédéceffeurs.  Les  E- 
coles  fe  dîfljpèrent ,  parce  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  lîaifon  entre  les  Maîtres  d'Ecole  &  les  Mif- 
iionaires ,  qui  ne  pouvoient  pas  s'en  faire  com- 
prendre.   Cette  langueur  de  la  Miffion  dura 
pendant  plufieurs  années  »  &  les  converfions 
n'allèrent  qu'à  28  en  1724.    Mr.  Schnlzcnt 
pouvoit  pas  fuffire  tout  leul  aux  travaux  de  la 
IVf  iiCon  y  qui  roulèrent  abfolument  fur  lui  jus- 
qu'en 1725'. 

Les  Romains  &  réjouiffoientdéja  de  la  rui- 
ne prochaine  des  Miâîons  hérétiques.    M^ 
cette  joie  nç  dura  guère  ^  &  ce  ne  fut  que  de- 
puis 
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p^'s.ces  temç  difficiles,  qy«  rf^vgpgik  &  fci 
pliis  graads  progrès. 

.  Mr.  Schul^e  s'appliqua  avec  «rdei»  à  Ces  de^ 
v^^  j  il  fit  ditfér(eo$  voyages  fur  ta  ç6te,  &  il 
fatf^  ea  carre&oBdanee  avec  T'elfm^H-Raja^ 
Oncle  du  Rqî  de  Tanja^our^  qui  loi  t^moîgnt 
beaucoup  d'eftime.  I41  Tradi^âion  de  la  Bible 
fut  âuie  p^  fes  foins  en  ^72  f  ;  &  de  nouveaux 
Ouvriers  vinrent  en  plus  grand  nombre  rele- 
ver Tédifice  chancejjsnt  de  la  Miffion. 
.  Dieu  fut  ouvrir  d'autres  voies  encore  pour 
Ja  propagation  de  la  Foi.  Il  infjnra  des  Mala- 
îbares  ,  &  des  MaJabares  Romains  ,  pour  ea 
^tre  des  înftrumens  utiles.  L'Evangile  pénétra 
à  T^nja-our  ,  par  les  foins  de  Rajanathetty  né 
Romain,  mais  qui  devint  le  plus  zélé  des  Ca- 
téchiftes  Evangéliques.  Aaron  d  Diogo  ^  tirés 
4'entre  les  M^labares  £e  trouvèrent  auez  pro* 
près  à  annoncer  TËvangile ,  pour  ménter  d'ê- 
tre ordonnés  Prêtres,  le  premier  en  1733  ,  & 
Je  dernier  en  1741.  Ces  Miffionaires  Natio- 
naux ,  étoient  indruics  à  Tranquebar  fur  les 
fondcmens  de  la  Foi,  &  fur  les  devoirs  Apof- 
toliques  d'un  Pafteur.  On  les  faifoit  paflèr  par 
différens  dégrés  jufqu'à  des  Emplois  plus  diffi- 
ciles, &  pltis  honorés.  On  les  fournit  de  Ser- 
mons traduite  en  Malabare ,  &  Diogo  apprit  af- 
fez  d'Allemand,  pour  pouvoir  profiter  des  ex- 
ceIien|^Ouvrages  de  Théologie  Pratique,  qui 
oat  paru  dans  cette  Langue. 

De  toutes  parts  les  Ëramins  fe  trouvèrent 
confondus ,  &  les  Romains  mêmes  touchés. 
Ce  Befchi  lui*méme ,  qui ,  ea  véritable  Prê- 
tre da  r£gU^  Romaine ,  avoit  commandé  à 
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lès  OuaîUes  de  mafTacrer  les  Hérétiques,  fut 
forcé  par  les  foîns  charitables ,  que  prît  Raja-- 
naiken  pour  un  Catéchîfte  Papîfte  des  plus  en- 
venîmés  contre  luî ,  à  reconnoître  cette  chari- 
té ,  dont  îl  n*avoît  pas  donné  Tcxemple;  & 
les  MîfSonaîres  en  reçurent  une  Lettre ,  où 
Btfchi  leur  promettoît  la  récompenfe  du  mai^ 
tre  commun ,  fous  qui  ils  travailloient  tous  ;  ce 
ibnt  là  fes  propres  termes. 

Mr.  Preffier  ,  nouveau  MîiGonaîre  ,  maïs 
qui  vécut  trop  peu ,  fut  invité  deux  fois  d'al- 
ler à  Tanja-our ,  par  le  Prince  TelungwRaja  , 
&  il  en  fut  reçu  avec  toute  forte  d'eftime  & 
d'amitié.  Un  grand  Pandaram ,  oui  tenoit  un 
rang  diftineué  entre  les  Prêtres  aes  Gentils^ 
luî  demanda  fon  amitié ,  &  Ton  vît  avec  fur- 
prife  des  Bramins  du  prénner  ordre  oublier  le 
fàfte  de  leur  rang  ,  pour  fréquenter  les  Ser- 
mons Evangélîques  de  la  Miffion.  Un  Prêtre 
Payen ,  prétendu  Sorcier  ,  fe  rendit  à  la  véri- 
té, en  1727,  &  livra  aux  Miflîonaîres  lesin- 
ftrumens  de  fa  fourberie. 

Mr.  Dal  s'appliqua  uniquement  tiu  Portu- 
gais. Il  publia  plufieurs  Livres  édifians,  tra- 
duits en  cette  Langue,  &  cent  des  principaux 
Cantiques  de  TEglife  Luthérienne  furent  con- 
vertis en  Cantiques  Portugais  pour  Tufage  du 
Peuple.  La  Miûion  s'étendit ,  &  fut  en  état  ^ 
de  former  des  Colonies.  Mr.  SchulTif  alla  à 
Madras,  en  1726,  relever  une  Ecole  de  Cha- 
rité pour  les  Malabares  ,  qui  avoît  été  com- 
mencée du  tems  de  Mr.  ZiegefAàlg^  mais  qui 
avoit  été  abandonnée,  faute  d'Ouvriers.  Là  il 
«'appliqua  à  la  L^gue  Waruge,  &  il  y  tra- 
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Juifît  entièrement  la  Bible  en  1732. 

Mr.  Sartorius  releva  de  même  l'Ecole  de 
Cudulur^  que  Mr.  Stevenfon  avoît  érigée  en 
1718.  L'un  &  l'autre  de  ces  Miflîonaires  virent 
bénir  leurs  travaux  par  des  conversons,  &  ils 
aidèrent  à  former  des  Catéchiftes,  cour  fervîr 
les  Églifes  des  Hollandois.  La  Société  d'An- 
gleterre foutint  feule  Tune  &  l'autre  de  ces 
Millions. 

L'Allemagne  continua  à  aâifier  charitable- 
xnens  les  travaux  évangeliques.  Un  grand 
nombre  de  perfonnes  fe  chargèrent  perfonneN 
lement  d'un  ou  de  pluiieurs  Enfans  Malaba- 
res ,  à  qui  ils  donnoient  des  noms ,  &  qu'on 
élevoit  a  leurs  fraix ,  fraix  fort  médiocres  ,puif- 
que,  dans  les  tems  de  chereté  &  de  famine, 
ils  n'alloîent  que  depuis  huit  jufqu'à  quinze 
écus  par  an ,  fuivant  l'âge  de  l'Ecolier. 
'.  Les  Hollandois  donnèrent  à  la  Mifiion  tous 
les  fècours  imaginables.  Mr.  van  Cloon^GoM-- 
yemeui:  de  Batavia^  leur  légua  mille  écus,& 
la  recette  fè  trouva  toujours  proportionnée  à 
ladépenfe,  quialloit  en  augmentant,  à  me- 
fure  que  croiffoit  le  nombre  des  Enfans  entre- 
tenus ,  des  Bâtimens ,  &  des  Minières  infé- 
rieurs. 

Deux  Médecins  vinrent  de  Halle  affifter  les 
Miffions ,  dont  les  morts  fréquentes  &  fubites 
des  MifEonaires  dérangeoient  les  travaux.  Mr. 
Knolles^  celui  des  deux  qui  vît  encore,  a  en- 
voyé en  Europe  une  grande  quantité  de  Plan- 
tes Malabares ,  fort  bien  féchées  avec  leurs 
noms  en  Langue  du  Pais  :  nous  poiTédons  un 
aflbrtiment  de  Gramens  qui  viennent  de  lui. 

-  On 
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On  eut  même  la  ttîlie  cotifolâlîoîî  de  voté 
le  feul  triomphé  des  Rôiftâîtis  fe  rédàire  à  rien. 
Un  Wafhiâr ,  ou  Pocte,  convetti  par  Mr. 
Ziegenbalg ,  ne  trouvant  a:uét<ne  affiftance  au- 
près du  Gouvernement  d'alors ,  &  étant  per* 
fécuté  par  les  Gelitils ,  dont  il  s'étôit  féparé , 
fe  fit  Romain  à  Pondichiri,   Ge  fut  un  trîoiM- 

S>he  pour  les  MîfGonàite^de  cette  Egtifè.  Maïs 
e  même  eft  revenu  dans  ces  derniers  tems  aies 
anciennes  erreurs, il  eft aâuellêmcnt  Intendant 
d'une  Pagode ,  &  il  a  tr*i  par-là  les  raifons 
mondaines  de  fa  converfion  Jéfuitiquc. 

Le  nombre  des  Néophytes  s'aèrut  confîdé- 
tablèment  depuis  1730.  Il  y  toeut  62^:^  en 
fout,  dans  les  gj  années  de  Ta  Mi'flîon,  qui 
finiffent  le  s  d'Câobr*  1742 ,  nombre  qui  , 
ïans  être  ou  fabuleux ,  ou  mîratuleux ,  ne  laiflfe 
pas  que  d'être  utie  aqmiîtion  c'otlfîdéfabîc  qvt^n 
faîte  TEvangile,  &  une  récômp^irfé  propoftien- 
fiée  au  nombre  &  aux  travaux- des  MifFi^)naî* 
res.  Ces  Néophytes  rheiit  en  partie  à  Tran- 
quebar ,  &  le  reftc  eft  répandu  dans  le  Royati- 
me  de  Tanîa-our,où,les  Miffîô'naires  owt  for- 
mé cinq  Dîocèfes  ou  Paroiffcs  particulières 
des  Gentils. 

La  Miffion  de  Tranquebar  étoit  dirigée  en 
Ï742  par  huit  Mfflîonaircs,  denit  Prêtres  Na- 
tionaux ,  trois  Catéchîftes  du  premier  ordre,  & 
des  Catéchiftes  inférieurs ,  avec  des  Aides-  à  pro- 
portion. ^    , 

Les  Ecoles  de  la  Ville  font  en  très  boA 
ordre ,  &  compofées  de  près  de  200  Enfaus , 
entretenus  aux  dépens  de  laMiffion^à  de  nou- 
velles Ecoles  dnt  été  établies  dans  k  Païs  de 
Tanja-our,  L'Ou- 
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•  L'Ouvrage  des  Mîfflonaîres  eft  de  prêcher, 
de  catéchîfer  les  Enfans ,  d'inftruîre  les  Caté- 
chumènes pendant  les  fix  femairtes  ou  environ 
qu'ils  font  à  Tranquebar  pour  fe  préparer  au 
Batême.  Ils  s'aflèmblent  toutes  les  lèmaines, 
Reforment  des  Conférences  fur  l'état  commun 
de  la  Mîffion ,  &  on  ils  réunîffent  leurs  confeils 
&  leurs  prières.  Ils  achèvent  d'inftruîre  lc$ 
Catéchiftes  mêmes,  &  de  les  affermir  dans  la 
Foi,  pour  les  rendre  capables  d'annoncer  l'E- 
vangîle  avec  fuccès.  Souvent  ils  font  des  vo- 
yages chez  les  Gentils,  &  vont  les  chercher' 
dans  leurs  Pagodes  &  dans  leurs  Maifons  de 
repos,  pour  les  convaincre  de  la  vérité. 

Les  Prêtres  Nationaux  &  les  Catéchiftes 
font  plus  propres  à  cet  Ouvrage,  que  les  Mit- 
(ionaires  eux-mêmes.     Les  Malabafes  y  ont 

Çlus  de  confiance,  oarce  qu'ils  font  de  leur 
dation ,  &  de  leur  Ordre.  D'ailleurs  les  vo- 
yages leur  font  moins  pénibles,  &  on  ne  les^ 
obferve  pas  avec  la  même  jalonne.  Leur  de- 
voir eft  d'aller  dans  le  PaVs ,  d'inftruîre  les 
NéophyteSj  &  d'annoncer  l'Evangile  aux  Gen- 
tils. Ils  doivent  commencer  à  leur  faire  con- 
noître  l'excellence  de  la  Foi ,  &  les  mener  en- 
fiiîte  à  Tranquebar ,  pour  être  confirmés  daiis  la; 
vérité  pat  les  MtlRonaîres  eux-mêmes.  On  ne 
fe  hâte  point  de  donner  leBatême  à  la  Romaine 
on  a  trop  fouvent  aprîs  l'illufion  de  ces  Conver- 
fions  foudaînes ,  fondées  fur  une  émotion  paf- 
fagère  de  la  confcîcnce.  On  retarde  le  mê- 
me ,  ou  on  le  refufe ,  quand  on  voit  dans  les 
Catéchumènes  des  vices  domînans ,  ondes 
marques  de  légèreté.  Les  Paretis  Gentils  font 

alors 
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alors  tous  leurs  efforts ,  pour  détourner  lesDîf^ 
ciples  de  TEvangile  par  des  menaces  &  par  des 
promeiTes.  Ils  fe  jettent  à  leurs  pies ,  &  les 
conjurent  de  ne  pas  deshonorer  leur  Famille. 
Ils  les  menacent  de  retirer  les  Femmes  de 
leurs  Frères,  ou  les  Epoux  de  leurs  Filles, 
s'ils  perfiftent  dans  leur  réfolution.  Souvent 
cela  fait  impreffion  fur  des  efprits  foibles  &  peu 
éclairés ,  &  on  ne  peut  être  en  fureté  contre 
ces  tentations ,  que  lorsqu'on  a  reconnu,  que 
la  vérité  a  jette  de  profondes  racines  dans  leurs 
cœurs. 

On  a  été  obligé  de  créer  des  Catéchifles 
particuliers  pour  les  Suttsres^  &  d'autres  pour 
les  pauvres  Pareics,  Car  les  Ordres  fupérfeu- 
res  ont  une  répugnance  invincible  à  recevoir 
un  Pareic  dans  leurs  maîfpns.    Tous  les  mois 
les  Catéchiftes  envoient  le  Journal  de  leurs 
travaux  aux  Miffionaires.    Ce  pénible  emploi 
ne  leur  raporte  que  3  écus  par  mois,  ce  qui 
fufBt  à  peine  pour  les  nourrir.  Jofué^  l'un  des 
Catéchiftes ,  eft  Médecin  à  la  mode  du  Païs , 
&  ce  métier  lui  a  attiré  bien  des  douceurs  de 
la  part  des  Payens  mêmes.  Mr.  Stevenfon  étoit 
très  fondé  à  recommander  aux  Miflionaires  de 
faire  aprendre  la  Médecine  aux  Mînîftres  de 
la  Mîffion.  Cet  Art  eft  abfolument  nécefTaire. 
Il  donne  des  accès  dans  de  grandes  Maifons, 
qui ,  fans  la  Médecine ,  feroient  toujours  fer- 
mées à  un  Catéchifte  de  la  lie  du  Peuple, &  il 
force  à  les  admettre,  dans  le  tems  le  plus  fa- 
vorable.   Là  préfence  de  la  mort  reveille  la 
confcience ,  &  nous  convainc  vivement  de  notre 
corruption:  c'cft  alors  que  l'Evangile  touche 
les  cœurs  les  plus  endurcis.  Un 
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'  tJn  détttl  ingénu  de  l'état  de  la  Miffion, & 
de  la  capacité  aesCatéchiAes,eft  contenu  dans 
•  la  V ,  XIII ,  &  XXIX  Continuation.  On  n'y 
diffimule  aucun  des  défauts  des  Minières  de 
TEvângile,  &  aucune  des  raîfons  quis'oppo- 
•fent  au  progrès  de  la  Vérité.  Si  les  hommes 
7  penfoient  bien ,  ils  ne  feroient  jamais  vains 
ni  menteurs.  Qu'on  life  les  Lettres  Edifian^' 
tes ,  une  cinquantaine  de  pages  fuffit  pour  nous 
tendre  fufpeâs  cinquante  de  leurs  Volumes. 
'  Les  noms  des  Miffionaires ,  qui  ont  travail* 
lé  dans  les  Miffions  Proteftantes  font ,  Ziegen- 
iaJgyPlutfcbaUj  retourné  en  Europe,  Grund^ 
ier  (<f),  SCHULZE,  Kijienmacher ^  Dal, 
Boss^^  Preffier.  tValther^  Worm^  Richt- 

fteeg^On  UCH,WlEDEBROCK,KOHL- 

HOF,  Sartorius^  Geister,  Fabricius, 
Zeglîn,  Kiernander.  Ceux  d'en- 
tre eux  que  nous  avons  distingués  par  des  Let- 
tres capitales,  font  aâuellemeut  en  vie, Retra- 
vaillent dans  les  Miffions. 

Les  relations ,  dont  nous  donnons  l'Ex- 
trait, font  écrites  d'un  ftyle  (impie,  où  cepen- 
dant les  éloges  &  les  reproches  font  fort  mé** 
nages.  On  y  raporte  prefque  toujours  les  pro- 
pres paroles  des  Néophytes,  ou  des  Infidèles. 
£lles  font  remplies  a'hiftoires  particulières  de 
leurs  couver  fions,  &  de  morts  édifiantes.  Qui- 
conque n'aime  pas  la  piété,  ou  qui  méprilè 

les 

(tf)  Mr.  BVvingy  que  Me.  de  la  Crêze  compte  entre 
les  Miffionaires ,  n'a  été  que^  Candidat  de  la  Milfîon  : 
il  s'en  eft  répara  par  je  ne  fai  quelle  raifon>  &  eft  le-  . 
tourné  en  Europe. 

Ti>m.  XXXII.  Part.  II.        S 
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les  aveux  d'une  confcîenceçonvaîncae^nedoît 
pas  les  lire.  Il  n'y  ta;ouveroit  guère  de  p^s  qui 
puffcnt  lui  plaire  ou  le  divertir.  Il  y  a.pjOur- 
tant  une  infinité  de  çhQfes  curieufès  ,  répan- 
dues dans  le  grand  nombre,  de  Yolumc^s^  qui 
compofent  l'Hiftoire  de  la  Miflîon*  Il  y  en  a 
poux  rHifloire  Naturelle  &  Civile  des  Indes , 

Ïour  l'étude  des  Langues,  pour  le  détail  du 
>ganifme ,  pour  l'état  du  Chriftianifinç  ;de 
rx\li€;il  y  a  même  un  grand  nombre  dcjqurr 
rnux  des  Voyages  des  Miflîonaires,  où  cha- 
cun a  remarque  ce  qui  convenoit  le  plus  à 
fon  tempérament  &  à  £es  études  favorites. 

Nous  avons  extrait  de  la  plupart  de  ces  claf- 
fes ,  ce  qui  nous  a  paru  pouvoir  entrer  dans  un 
Journal,  qui  ne  doit  pas  avoir  des  Livres  en- 
tiers pour  Articles.  Nous  finiffons  par.  quel- 
quesj)articularités ,  qui  nous,  ont  paru  être  in- 
téreflantes. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  de  Hol- 
lande a  fait  bien  des  chofes  pour  la  propagation 
de  rEvangîle,mais  elle  pourroit  faire  quelque 
chofede  plus,  fans  toucher  prefque  au^  im- 
menfes  fonds  qu'elle  poffède.  Elle  a  établi,  à 
la  vérité ,  dans  If  s  grandes  Villes ,  un  certain 
nombre  de  Miniftres,de  Le6leurs,&.de  Mai- 
lles d'Ecole.  Elle  a  fait  imprimer,  en  Portu- 
gais ,  le  Nouveau  Te/lament  de  ^u^»  Ferrcro 
d^Àlmeifia ,  Proféljte  de  cette  Nation  ,  qui , 
j^fqu'à  nos  jours  ,  n'a  eu  aucune  Traduâion 
de  la  Bible  dans  fa  Langue.  Les  Hollandois 
ont  encore  fait  traduire  &  publier  lu.  Bible  en 
deux  Dîaleâes  dé  la  Langue  Malaye.  Ils  ont 
plufieurs  centaines  de  mille  Indiens  ibus  leur 

4o- 
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domination,  çuifontiane  profeifion  extérieur 
itàÂ  la  Religion  réformée.  Dans  le  Ceyian, 
&  fur-tout  dans  la  Province  de  J'affanapat* 
namj  il  y  a  un  nombre  très  conlidérable  de 
ces  Convertis ,  &  on  y  a  établi  en  dernier  lieu 
un  Séminaire  Dour  les  Cingalois.  Il  eneft  for- 
ri  deux  Propolans  de  la  Nation^ à  qui  les  Hol- 
landois  ont  conféré  les  mêmes  honneurs  ,,dont 
jouîffent  les  Minifl:):e&.  Mr.  'von  Lnibf y  qm 
Tient  de  partir  pour  Batavia ,  en  qualké  de 
Général  des  Indes ,  a  fait  les  fraix  d!une  Im- 
primerie Cîngaloîfe^  établie*  i  Colombo  ,  pour 
publier  TEvangile  dans  la  Langue  du  Pais. 

Tous  ces  faits  prouvent  démonlïrativement^ 
que  les  Proteftans  ne  méritent  pas  tous  les 
reproches  ,  que  leur ,  fait  rEglife  Romaine» 
Mais  il  refte  encore  un  établiliemént  à  faire  ^ 
digne  de  la  charité  de  cette  floriffante  Société^ 
la  çlus  pùîffante  Compagnie  de  Particuliers 
qu*îl  y  ait  fur  la  terre.  x. 

L*E vangîle  manque  d'Ouvriers  aux  Indes , 
&les  Miniftres  y  font  en  fi  petit  nombre,  qu^ils 
fuffifent  à  peine  à  Tinfiruâion  des  Européens,, 
loin  d'être  en  état  de  fe  répandre  parmi  les 
Infidèles.  La  MiflSon  de  Tranquebar  eft 
compofée  de  huit  Prêtres  Européens,  &  elle 
fc  plaint  pourtant ,  avec  raifon ,  que  les  Mifliîo- 
naires  ne  peuvent  pas  TuflEre  au  travail.  C'eft 
aparemment  cette  raifon ,  qui  a  empêché  l'E- 
vangile de  foumettre  des  millions  d'Indiens 
affujettis  à  la  Compagnie.  Car,  tant  que  nous 
ferons  Chrétiens ,  nous  devons  croire ,  que 
l'Evangile  eft  la  Parole  de  Dieu ,  &  qu'une 
puiifance  fupérieure  eft  attachée  à  fbn  annon" 

S  %  cia^ 
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iiation^  indépendamment  même  des  takâs  de 
la  Nature.  Notre  Culte,  le  plus  pur  qu'il  j 
ait  fur  la  terre,  ne  peut  manquer  dç  trouver 
chez  tous  les  Honmies  defintéreffés  cette  ap* 
probatîon ,  que  la  confcience  &  la  Nature  mé* 
me  rend  à  la  Vérité.  Mais ,  pour  ramener  les 
Gentils  à  l'Evangile ,  il  faut  le  leur  annon* 
cer  ;  il  faut  des  perfoimes  ûvantes ,  d'une  con-. 
duite  ref^eâable ,  qui  s'y  vouent  uniquement^ 
&  qui  foient  foutenues  par  le  Gouvernement  ^ 
dans  tme  ailànce  ,  &  dans  une  dignité  qui 
achève  de  rendre  l'Evangile  refpeqfable  aux 
yeux  des  Payens  mondains ,  &  naturellement 
entachés  à  l'extérieur. 

L'Evangile  a  manqué  jufqu'ici  d'un  établi!^ 
fement ,  qui  lui  procurât  des  Ouvriers  de  cet 
ordre.  C'eft  manque  d'inltruâion  peut-être 
que  les  Cingaloîs ,  reformés  pour  l'extérieur  , 
ne  font  dans  le  cœur  que  des  Portugais  Ro- 
mains, à  qui  des  Prêtres  vont  porter  en  cachet* 
te  les  âacremens,  &  renouvel  1er  leur  Batéme<< 
'  Il  fàudroit,  pour  faire  de  meilleurs  Chré- 
tiens ,  établir  en  Hollande  un  Séminaire ,  où 
cinquante,  ou  même  cent  Etudians  en  Théo- 
logie vêcuifent  aux  dépens  de  la  Compagnie. 
La  ils  apprendroient  les  différentes  Langues 
des  Indes ,  &  ils  iroient  prêcher  l'Evangile 
uniquement  aux  Payens ,  en  difFérens  endroits 
&  en  différens  tems ,  félon  leurs  talens ,  ou 
leurs  progrès  dans  la  Vertu  ^  dans  le  Savoir. 

Mille  pauvres  Etudians  d'Allemagne  même 
feroient  charmés  de  trouver,  avec  une  Profef- 
fion  il  propre  à  fèrvir  Dieu ,  une  fubfi  (lance 
honnête.     £t  pourquoi  y  lorsque  le  parti  de 

l'Er- 
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I*£rrenr  trouve  des  milliers  de  Miflionaires 
pour  aller  enfeîgner  un  Culte  fabuleux ,  la  Vé- 
rité reftcroit-elle  fans  Prédicateurs  ?  Les  fonds 
Qéceiîàires  pour  un  pareil  établiflèment  ne  fe* 
soient  pas  unmenfes.  On  voit  en  Hollande 
un  nombre  confidérable  de  maifons  d'Orphe- 
lins ,  &  d'Hôpitaux  magnifiques ,  dont  un  feul 
demande  peut-être  plus  de  fniix ,  que  le  Sémi- 
naire pour  les  Miflions  des  Indes^ 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  ï  dire.  Il  y  a  dans 
les  relations  oe  Tranquebar  une  infinité  de 
chofes  fur  les  Langues  Orientales ,  &  fur  leur 
Analogie  avec  le  Qrec  &  l'Hébreu.  Ceux  qui 
étudient  ces  Laneues  ,  y  trouveront  avec 
plaifîr  les  Origines  deplufieursmots  de  la  Lan- 
gue Grcque^qui  paroîffent  étrangers, &  qu'on 
ne  fait  d'où  dériver,  l'fcha-hal'paa  ,  ou  quar 
rante  tieds ^t&,Voi\gm&à\i  mot  ci^Scolopendra. 
Manaragore  vient  de  mard-corab  ,  qui  fignî- 
fie  en  Perfan  ,  rejfemblançe  £  Homme.  Sac^ 
forey  eft  le  jus  des  Cannes  de  Sucre  en  Mala^ 
bare,  &  Kanthu  fignifie  la  même  chofe  dans 
un  autre  Diale^e.  On  trouve  encore  dan;s 
les  relations  des  échantillons  de  Lettres  Wa^ 
ruges^  Fég^a^es^  &  Gngaloifis. 

Dans  la  relation  de  1727  il  y  a  un  détail 

cxaa  &  cîrconftanciéduMahométifme.  Dans 

,1e  No.  31  il  y  a  ui^e  DifTertation  fur  la  Taprà* 

bancf  d'autaiit  plus  originale ,  qu'elle  eft  apuiée 

Îar  des  étymologies  tirées  des  Langues  du 
*aïs ,  &  inconnues  aux  Bochards  &  aux  Sau- 
tnaifes.    L'Hifloire  moderne  des  Indes,  que 
.  nous  n'aprenons  le  plus  fouvent  en  Europe, 
4^ue  p  ans  après  les  évènemens ,  y  eft  répaa- 
r  S  3  duc 
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doe  dans  dîffércns  endroits,  &  contînirée  jti£^ 
qu'à  nos  jours.  C'eft  ainfi  qu'on  y  Kt  un  a- 
brégé  des  révolutions  de  riiidoftan-,  depuis 
1707  que  mourut  le  vieux  Anren^-Zeb.  Afem- 
fchah  ion  fils  lui  fucccda,*  qui  fut  détrôné  par 
Schab'Alemi.  Celui-ci  étoit  encore  fur  le  trô- 
ne en  1720.  Dans  les  dix  ans,  qui  s'écoulèrent, 
depuis  1720  jufqu'à  1730,11  n'y  eut  pas  moins 
de  fîx  Empereurs  fur  le  trône  ;  Moues-Addin^ 
FarroHch'Ser  ,  Rafiel  d^Aoula  ,  Rafiel-Dara- 
Schah^  Chaijan^  &L  Mahumed-Schah^  qui  dut 
l'Empire  à  la  hxvfOMXQ  itTchi^gel-Chan^  & 
fecoua  le  joug  qu'avoîent  împofé  a  la  Famille 
Royale  deux  Frères  Saidos ,  maîtres  abfblus 
jufques  là  du  trône  &  de  la  vie  des  Mogols. 
Ce  même  Mahumed'-Schah^'2^zx\àLomi€  en  1734 
par  T'chingel'Chan^  paroit  être  le  Prince  à  qui 
Schah'Nadsr  rendit  l'Empire, après  s'être  em* 
paré  de  £ès  tréfors. 

Les  Dames  viennent  de  perdre  une  Couroh- 
ne  qui  leur  étoit  affeâée  dans  les  Indes.  Le 
Roy aumed'y/i{/-0&/», qu'une  Reine  avoit  gou- 
verné dans  le  Siècle  paffé,  avoit  un  Roi  en 
1727.  Ses  Sujets  le  depofêrent,&  s'en  étant  re- 
pentis, lui  offrirent  de  nouveau  le  trône.  Maïs 
il  le  rcfufa ,  touché  de  leur  inconftaHce ,  & 
partît  pour  la  Méque,  afin  d'y  finir  fes  jours. 

Les  Je  fuîtes  étoient  en  grande  faveur,  com- 
me tout  le  monde  le  fait,  auprès  de  Kam-hs^ 
Empereur  de  la  Chine.  Son  fils  leur  fut  con- 
traire ,  il  en  relégua  quelques-uns ,  en  fit  tuer 
d'autres ,  ferma  les  Êglîfes ,  &  ne  larffa  aux 
Chrétiens,  que  la  Y iWt  àt  Quan-tong ^  où  ils 
puflTeht  demeurer. 

Ub 
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'  Un  autpe  Emperenc  èk  monté  fur  le  trô- 
ne en  i  739  ,  qui  n'a  point  encore  révoqiié  lès 
ordres-  4e  fon  Prédéccfièttr.  Mais  les  Miffio- 
naîres  Romains  fe  bazardent  d'y  rentrer  à  la 
file,  &  fous  diflFérens  déraifemens. 

Pour  le  T'onquin  ,  le  Chrîftianîfme  y  eft  dé- 
truit ,  &  plus  de  cent  mille  Néophytes  ont  été 
maffacrés  ^  avec  leurs  Pafteors ,  à  peu  près 
dans  le  même  tems.  Encore  un  mot  pour 
mettre  fin  à  l'Extrait.  C'eft  qu'il  faut  lire  les 
noms  propres  à  T Allemande  u  pour  ou ,  ge 
pour  gue ,  Scha  pour  Cha  ,  par-tout  où  l'on 
trouve  ces  caraâeres. 


ARTICLE    IL 

LiETTRE  à  Mr.  p.  .  ..  fur  ftn fécond Trai' 
té  des   Conformités    de  St.    FrançôîS 

d'Assise  avec  le  Sauveur  {a). 
Monsieur, 

'  I  'Out  le  monde  connoît  le  fameux  Livre 

^  ^  des  Conformités  du  Patriarche  des  Fran- 
cifcaÎDS  avec  le  Chef  des  Chrétiens.  Ceux 
qui  n'ont  pas  lu  l'Ouvrage,  même. en  ont  vu 
au  moins  des  Extraits  qui  fe  trouvent  dans 
quantité  d'Auteurs  dîfFérens.  Il  fut  compofé 
par  un  Cordelier ,  connu  fous  le  nom  de  Bar* 

thé- 

fa)  Cette  Lettre  a  voit  ^t^  ecfite  à  un  Savant  établi 
en  Allemagne.  On  a  cm,  en  la  plaçant  ici,  faire  plaiiii 
à  ceiu  qui'Ufent  ce  Journal. 

s  4 
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th/l/mi  de  Pifi  ,  qui  le  préfenta  en  1399,  âtt 
Chapitre  Général  de  fon  Ordre ,  afiemblé  à^ 
Affife.  Il  fut  reçu  avec  des  applaudiflèmens 
extraordinaires.  On  fut  feulement  embaraflë 
comment  on  ijourroît  marquer  à  T Auteur, 
combien  on  lui  favoit  gré  de  cet  admirable 
Ouvrage.  Il  n'y  auroit  pas  lieu  d'être  furpris 
au'un  Moine  de  ce  tems-là  eût  produit  un 
lemblable  Livre  ;  mais  que  tout  un  Chapitre 
de  Religieux  ait  applaudi  à  ce  tiflu  d'imperti-* 
nences ,  ou  plutôt  d'impiétés ,  c'efl  ce  qui 
doit  furprendre.  Après  avoir  mûrement  dé-« 
libéré  fur  la  manière  de  récompenfer  l'Au- 
teur d'un  parallèle  fi  clorîeux  à  leur  Ordre, 
Ils  ne  trouvèrent  rien  ae  plus  convenable  que 
de  lui  faire  préfent  de  l'habit  complet  que  St^ 
François  avoit  porté  pendant  fa  vie ,  que  l'on 
gardoit  comme  un  dép^t  précieux.  Le  Père 
Oudin  dit  là*deflus  que  la  récompenfe  étoit 
parfaitement  aflTortie  à  l'Ouvrage.  La  craiOle 
du  Couvent  frapoit  également  dans  l'un  & 
dans  l'autre.  Dignum  tait  patella  operculnm , 
dit  le  Proverbe.  Le  Froc  de  St.  François  étoit 
un  couvercle  convenable  au  plat  que  le  Cor- 
delier  avoit  préfenté  au  Chapitre,  âc  qui  avoit 
été  fi  fort  de  leur  goût. 

Après  avoir  attaqué  Barth/Umi  de  Pife ,  fur 
fon  miférable  Livre ,  pour  vous  montrer  mon 
impartialité ,  je  crois  dçvoîr  le  juftifier  fur  unç 
produdion  d'un  autre  genre ,  qu'on  s'eft  avî- 
fë  de  lui  attribuer  depuis  quelque  tems.  Vous 
làvei ,  Monfieur ,  qu'on  imprima  à  Genève 
cheï  Pérachon ,  il  y  a  environ  dix  ans ,  le 
premier  Volume  d'unç  BibUothiq^ue  EccU" 
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fiéffisame  en  Latin,  que  la  mort  du  Libraire  a 
fiut  mfcontinuer.  A  T Article  Àlbizi ,  on  avan- 
ce que  Bartbélémi  de  Pife  eut  un  Fils ,  nom- 
mé Humbert ,  qui  fe  fit  Dominicain ,  &  fut 
enfuite  Evéque  de  Piftoie.  Je  vous  avoue 
que  je  crois  ce  fait  un  peu  hasardé.  On  foup- 
çonne  que  c'eft  une  méprife  caufée  par  la 
conformité  de  nom.  Notre  Auteur  s'appelloit 
l^arthélémi  jflbizi.  L'Evêque  de  Piftoie  étoit 
Fils  d'un  autre  Barthéïémi  de  la  même  Fa- 
mille ^  &  qui  vivoit  un  peu  après  le  Gorde- 
lier.  Voila  ce  qui  aura  caufé  Tequivoque.  Je 
crois  donc  qu'on  ne  doit  le  charger  d'aucun 
autre  enfant  bâtard  que  de  fon  Livre  des  Con- 
formités. L'accufatîon  ayant  été  faite  à  Genè- 
ve •  il  cft  jufte  que  la  réparation  d'honneur  fe 
fade  dans  le  même  lieu. 

Il  m'eft  tombé  entre  les  mains  un  Recueil 
d'un  de  vos  Bibliographes  Allemans ,  dont  je 
dois  à  cette  occaiion  vous  dire  quelque  cho« 
fe.  En  voici  le  titre  :  Augufti  Beyeri  Memori<ie 
Hiftorico  -  Critica  Librorum  rartorum  ^  Lipfia 
1734.  in  8.  C'eft  un  Catalogue  raifonné  des 
Livres  les  plus  rares  qui  font  venus  à  la  con- 
noiffance  de  l'Auteur,  .après  bien  des  recher- 
ches ,  &  après  avoir  fouillé  dans  les  Biblio- 
thèques les  mieux  aflbrties.  Il  met  dans  cet- 
te Clafle  le  Livre  des  Conformités  ^  de  la  pre- 
mière Edition ,  faite  à  Milan  cYitt'flerardPon- 
ticus^  en  15*10.  Elle  eft  devenue  extrêmement 
rare.  Elle  l'étoît  déjà  du  tems  de  Scaliger.  Ce 
Savant  dit  quelque  part  qu'elle  fe  vendoit  juf- 
qu'à  cinquante  écus.  C'eft  toute  autre  chofe 
fiujourdhui.    On  dit  aue  le  feul  Exemplaire 

S  j  QoaU 


complet  qu'il  en  tefte  à  Paris ,  &  pent-*ëtr0 
ailleurs,  eft  celui  qui  eft  dans  le  Cabinet  de 
Mr.  de  Boze.  Ce  qui  fait  Techercher  cette  Edi- 
tîoil ,  c'eft  qu'outre  ibn  antiquittf ,  on  y  trou* 
ve  quelques  PalFages  finguliers  ^ui  ont  été 
retranchés  dans  la  iliîte.     L'un  regarde  une 
Araignée   tombée   dans   le  Calice,  que  St. 
François  avala  par  r^fpeft  pour  le  Sacrement. 
Quelques  jours  après,  il  fentît  une  petite  dé- 
mangeaifon  à   la  Cuifle  ,  il  grata  l'endroit  ^ 
&  il  accoucha  fort  heureufement  de  fon  Arai- 

fnée.  Un  autre  trait  curieux  qui  a  dîfpani 
ans  les  Editions  poftérieures ,  c'eft  qu'un  jour 
St.  François  ,  de  gaieté  de  cœur  ,^  tua  le  fils 
aine  d'un  Médecin  ,  afin  d'avoir  enfuîte  le 
plaifir  de  le  refTufcîter.  Mr.  Beyer  cite 'ex- 
aâement  ces  p affages  qui  donnent  du  prix  X 
cette  première  Edition. 

Mais  dans  la  Notice  qu'il  nous  donne  du 
Livre  des  Conformités  ,  on  a  remarqué  quel- 
ques petites  méprifes.  Il  critique  d'abord  IVad- 
ding't  qui  a  donné  au  Public  les  Annales  des 
Francifcains ,  fur  ce  qu'il  a  mal  délîgné  le 
lieu  de  la  naîflànce  de  l'Auteur  des  Conformi- 
tés, Bartholomaus  Pifanus  ,  dit-il ,  non  x\l- 
bifius ,  Jicuti  IVaddingus  in  Scriptoribus  Ordi" 
fjis  Minorum  ignoravit.  La  Critique  n'eft  point 
fondée,  &  le  reproche  d'ignorance  va  tout  re- 
tomber fur  le  Cenfeur.  L'Hiftorien  des  Frè- 
res Mineurs  n'a  rien  dît  que  de  fort  jufte. 
L'Auteur  du  Livre  des  Conformités^  comme 
je  l'ai  dit ,  s'appelloit  Barïhélémi  Alhizi  ,  & 
jl  étoit  de  Pife.  Le  Critique  a  donc  pris  mal- 
^-propos  dans  IVadding ,  le  nom  de  la  Fa- 

'-  ^  inUI« 
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lïfiUc  pour  celui  de  la  Patrie  de  Barthél'émù 
C'eft  donc  lui  feul  qui  a  bronché  ,  &  ncm 
rHiftorien  de  TOrdrc. 

Le  Rbliographe  fait  enfuite  des  Réflexions 
fer  le  Livre  même.  Il  en  parle  en  bon  Pro- 
teftant.  11  nous  rapelle  l'indignatioii  que  ce 
parallèle  impie  excita  dans  Telprit  de  tous  les 
Kéformés.  Il  cite  entre  autres  le  jugement 
qu'en  avoît  porté  TAuteur  de  VAIcoran  des 
Cordeliers,  „  Cependant,  ajoute- 1- il,  les 
5,  violentes  cenfures  ,  qu'efluîa  cet  Ouvra* 
„  ge ,  n'ont  pas  empêché  qu'il  n'ait  trouvé 
,,  aes  Approbateurs  &  des  Défenfeurs.  Jean 
„  Bahfte  Thiers  cft  de  ce  nombre.  Il  a  poufK 
^,  l'extravagance  jufqu'à  ôfer  écrire  en  faveur 
ç,  d'une  Inicription,  mife  fur  le  grand  Portail 
j,  des  Cordeliers  de  Reims  ,  où  l'on  voit  le 
,,  même  efprit  qui  a  diâé  le  Livre  des  Con-- 
^,  formités.  On  dédie  cette  Eglîfe  à  l^Hom" 
j,  me-Dieu  ^  ^  à  St.  François ,  crucifiés  t*un 
^,  Ç^  Vautre*'*.  Il  eft  bon  de  raporter  les  pro- 
pres termes  de  notre  Auteur.  Verùm  enim  ve* 
ro ,  quamvis  Pifani  fœtus  cenfura ,  prout  merne^ 
rat^  vehementijjima  à  nobis  exagttaretur  ^  non 
tamen  catulo  Juo  qui  lamberet ,  dereliéfus  efl^ 
eo  enim  dementia  je  agi  paffus  eft  Joh.  Baptifta 
Thiers,  «^  anm  1683  Dtffertationem  Galkcâ 
Lingud  emitttret  de  Infcriptione  fuper  portant 
Conventus  Francifcanorum  Durocortori  Remo^ 
rum  extante  :  Deo  Homini  &  Beato  Francifco 
utriquc  crucifixo.  Hac  parallela  ex  turpifce^ 
leratijfimi  Libri  veneratione  flnxerunt. 
^  Voila,  Monfieur^  une  méprifc  qui  renché- 
rit fur  la  précédente,  qui  ne  regardoit  que  le 

nom 
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nom  de  BartMémi  de  Pife.    Etant  aufli  nvt 
Bât  de  la  Littérature  (jue  vous  l'êtes ,  je  ne 


s 


doute  pas  que  vous  n'ayez  d'abord  fend  le 
ui  pro  quo.  Ce  T^iers^  que  Ton  accufe  îcî 
l'être  complice  des  blafphèmes  du  LiW  des 
Conformités  ,  &  qu'on  prétend  qui  a  écrit  en 
faveur  du  parallèle  impie  mis  en  Lettres  d'or  , 
fur  le  Frontifpice  du  Couvent  des  Cordeliers 
de  Reims ,  eft  précifément  celui  quii  a  montré 
le  plus  de  zèle  contre, cette  fcandaleufe  Dédi- 
cace. La  DifTertation  qu'on  veut  qu'il  ait 
donnée  au  Public  pour  Tappuîer ,  l'attaqué  aa 
contraire  avec  toute  la  vigueur  poffible.  Je  l'ai 
entre  les  mains ,  &  je  puis  en  parler  avec  con-^ 
noiflance  de  caufc.  Il  eft  vrai  que  Thiers  n'y 
paroit  pas  fous  fon  véritable  nom.  En  voici  le 
titre  :  Differtation  fur  Vlnfcription  du  grand 
Portail  au  Couvent  des  Cordeliers  de  Reims  ; 
par  le  Sieur  de  Saint  Sauveur^  à  Bruxelles^ 
1670.  Il  en  parut  une  féconde  Edition  en  1673. 
.C'eft  apparemment  celle  qu'a  voulu  défigner 
le  Bibliographe  Allemand  ,  mais  qu'il  date  de 
1683. par  une  petite  erreur,  qui  n'eft  peut-être 

Îu'une  faute  a'impreffion.  L'Auteur  de  cette 
>ifrertation  y  combat  fortement  les  fupçrfti^ 
'  tions  idolâtres  des  Dévots  de  l'EçUfe  Romai- 
ne. Il  attaque  vivement  l'Infcription  des  Cor- 
deliers ,  &  il  vange  la  caufe  de  Jéfus-Chrift^ 
couXXQoi. François ^qxit  ces  Moines  avoient  eu 
l'audace  d'égaler  au  Sauveur,  On  y  trouve  d^ 
forts  raifonnemens  contre  ce  parallèle.  On  fat 
fentir  encpre  par  plufîeurs  comparaifons,comp 
bien  les  oreilles  un  peu  délicates  en  doivent 
iêtre  choquées.    ,,  Quelle  aiTociation,  dit-il  ^ 
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^^  que  de  mettre  ainfi  le  Patron  des  Fraii- 
9,  cifbains  à  coté  du  Sauveur  l  Quelle  téméri* 
„  té  que  d'ôfer  avancer  que  le  Moine  a  été 
crucifié  comme  le  Rédemteur  !  N'eft-ce 


pas  quel(}ue  chofe  de  plus  étrange  (jue  fi 
l'on  dédioit  un  Livre  ou  une  Thèfe  au 


„  Pape ,  &  à  un  de  fes  Camériers  avec  cette 
„  formule ,  Utrique  SanSiJJimo  ?  Ou  au  Roi 
„  de  France  &  à  un  de  fes  Minîftres ,  avec 
„  ces  mots  ,  Utrique  ChriJiianiJJimo}  Ces  tî- 
y,  très  dédicatoires  ne  pourroient  être  rçgar- 
,,  dés  que  conmie  très  oâTenfans  pour  le  râpe 
„  ou  pour  le  Roi  ''. 

On  attribua  d'abord  cette  DifTertation  à  Bail" 
ht.  Mais  il  prit  foin  d'informer  lui  -  même  le 
Public  ,  qui  en  étoit  le  véritable  Auteur.  It 
dit  dans  lès  Auteurs  diguifés  fous  des  noms 
étrangers^  que  le  Sieur  de  Saint  Sauveur  n*eft 
autre  que  le  célèbre  Tbiers.  Il  n'eut  pas  de  la 
peine  à  perfuader  la  chofe.  Cette  Pièce  eft 
tout-â-fait  dans  le  génie  de  Tbiers.  On  fiut 
qu'il  a  montré  beaucoup  de  zèle  pour  épurer 
le  Culte  de  fon  E^life,  a  qu'il  étoit  l'ennemi 
déclaré  des  faux  Saints  &  des  Reliques  fufpec* 
tes,  Prefque  tous  les  Ouvrages  qu*il  a  com- 
Dofés  ont  pour  but  de  reprendre  quelques  abus. 
Il  a  donné  au  Public  un  Traité  contre  les  Su- 
perftidons  en  3  ou  4  Volumes.  On  a  encore 
de  lui  un  Ecrit  contre  la  Sainte  Larme  de 
Vendôme ,  qu'il  publia  en  1699.    Il  eft  fur- 

S[renant  qu'on  ait  pu  prendre  pour  im  Défen- 
bur  du  Livre  des  Conformités^  &  de  Tlnfcrip- 
tion  de  Reims ,  un  Auteur  qui  s'eft  fignalé 
par  fon  courage  à  attaquer  non  feulement  les 

Prati- 
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Pratiques  fuperÛitîeufes  de  quelques  Moinei 
mendîans ,  maïs  quî  a  ôfé  même  s'en  prendre 
â  un  Ordre  auflî  diftîngué  &  auffl  éclairé  que 
celui  des  Bénédiâins ,  &  qui  a  fait  voir  qu'ils? 
itoîent  auflî  en  faute  à  cet  égard. 

On  a  beau  écrire  contre  Ces  excès  &  ces 
abus ,  fur-tout  des  Moines  mendians ,  il  ne  faut 
pas  fe  flater  de  venir  à  bout  de  les  réprimer. 
V  ous  en  trouverez  la  raifon  dans  le  Didiofi^ 
naire  de  Bayle ,  à  T Article  de  François  d'AJjfl'-* 
fe.  „  L'Empire  des  peiifées  MoiïacaleS  ^  tôu- 
„  chant  le  crédit  de  certains  Saints  n'èft  guèriî 
„  diminué ,  dit-il ,  quoique  les  Siècles  d%no- 
,^  rance  aient  pai£5.  Les  Prédicateurs  &  lef$ 
„  Ecrivains  leur  donnent  un  pouvoir  exceflîf  ^ 
^  non  feulement  en  Efpagne,  en  Italie,  en' 
„  Allemagne ,  mais  aufG  en  France.  Les  be- 
,^  foins  des  Moines  mendians  donneront  tou- 
,^  jours ,  cours  à  ces  -exagérations  •*.  Il  ne 
laifïè  pas  de  recomïoitrc  dans  le  même  endroit 

2u'ils  avoient  eu  de  la  confufion  dû  hïvre  det 
'onformités.  „  Aparénmient  ^  (Çt-iT ,  les  Fran- 
y^  cîfcains  auroient  été  plus  fages ,  &  n'au*- 
„.  roient  pas  publié  cet  Ouvrage,  s*ÎIs  avoient 
,j  prévu  ce  qui  arriva  par  le  moyen  àt  Luther 
„  &  de  Calvin.  On  avoit  eu  Timprudence 
yy  d'en  permettre  l'imprefliony  &  il  a  fallu  en 
y,  porter  la  peine. 

Cette  réflexion  pourroît  peut-être  avoir  lieu- 
en  France,  mais  pour  Tltalié  &  rEfpagne,  je 
ne  la  crois  pas  fondée;  il  ne  paroit  pas  que 
dans  ces  Païs-là  on  ait  eu  la  moindre  confu- 
fion du  Livre  des  Conformités,  Après  la  ma- 
nière dont  les  Gens  fagess'étoient  récriés  fur 
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4C€tte  audacieufc  comgarmfon  ,  oa  auroit  cm 
quç  perfonne  n'auroit  ôfé  travailler  de  nou- 
veau fur  ^  un  Çemblable  Plan,  à  moins  que  ce 
ne  fût  pour  y  aporter  bien  des  correâifs  &  des 
adoucifI«m«as.  <  Cependant  depuis  moins  d'ua 
fiècle,  il  a.paru  en  pfp^gp^e  un  nouveau  Tn^- 
té  fur  ce;s.  râports  ,  où  l'Auteur  donne  tout 
^mtremeiHi  carrière  à  fon  imagii^tion  que  Bav 
phéUmi  de  Pife.  Au-Heu  d'avoir  corrigé  & 
retranché  qette  première  produâion,  on  l'a  an 
contrare  rendue  beaucoup  plus  ample.  Et  jujf- 
qu'où  çroyqz-vous,  Moff^enr  ^que  puiflfe  être 
allée  cette  augmentation  ?  Vous  favex  que  le 
Pifan  avoit  trouvé  40  raports  entra  St.  Froft^ 
fois  &  Jéfus'Chrift,  Ce  feroit  beaucoup,, dî- 
re^-vous,  fi  TEIpagnol  étoit  allé  jufqu'à  40Q. 
Vous  n'y  êtes  pas  encore,  Quoiqu'un  ^érQ 
ajouté  à  40  fafTe  une  différence  .énorme,  il  a 
fu  y  en  mettre  deux  de  plu$^  &  il  a  pouffé 
fon  parallèle  jufqu'à  4000  Conformités.  Voir 
la  dequpî  piquer  votre  curiofité>  Je  vai  donc 
tâcher  de  la  Satisfaire  en  entrant  un  peu  dans 
le  détail  dé  ce  Livre  fingulièr.  „    : 

Je  dois  commencer  par  vous  en  donn^  lè 
Titre.  Le  voici  : Pro^^çii^w  Nat^ray  ^Gra- 
tta Portentum  ,  à  Madrid  ,  iôji  ,  in  folio ^ 
Nicolas  Antoine  en  parle  dans  fil  Bihliotbèauê 
Espagnole  (a).  Vous  jugex  bien  que  ce  Pra^ 
dige  de  la  Nature  ^  delà  Grâce ^  annoncé  fi 
pompeullement,  ne  peut  être  que  le  Père.Sé- 
raphique  St.  François.  L'Auteur  Elpagnol  ft 
nomme  Pierre  de  Alva  ÀJkr^a.    Il  étoir  Ré- 
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lîgieux  de  rObfervancc.  Il  fe  donne  le  Titre 
de  Leâeur- Jubilé,  &  de  Qualificateur  de  Tln- 
quifition.  L'Ouvrage  eft  muni  d'Aprobations 
autentiques. 

On  pourroît  croire  que  cet  Auteur ,  en  pu- 
bliant ce  nouveau  Traité  des  Conformités^  qui 
renchérit  fi  fort  fur  le  premier ,  avoit  ignoré 
les  violentes  railleries  que  les  Proteftans  en  a- 
voient  faites  ,  dès  le  conunencement  de  la 
Réformation.  Mais  il  paroit  par  là  Préface , 
-qu'il  les  connoifToit  parraitement.  Il  ne  fera 
:pas  mal  de  vous  en  tranfcrire  quelques  li- 
gnes. Il  y  débute  par  un  paflàge  de  Grégoire 
-de  Nazianze. 

'■   ,,  Solers  ff  ingeniofa  ad  cogitanda  mala  im- 
-^,  pietas*   Te/iis  bujus  'Veritati^  fuit  Liher  i//e 
'„  aureus  à  K.  P.  .F  Bartholomaco  Pifano  e- 
:,,  laboratus  de  Cowformiiatihus  Vita  Seraphfci 
,,  P .  N .  Francifci  ,*  ad  Vitam  Domini ,  quadra- 
99  ^'Vn/if  continens'fimilitudines^  feu  parallela^ 
„  adverfns  quem    infurrexerunt  quadraginta 
\^  Héretici^  Lutherus ,  Calvinus  ,  Alborus, 
„  Erafmus ,  &c.  vacantes  préidiHum  Lihrum 
•„  Alcoranum  Chordîgerorum  ,  ipfumqueop^ 
99  ftignoMtes  imfudenter^^  çonfpurcantes  ini- 

'  Notre  Moine  Efpagnol  avoît  donc  vu  l'^fA 
coran  des  Cordeliers ,  cette  violente  Critique 
du  Livre  des  Conformités.  Il  en  cqnnoifioit 
même  l'Auteur,  puisqu'il  le  nomme  parmi  les 
quarante  Hérétiques  qui  ont  eu  l'audace  d'at* 
taquer  l'Ouvrage  de  Barthélémi  de  Pife^  cet- 
te, excellente  produâion  qui ,  félon  lui ,  eft 
aufïï  eftimable  que  l'or.    Vous  favex,  Mon- 

Jicxrj 


'Jliùr\  que  T Auteur  de  cette  Critiqué  étoît  ua 
Protcftant  du  Païs  de  Brandebourg ,  nommé 
Erafme  Àlbire^  qui  vivoit  en  I5'3i.  Cet  Alcor 
ran  parut  d'abord  en  Allemand.  On  le  tradui- 
-lit  enfuite  en  Latin  ,  &  en  François.  Il  s'en 
«ft  &it  plufieurs  Editions.  Il  n'elt  pas  nécefr 
iaire  de  vous  marquer  la  dernière  de  1724, 
avec  des  Figures  de  Picart.  Vous  la  connoif 
ikz ,  fans  doute. 

Le  Doâeur  Allemand  ,  dans  Ion  Alcoran 
des  Cordeliers  ^  ne  fit  prefque  que  copier  dir 
vers  traits  du  Livre  des  Conformités.  Je  vâî 
imiter  fa  méthode  ,  &  vous  donner  quelques 
échantillons  du  Parallèle  de  rEfpagnol.  Il  a 
pris  foin  de  numéroter,  tous  ces  raports ,  afin 
que  fon  Leâeur  ,  à  qui  il  en  a  promis  4000, 
voie  qu'il  lui  tient  exaâement  parole. 

Dans  la  Conformité  37,  il  dit  que  comme 
la  venue  de  Jéfus^Chrift^  avoît  été  annoncée 
par  les  Prophètes  ,  celle  de  •$"/.  François  avoit 
auili  été  prédite.  Elle.lefut  i.  fZxSt.Jean^Xt 
Chancelier  du  Sauveur, quand  il  dit  dans  l'A* 
pocalipfe:  Je  vis  aujfi  un  autre  Ange  qui  mon^ 
toit  du  coté  de  POrienty  ^  qui  avoit  la  mar-^ 
que  du  Dieu  vivant.  Elle  fut  prédite  en  2;  liett 
par  l'Apôtre  St.  Paul  quand  il  dit  :  Jejorte 
en  mon  Corps  lesfiigmates  du  Seigneur  jéfus. 
Elle  fut  encore  pré4ite  par  l'Abbé  Joaebim^ 
quand  il  dit  :  Je  vis  deux  Hommes  ,  Pun  d'un 
€oté^  qjti  avoft  lafigure  d*une  Colombe  ;  c'é- 
toit  St,  François  :  T autre  fous  la  figure  d^un 
Corbeau  ;  c'étoit  St.  Dominique.  . 

Il  éclaircit  enfuite  cette  Vifion  dans  une 
Note.    ,,  La  Colombie  &  le  Corbeau  lâchés 
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,f  hbrs  de  l'Arche  rar  Noé  ^  marquent  vifiblê^ 
,,  ment  les  deox  Ordres  Religieux  que  Dieii 
,,  devott  envoyer  far  la  terre  ;  celui  des  Fran- 
^9  ^Gcains ,  &  celui  des  Dominicains.  La  Co«- 
^  lombe  eft  de  différentes  couleiu:s.  Les  Frè- 
„  res  Mineurs  font  auffi  partagés  en  différen»- 
„  tes  branches  ,  dotit  les  habits  ont  des  teinter 
„  afleE  variées.'  Mais  les  Dominicains,  coin»- 
^  me  les  Corbeaux,  font  tous  habillés  de  nofr^ 
„  d'une  manière  unifbrmél    On  a  lâché  :ces 
jj  deux  Ordres  pour  le  même  .deâèin". 

Outre  la  couleur  de  Thabit,  T Auteur  aurok 
pu  trouver  un  autre  raport  entre  ces  Oilbrax 
éc  les  Dominicains.  Ces  Moines,  commeMî'- 
niftres  de  PInquifition ,  font  des  Animaux  car^ 
nadirs ,  qui ,  à  l'exemple  <les  Corbeaux ,  ne 
refirent  que  le  mieurtre  &' le  carnage. 

La'  ^ibitle ,  qui  vivoit  du  tems  du  Rch 
Priam ,  avoit  auffi  prédit  que  deux  Etoiles, 
c'eft^à-dire  l'Ordre  des  Mineurs,  &  celui 
des  Frères  Prêcheurs,  &  leveroient  contre 
l'Aûtccbrift. 

Dans  la  Confisrmité  46,  l'Auteur  remarqua 
que  les  Sibilles  avoient  prédit  les  Miracles  de 
Jéfus- Chrijl  ^  &  &  Paffion.  Elles  ont  auffi 
prédit  les  Aâions  &  les  Miracles  de  Sir,  Fran^ 
fins.  La  Siinlle  Eritbrée  a  fait  de&  VerF  fur 
f^tfus-Chrifi  ^  èont  les  prénuères' Lettre»  com* 
pofent  ces.  mots  ,  J^jms  Cbr^'us  D^lFiUus^ 
Sahator.  C'eft  iS!^;  yf»;«/iiM  qui  le  dit.\  Und 
Religieufe  noxnïiiéc  LaurenctStrùiozaz  Mt 
auffi  des  Acroftiches  à  Thonneur  de  St.  Rfim^ 
fùh. 

On>tfoove  daaà  TAndm  Telhunent  pla^' 
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itenrs  Tipés  tlé  ce.  Saint  ;  par  exempte ,  qnaii^ 
lis.Patdarche  Jofcpb  fit  remettre  l'argent  dans 
]e  fac  de  (es  Frères  ,  &  la  Coupe  dans  celui 
de  Benjamin,  Cette  Coupe ,  cachëe  dans  le  fac 
du  Cadet ,  déiigne  le  Miniflère  de  la  Prédicat 
don  ,  que  Içs' Fjcandfcains  n'ont  que  futtive^ 
ment,  &  qui  appartient  de  droit  aux  Domini- 
cains, qui,  à  caufe  de  ce  Privilège,  portent  le 
nom  de  Frères  Bricheurs. 
.  Dès  qu'il  eft  fait  mention  de  fac  pour  met<^ 
tre  des  provisions  ,  cela  conduit  ailèx  naturel- 
lement refprit.  à  la  Beface  Capucine.  Il  eft 
vrai  qu'on,  pourroit  trouver  dans  ce  Tipe  une 
circonftance  qui  n&  quadre  pas  tout-â'sfait;  c'eft. 


que  dans  ces  (àcs  des  Frères  de  J'ofepb^  on  y 
avoit  remis  leur  argent ,  &  l'on  fait  que  c'eu 
un  interdit  dans  la-Befàce  des  Enfans  de  Sf. 


François.  Mais  les  Cordeliers  fe  font  uffran* 
chis  de  ce  fcrupule. 

Notre  Auteur  ne  nous,  donne  pas  toujours 
des  raports  (i  recherchés.  Il  eft  quelquefois 
dans  le  vrai  &;  dans  le  (impie,  qui  eft  le  goût 
d'aujourdhuî.  La  Conformité  78  eft  tout-à- 
fait  de  ce  genre.  Le  Sauveur^  dit-il,  fut  dans 
h  ventre  de  fa  Mère  pendant  neuf  mois  cont^ 
plets;  St.  François  auji. 

Je  prévois  que  quelque  Critique  s'écriera 
ici  dans  fa  belle  humeur , 

« 

Rare  ^  fnblime  effort  de  Vimaginativel 

Qui  eft-ce ,  ajoutera  - 1  -  il ,  qui  n'en  auroît  pas, 
fu  dire  autant  ï  Mais  vous  &vez,  MonfieUr^ 
que  c'eft  -  là  précifément  le  caraâère  d'une 
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pcnfée  namrclle.  Il  femble  au  Leêbeûr  q^ti'el-f 
le  lui  feroit  venue  dans  Telprit  fans  aucàne 
peine  ;  mais  faifons  chiemin«  Notre  fubtil  K€- 
pagnol  va  bientôt,  dépaïfer  ces  railleurs*  par 
une  foule  de  raports  (i  ingénieux  ,,  qu'aucun 
autre  que  lui  ne  les  auroit  lu  imaginer. 

LeSauyeur  eft  né  dans  la  même  année  qu'il 
avoit  été  conçu.  Il  fut  conçu  en  Macs,  & 
naquît  en  Décembre.  St.  François  de  même 
fut  conçu  en  Janvier,  &  naquit  en  Oélobre. 
Autre  raport  beaucoup  plus  fubtil  encore  , 
mais  qui  n'eft  que  pour  ceux  qui  entendent  le 
Xiatin.  Chrijius  Dominus  conceptus  eftJn  Men^ 
fe  Mertio  i  in  juo  abundant  tThhres^  pluh'ne, 
€'cft  atnii  qu'il  écrit  ce  mot  à  la  Galconne. 
Serapbscus  trancifcus  concfptfts  ^  natus  /» 
Umbria  ,  fie  diâta  ,  quia  ahundat.  imhr'tbus, 
Auriet-vous  deviné  celui-là  ?  / 

De  la  ville  de  Naxareth  ,  lieu  de  la  con- 
ception du  Sauveur,  jufqu'au  Calvaire,  où  il 
fut  crucifié  ,  il  y  a  environ  vingt^cinq  lieues, 
&  Ton  va  toujours  en  montant.  De  la  ville 
d*Affifè,  qui  eft  la  Patrie  de  St.  François  ^'yàZ-- 
qu'à  rApehnin  ,  ou  la  Montagne  d' Alveme, 
où  il  fut  ftigmatîfé  ,  il  y  a  la  même  diflancc 
de  25*  lieues,  &  il  faut  auflî  toujours  mqnter. 
Jéfus'Chrifi  eft  né  au  folftice  d'hiver ,  &  il  a 
été  crucifié  à  l'Equinoxe  du  printems.  St. 
François  eft  auflî  né  aii  ifolftice  d'hiver ,  &  il  a 
été  ftigrjiatifé  à  l'Equitioxe  d'Autonne.  Le 
Sauveur  eft  né  fous  l'Empereur  Oéiavien  Au- 
gufte  l'du  nom;  St,  François  fous  l'Empereur 
Frédéric  ,  aufli  premier  du  nom.  Admirable 
conforoiité! 

Notre 
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'Notre  Auteur ,J)ôùï^ôûvQÎr  fournir  les 4003 
Confbrrnîbés ,  à  qubiils'eft  ieti^aèé,  cil  fou* 
Vent  obligé  de  fecoorîr'à  la  Traditîbn.  I!  fait 
de  frécjuentçs  excuiffiàns  flans  ce  Païs-là,d'où- 
fl  wporte'ènfuîtie  bien  des  rîcheïlts.  C'efI:  une 
fource  Féconde,  où  l'on  peut  aprendre  mille, 
circonft^tes  de  la  vît  du  Sauveur,  que  les 
EvangéKflfes'  biît  cntîerement  ignorées.  Il  a 
fii  par  cette  voîé  qû^'à  la  venue  de  Jéfus'^ 
Chrifl  ^  if  étoît  arrivé  quantité  de  prodiges, 
une  pluie 'de  fkng,  dé  morccàû5fde  fer  &  de 
chair,  de  laine,  aé-i>ri<ittes,  &c.  Deux  mon- 
tagnes qui' s'entrechoquèrent  y  une  femme  qui 
accpucha  d- uil  ElÇphàUt  »  nn  Bœuf  qui  par-» 

«,  CJf.    '  -  ^  ; 

'  tïe  femblables  prodiges  furent  remarqués  à 
la  Tîaîffancfe  de  St.  François,  On  entendit  à 
ConftantjÀoplçrdes  voix  feorrîbles  en Taîr  ;  une 
Femme  en  Fràpcc-accoucha  d'une  Couleu- 
rre  ;  TElpagné  fut  conquifé  par  les  Sarafins , 
&  on  vit  en  l'àtr  des-Àrmées  qui  fembloîent 
fç  battre  ^^  des  Soldats  armés  de  lances  de  feu  ; 
c'eft-à-dife,  que  les  Aurores  Boréales  furent  de 
la  partie  ,  &  ilïufti'èréht  la  Fête,  Cela  pourra 
fervîr  à  Mr. '<^^''^aîr^» ,  pour  rendre  plus 
éonfiplète  rhîftoiré-Aie  cet  habile  Phyficien 
nous  a  donnée;  de  fcé  Phénomène.- 

Quand  la  Çairité'Vîërge  fut  en  Egîpte  avec 
-  fon  Enfant,  un  jout- -qu'elle  craignoît  d'être 
arrêtée, elle  fe-cplà  contre  un  mur, afin  qu'on 
ne  Tapperçût  pasrLé  mur  s'amolit  comme  de 
la  Gire,  &  elle  s'y  fit*  une  niche  où  elle  fe  ca- 
cha heureulèment.  La  même  chofe  arriva  à 
St*  Français -^  qui  fuioit  la  colère  de  fon  Père. 
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Il  fc  pUqua  .conjàrc  yn  içur  Je  TEglift  dc:^r. 
Pamien,^  qui/ pWit  de  mcmè ,  enlortequelA 
concavité  que'^  forma  Je  porpi  au  Saint ,  fe 
montre;  çnçpçe  aujonrdbui. . 
.  De'tèngis  en  tems  l'Auteur  jxpuvp. à  propos 
de  redevenir  âçnpt^rai|:e ,  &  nous -ramène  à 
TEvangile.  On  par  toit  avec  nlépris  ^es  p^ens 
de  yVfus-Chrifi-^  dit.il  .::iSr'^Tfiî/^4W/«7/?  Fiù 
4u  Ùhdrpentser  ;  Ja  Mèrt  j^  efi',(^U  pas  Marie.  ? 
Même  nîépris  ppui:  la,â4i^éalqgle  éi^St^Fratt" 
fois.  FïhtQ  tihttard^  fu|:-tQUt ,  s'écbapà  ^un 
jour  à  parler  avec  beançoug.^e  dédain  ,deçp^^ 
rens  dé  notreSaînt.  /f(s;è»^au^Jfien.y  dit-^il^ 
qji^il  foit  d^anffi  ionne  maifm,  qjuq  mt^.      -    ;  ^  - 

'^éjus  exerça  le  m^ftier  de  Charpentier  dans 
la  boutique  ^^^ofefL    St.  j^^ifpWjétpitauilï 
emploie  dans  la  bouti4ti^  defoii  f  ère ,'  Pierre 
Bernardon  MarchancL  ,  3^^x-Cir/jft  fe^dé-fi- 
gnoit  fouvent  jpar  le  tittr^  à£-  Fils  de  VHomm/e^ 
St.  Frarffoi^.  S  appelloit  a^É&  tôiit  fimplçmçnt 
le  Fils  de  Bernardon.    Le  SauvQur  difok  ;  tées 
0  if  eaux  ont  des  nids  ,   les  RenurJs.ont  des  ta*, 
nier  es  ^  mais  le  Fils  de  V.Hompt^  n^afas  pis  re- 
poferfa  tête  {a).  Si.  Fnanfai^  ^]io\i  queie  Fils 
de  Bernardon- £è  iïôwyoxtAzxxs^ÏQ  même  cas*    • 

Jéfus-Chrift  dépend  rl^'Pifciples  d'ofvoir 
fouci  du  /e»^^î»/yi>  (i'),/,jfn.5:QQféquence;de  çfi 
Précg>te,  St.Franfois  ne-v/Voiilp^  pas  querdans 
ion  Couvent , .  quÉUi4!,ô%  d<îy<>it  mfttiget  '4«^ 
légumes  ]e  jour  fuivaçt  |^  on  les  mît  trempée 
dès  la  veille  pour,  lesatmodrir:  On  iàit  qu'il 

^voit 

(a)  Matth.  VIII ,  20.         :      . 
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âjirok  \en  bonheur  toute  forte  4e  pcéyoianee 
pour  l'avenir.  Cela  alïoit  jufqu'à  ne  pouvoir 
]2aS'lo«finr  les  F.ouçmis.  Son .antipatie. pour 
elles  vqnoit  de  cq  qu'elles  amaflènt  des  provi-* 
i$on^  L'eadroit.par.où  le  f^ge  Mjilomon  les 
k>ue^  étoit  prédi^Qi^pt.un  icar^iâèr^  de  r^o- 
bation  pour  lui.  Ce  Prince  pous  doone  ^ojur 
n^odèle  ces.pçtits  ani^iaux  fiaâifs.  Mais  le 
Saint  y  fort  ^u-deffus  de  cette  prudence  char- 
nel le ,  veut  que  fes  £nf^n$.  prennent,  le.  contre- 
pié,  .^  qu'ils  vivent;  au  jpwr  la  journée. 

y^usrCbrift  protnettoit  la  vie  éteroelle  à 
ceux  qui  fe  foumettroient  à  ion  Evangile.  St. 
iyofifffi.  de  même,  dit^  d^s  fa  Règle  au  No- 
vice qui  fait  profeiffion  :  fi  mVoifiBrv<Sy  je  te 
f  remets  la  vU/teff^lU. 

Les  Conformités  d^B^rtk^hmi  dePife  rou* 
loient  çrincipakfnent.  fur  Jes  Miraicles.  Vous 
jugex  bien,  Monfienr^  que  le  Moine  Bipagnol 
n'a  pas  oublié  cet  article.  Mais  Jl .  faut  iui 
rendre  la  juftice,  qjue  quelquefois,  il  &it  ce  pai- 
lallèle  d'une  iiianicre  un  peu  plus  ré&rvée 

Îue  fon  Prédéccflcur*  Le  Pifan  avait  eu.l'aù- 
ace  à!%y'm^tt  ,^^n  /matière  de  Miracles^ 
Çhrift  n^a  rien  fait  de  comparable  à  ce  que  St. 
François^  ià  fes:  Frères,  ont  fait:  Ils  ont  rendu 
la  vue  à.  plus  de  tnifle^  aveugles  ^  guéri  plus  de 

Eille  koipçux  ,  rejfufcité  plus  dctnijle  merts^ 
'EfpagQQl  parle  d'une  joianièreun  peu  plus 
ipnefurée,  au  jcnoins  à  l'égard  de  quoi  que$  Mi- 
racles. Le  Sauveur  jeûna  quarante  jours  dans 
k  Péfert,  dît-il ,  St.  Fraupois  fit  la  même 
chofe;  n^s.>par  humilité  il  mangea  un  pain 
dès.  le.  cofluneacement  .du  quarantième  jour, 

T  4  de 
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de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il  voulôît  s*édal 
à  Jéfus-Chrift. 

Quand  Jéfus  alla  dans  le  Défert,uhe  grande 
quantité- d'animaux  vinrent  à  lui,  &  l'adorè- 
rent; St.  Franfeis  étant  auffi  arrivé  ad  Mont 
Alvcrne ,  une  grande  foule  d'Oifeaux  vinrent 
à  fa  rencontre,  &  le  reçurent  avec  la  mélodie 
de  leur  chant.  Quand  le  Sauver  fit  fon  en- 
trée triomphante  dans  Jérufalem,  le  jour  des 
Rameaux ,  les  Palmiers  &  les  Oliviers  abail^ 
fèrent  leurs  branches ,  comme  par  refpeâ.  5"^.. 
François  de  même,  entrant  dans  Rome  avec 
fcs  douze  Dîfciples ,  un  Arbre  d'une  fort  gran- 
de ha^uteur,  abaifTa  fa  cimejufqu'à  terre  pour 
lui  faire  la  révérence. 

Mais  voici  un  trait  de  la  fubtîlité  Efpagnoîe 
qui ,  à  mon  fèns ,  efface  tous  ceux  que  nous 
avons  vus  jufqu'ici.  Le  Sauveur  guérît  l'o- 
reille de  MaUhus^  qui  en  Hébreu  fignîfie J? <?/. 
St.  François  a  fait  un  Miracle  qui  doîr  faire 
fimétrie  avec  celui  *  là.  Sa  Légende  nous  ap- 
prend qu'il  convertît il(f<î/«ri&^^/», Soudan d'É- 
gipte.  Or  comme  la  foi  efi  de  Pouie,  le  con- 
vertir c'eft  lui  guérir  l'oreille ,  comme  le  Sau- 
veur fit  à  Makhus. 

Judas  trahit  fon  Maître,  &  fe  pendît  de  defes- 

5oîr:  fi  un  Peintre  veut  le  repréfènter  dans  un 
tableau ,  il  trouvera  dans  l'hiftoire  de  St. 
François  de  quoi  faire  lé  fendant.  '  Jean  de  Ca- 
pella ,  un  de  fes  premiers  Difcîples ,  s'étrangla 
aufil  après  avoir  apoftaiîé. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  d'avertir  qu'aux  yeux 
de  notre  Moînfe  ,  les  Stigmates  de  fon  Patron 
Je  fpnt  reifembler  à  Chriji  crucifia:  félon  lui 

...  le 
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te  itçort  cft  psilpable:  Maïs  îlen  troutê^iiffi 
entre  le  Corps  du  Sauveur  reffufcité ,  •&.ce*i> 
hài  de  5^-  François^  tel  qu'il  nous  le  décrit.- 
On  nouis  apprend  que  \t  Cîorps^  du  Père  S<éra-^ 
iquen'dl  pas  coiidié  dans  fon  tombeau  éqtoi-*^ 
me  les  autres;  Il  y  ôft  debout ,  dit -on  ,  itt 
«ne  efpèce  de  colonne ,  &  fans  étr€  -ài]puîé> 
d'ailleurs.  Or  un  hoimme,  dans  cette  pôftur©,^ 
a  tout  l*aîr  d'un  reffufcité.  S'il  ne  Teft  pi$> 
tout-à-Êiit ,  il  eft  à  préfumér  qu'il  doit  être  un* 
des  premiers  qui  lera  rendu  à  la  vie.  Il  n'at- 
tend potit  cela  que  le  foji  de  la  dernière  tft)m- 
pette.  Notr^  Auteur  ayant  établi  ces  principes,^ 
en  conclut  que  l'on  peut ,  par  une  légitime  con-; 
^quence  ,  regarder  fon  Saint  comme  le  Pré- 
mier  -  né  des  mQvts  ,  ^  les  prémices  des  dor^ 
tnaus  ,  titres  que  l'Ecriture  donne  à  '^éfus^ 
Chrift. 

Le  Sauveur,  au  dernier  jour  ,  aparoîtra  aux 
hommes  avec  fes  cinq  plaies ,  comme  autant 
de  bieflures  giorieufes.  St:  François  fe  mon* 
trera  de  même  avec  fes  Stigmates.  Il  aura  l'é- 
tendart  de  la  Croix  ;  il  fera  la  fonâion  dfc  Por* 
te-enfeigne  de  ^Jéfus  ,  &  il  combattra  l' Ante- 
chrift.  Il  eft  fâcheux  pour  l'Ordre  des  Fran^ 
eifcains,  que  leur  Inftituteur  ait  prédit  que  cet 
Antechrîft  devoit  Ibrtir  d'entre  eux  {a).  Notre 
fubtîl  Efpagnol  avoue  même  que.danslenoni 
Francrfcus^  en  ancienne  Langue  Etrufque,  on 
trouve  lelnombre  de  la  Bête  666. 

Eti 

(a)  Egê  velUjn  quoi  ijlum  hahîtum  non  învenijfem  ^  Z>a^ 
mtnus'enim  mibi  revelavh  quoi  di  Oriinc  méo  txikii  ^n^ 
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'  En  yoila  aflez  ^  Môt^em^  &  peut-étrie  beda- 
coQp  trop,  fur  oeridicale  Ouvr^^e.  U  eft:(i 
tare.,  quMl  n'y  a  aucaae  appjur^ncc  qu'il  vous 
tovûlûit  jamais  eotre  les  noains.  C'eft  ce  qui 
m'a  ep^é  à  vous  le  faire  connoitre  un  peu 
CD  d^Ml.  On  le  confërve  parmi  les  Livres 
curieux  ,  dans  la .  Bibliothèque  de  Genève. 
C'efl:  une  aquifîtion  fixité  feulement  depuis 
quelques  années.  .Si  vous  me  demandez  d'oà 
nous  l'avons  déterré,  en  voici  lUiiftoire  en 
deux  mots. 

.  CeLrivre  a  appartenu  originairement,  à  un 
Couvent  de  Fmncifcains  de  Kome.  Delà  il  a 
pfUQTé  dans  la  Kbliothèque  de  Clément  XII.  Il 
y  a  huit  ou  dix  ans  que  ce  Pape  donna  ordre  à 
ibn  Bibliothécaire  de  fe  déftire  des  Livres  qui 
étoient  à  double:,  dt  de  les  né^iodor  contre 

Îuelqûes  Ouvrîmes  efTentiels  qui  manquoient. 
Jn  Libraire  denotre  Ville ,  qui  fe  trouva  alors 
à  Rome  ,  eut  la  conuniilion  de  fournir  divers 
Livres  imprimés  en  France,  &  fe  chargea  d'u*» 
ne  pwtie  ^  ces  Exemplaires  fuperfius.  Notre 
Éfpagnol  fut  du  nombre. 
<  La  Fie  de  Marie  Âlacoqmé  eut  le  même  fort. 
L'Evêque  de  Soiifons ,  qui  en  eft  l'Auteur, 
dès  qu^elle  fut  imprimée  ,  en  avoit,  envoyé 
deux  Exemplaires  au  St.  Père  ,  qui  comprit 
bientôt  qu'il  en  avoit  aifez  d'un.  Celui  qu'il 
ftvoit  de  trop  prit  donc  wffi  la  route  de^Genè* 
'Ve.  Ces  deux  Ouvrages ,  qui  lont  à  peu  pris 
marqués  au  même  coin,  pou  voient  fort  bien 
faire  le  voiaçe  enfemble.  L'Exemplaire  venu 
^e  Rome  a  cet  avantage ,  qu'il  eft  dans  fa  pu- 
reté primitive,  c'eft-à*dire,  en  bon  Fcaoçois» 

qu'on 
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Î&'on  y  troim  beaucoup  i>lus  d^impertinences^' 
évôtfes, que  dans  Ceux  qui  ont  été  vendus, 6c 
qui  avoient  été  farcis  àt  Cartons.  Je  fuis,^c. 

:     A  Ge»ive  ce  1  yivril  i7/\é\.  ■  ' 
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PhilonVs  ^udari  Opéra  qu«  repcrirt 
.,  potuerunt  omnîa.  Textumcum  MSS.coh'-. 
tulî^,  quam.Dlurîn:ia  etiam  è  Codd.  ^tf^fftf-» 
no^MediceQ  OL  Bodleiano ,  Scriptoribus  etiant 
yetuftis  ,  nec  non  Cateuis  Graeds  ineditis^ 
adjecit.Interprêtatîonemque  emendavit,uni-« 
ver&  Notis  &.  Obfervationibus  illuftravit 
Thomai  Ma^^ey  S .  T .  P .  Canonicus  Dunel-? 
menfis.  T  y  pis  Guilielmi  Bo^erjiy 41.  En 
deux  Volumes  in  folio. 

'V/t  Onfieur  Manrey  nous  :  aprehd ,  dans  ]a 
^  .  Dédicace  (a  ààm  la  Préface^  que  M^ri-' 
ficur  le  Doélêuc  Pafter^  préfentement  Arche^ 
yéque  de  Cantorbery  ,  rengagea  à  une  liou-^' 
vfj  le  Edition  de  Fhihn  ^  dans  la  perfuaiioii 
que  lès  '  Oeuvres  de  ce  Avant  Juif  répan-^ 
droient  de.  nouvelles  lumières  fur  cettx  dé 
ClAnent  d*Aiéxamdrie ,  qu*il  vènolt  de  don*- 
nCfi  '       i  ••         ••    •  ; 

Là-defTus  nôtre  Editeur  h^épargna  rien  pour 
atnafler  tous  les  fecours ,  qu'il  put  trouver- 
Onze  Manufcrits  de  Pi(i70¥  furent  collationnés 

pour 
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pour  lui,  &  en  Darde  par  lu^-lDâaies  'Uncfe? 
la  Bibliothèque  du  Vatican^  trois  dt  celle  dia 
Roi  de  France.,  un  de  CoisU»  yMn  d'Augs- 
bourg ,  (;^uatre  d'Angleterre ,  (avoir  de  Seldetf  l 
du  Collège  dc;  Lincoln  , .  dji  Collège  Nou* 
veau  à  Oxford,  &  du  Collège  de  la  Trinité  à 
Cambridge  ;  un  autre  de  la  Bibliothèque  de 
Médicis  à  Florence ,  qui ,  félon  lui, eft  le  meil- 
leur de  tous:  Enfttitc  Mr.  Bejïzetiks  ;  "Evéque 
de  Lincop  eyi  Suè^e,  lui, communiqua  fon  E- 
dition  àc'PMàft,  remplie  de  Notes  mSS.  de fk 
façon.    II  auroît  pu  ajouter,  qu^l  avoit auflî 
obtenu  de  la  Bibliothèque  de  feu  Monfieur  Le 
Clerc ^  un  autre  Pbilon  imprimé,  dont  la  Ver- 
fion  étoit  corrigée  en  une  infinité  d'endrofts* 
Enfin  Meflîeurs  Markland&L'Taylor  y  tous  deux 
célèbres  Critiques ,  raffiftèrent  de  leurs  conjec- 
tures &  correaions ,  dans  beaucoup  d'endroits 
de  Philo»:,  qu'ils  croyoîent  corrompus. 

Aidé  de  tous  ces  lècours,  Mr.  Mangey  fe 
trouva  en  état  non-fèulementde  rétablh:  la  vé- 
ritable leçon  d'un  grand  nombre  de  Paflages , 
dans  lesquels  un  mot  ou  deux  avoient  été 
efiropiés  par  la  négligence  des  Copiftes ,  ce 
qui  n'auroit  peut -être  pas  été  impofiible  de 
feire ,  quand  même  il  n'auroit  pas  été  fi  bien 
fourni;  mais  auffi  d'enrichir  le\ Texte  par- 
oi par-là  de  lignes  entières, qui  avoient  étéfau» 
tées,  lesquelles  le  plus  grand  Génie  de  ^Univers 
H'auroit  jamais  pu  fuppléer  fans  les.  MSS.  Qui 
plus  e(l,il  a  eu  le  bonheur  de  déterrer  &  de pn-^ 
blier ,  pour  la  première  fois ,  un  Traké  de  Philon 
fur  la  pqftéritéde  Coin,  tiré  d'un MS.de la Bi- 
t)liothèque  du  Vatican, &  un  autre /ivr  les  trois 
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derniers  Commandetnens  du  Décalo^ue  ^    tiré 
d*un  MS.  de  la  Bibliothèque  BW/<Çtf»*tf.. 

Pour  rendre  cette  Edition  aùffi  complette, 
quMl  fe  pouvoir ,  Mr.  Mangey  a  ajouté  de  longs 
fragmens  de  Philon^  tirés  en  partie  de  là  Pré- 
paration E  vangélique  diEufèht ,  de  Jean  de  Da- 
mas ,  des  Sermons  de  St.  Antoine ,  à  en  partie 
d'un  MS .  de  la  Bibliothèque  Bodl/jenne ,  &  d'u- 
ne  Chaine  de  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France. 

Je  ne  prétens- cependant  pas  dire  qu'il  ne 
manque  abfolument  rien  à  cette  Edition.  Le 
premier  coup  d'œil  découvre  le  contraire.  Car 
cette  Edition  eft  lî  vîtîeufe^  &  fi  mal  corrigée, 
fbr-tout  dans  les  Pièces  qui  paroiffent  préfèn- 
tement  pour  la  première  fois  ^  &  qui  auroient 
mérité  une  attention  particulière ,  qu'on  y  peut 
trouver  i  peine  une  ligne  eietnte  de  faute.  Mr. 
Mangey ,  ayant  bien  lentî  qu'il  devoit  faire  fes 
excules  là-deflus,  nous  dit,  qu'ayant  été  obli- 
gé, en  qualité  de  Chanoine,  deféfiderdansfbn 
Églîfe,  fl  lui  avoit  été  impoffible  d'avoir  l'œil 
fur  rimpreflîon.  Je  laifle  au  Leâeur  à  juger 
fi  les  curieux  ,  qui  ont  acheté  cette  Edition, 
fe  croyent  par -là  fufiifamment  dédommagés 
du  prix  exceiGf  qu'elle  leur  a  coûté. 

Indiquons  quelques  Remarques  de  Mr.  Man- 
gey. PhiUn  étoit  un  vieillard  ,  quand  il  fut 
envoyé  en  Ambaflàde  à  Cali^ula  ;  d'où  cet 
Auteur  {a)  conclut  qu'il  avoit  alors  foixante 
&  dix  ans ,  &  par  conféquent  qu'il  étoit  né 
trente  ans  avant  la  naiifance  de  Jéfus-Chrift  ; 
d'où  il  déduit,  par  manière  de  Corollaire, que 
les  Thérapeutes  de'  Philon  n'étoient  pas  des 

(a)  Dans  la  Préface.  Chré- 
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Çtftéticm ,  qui  ne  lu!  pouVoieat  guère  étrq^ 
connus ,  n^ais  une  Seéte  de  Juifi. 

Mr.  Mangey  a  pris  foin  4e  nous  donner  à 
connoître,  par  fés  Notes,  fur  la  nature  du  Su'^ 
cerdoce  Çifrétien^  &c,  qu'il  eft  du  parti  qu'on 
appelle  laHa$fuÈglife.  Ôela  n*intérfij(^eniPA/■- 
/0;lr  ni  moi»  Mais  quand  il  dit  (a)  que  Philai^ 
&  l'ancienne  Eglife  Jùiye  avoiept  les  meniez 
idées  fur  le  /^<îr^^^  qu'a, eues  S$.  Jean  au  com- 
mencement de  fon  Évangile, ,  &  que  ceux  qui 
fk  moquent  du.  témoignage  de  Phihn,  fur  ce 
point ,  font  des  Hérétiques  ;  je  voudrois ,  avant 
que  d'avoir  lâché  ce  grand  mot,  qu'il  e^t  pris 
13c  peine  dé  liire  &  d'examinçr  la  Diâèrtatiou 
de  Mr^  Mùsheim  ,  jointe  à  là  Traduôion  dix 
Monde  Intelleâufil  de  Cudworth.  Il  y  auroit 
trouvé ,  fi  je  ne  me  trompe ,  que  ce  favant  Al- 
lemand démontre ,  clair  comme  le  jour,  que 
St.  Jean  penfoît  tout  autrement  fur  cet  arti- 
cle que  Philon^  &  qu'il  n'y  a  que  les  Sabel- 
Uems  qui  puiflent  trouver  leur  compte  avec  ce 
dernier. 

T.  I.  p.  78.  Philon,  allégorîfant,  dît  que  la 
femme  de  Moïfe.eft  la  pénétràtiqu  de  fon  ef- 
prît  ;  &  il  en  donne  cette  raifon  :  „  la  péaétrar. 
„  tîon  de.  refprit  de  Mrfe  eft  appellce  à  juile 
„  titre,  V Ethiopienne ^  puisque  la  prunelle  de 
„  l'œil,  par  laquelle  nous  voyons,  eft»«/Ve". 
Mr.  Mangey  ditlà-deiTus  (J?)  :  „  j'ignore  ab- 
„  folument ,  pourquoi  la  partie  la  plus  clair- 

„  voyante 

(a)  Dans  la  Préface. 

(i)  Cur  pars  Anima;  maxime  perCpic^ix  jEthiopi/fa  ai' 
eitor,  me  plane  nefcire  fateor. 
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^  voyante  de  VAme  leftici  a^pellée  VMibkh 
,,  fienmt^\  }'avoue  que  la  peofée  de  Pbihm 
eft  tout-à-fait  creufe,  mais  il  me  fèmble  pout^ 
tant  quelle  eu  intelligible. 

V..2^6.  PhiloM  avoît  trouvé  que  le  nom 
d'un  certain  Siri^  dont  il  eft  fait  mention  Cb. 
XIII  ,  23,  des  Nombres  y  eft  traduit  en  Grec 
BKT02  MOT  ^  ce  qu'il  lit  iwriç  ftm ,  b^rs  de  mok 
Mr.  Mangey  dit  encQre  («)  :  J^dvue  img/né- 
ment ,  que  je  n^entens  pas  la  ratfimfamrfHoi  of$ 
a  awfi  traduit  ce  notn.^  Il  n'étoit  pas  pourtant 
difficile  à  deviner,  que  rinterprète  Grec  ay(>k 
traduit  le  nom  -Hébreu  de  ^is^ ,  par  «mif  ^ , 
mên  fixième^  quoiqu'il  Tmt  écrit  fiins  accenS;, 
ce  qui  prouve  également  l'antiquité  de  cet 
Interprète  &  l'ignorance  de  PUlom.    Il  y  a  un 

Salimatias  femblable  un  peu  avant  le  paflàee 
e  rEthîcjpienne  que  je  viens  de  dter.  Jacob\ 
dit-il,  éttnt  un  homme fa»4  fo§l ,  e^eft pourattoi 
il  /toit  aujfi  le  mari  de  Léa^  Genef.  aX  vll, 
II.  en  Grec  :  i^utf  J»,  f^ffir,  M^  AEios,  m- 
fi  Mlvnç  AEIAS  itnf  hn.  C'eft  aflurement  une 
belle  équivoque! 

Parmi  les  (Jonjeâures  &  les  Correâions  de 
Mx.  Mangey  &  de  fes  Amis,  il  y  en  a  qui  me 
paroiftent  ou  trop  hardies ,  ou  tirées  de  trop 
loin ,  par  exemple ,  T.  I.  p,  238^  il  change 
0f§rvfl»/9  en  c-x^^^m^  au-lieu  de  ^r«p/#»;  pag^ 
241 ,  ùwiUat  en  «i«srw«# ,  au  -  lieu  d'ÂntvM  ; 

p.  260  ^  MfMjfi^ntç  rgShéi  9rii*fw  tuU  ij^f  ,    OÙ  il 

change  le  dernier  mot  en  ^Ixfif  ^mot  poétique^ 

au- 

'  {^)Q:i^nvxi  ilt  ems  notationis  ratio  libeiufateot 
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j^lktLd'htxhtçoVL  htxA.f  qui  étoitbèaacottp  (tI^c 
.proche.  T.  z.  pflg..34i,  fur  les  mots  rk  »XÉr%k 
iuft^iiTtùy  Mr.  Mangey  fait  cette  remarque  (<«)• 
„  Ces  mots  parôiueat  êtrq  une  Glofe  du  Co- 
j,)  pifte,  au  moins  on  les  {^ut  retrandiet,  ^s 
.,,  rien  ôter  au  fens.  Ou  bien  on  peut  écrire  tk 

'^j  luirà  »Af9rr#f  ôpirS-irr*".   Au-lieu  de  Cela  y  il 

faut  lire  par  ua  changement  très  aifé  des.ab-p 
J>réviation$  ,rÂf*  xKtTrrSf  ivffd'fvri»»,  comme  il  pa- 
4:0k  clairement  par  le  Ch.  XXII,  7, .8,  de 
--V Exode  ,  outre  qu'il  n'y  a  point  de  fens  dans 
ce  qui  fuit ,  fî  on  lit  comme  Je  voudroît  Mr. 
Mangjs^.  Pag.  149.  Mr.  ikf<^»r?y  s'imaginànt 
qxkQ^VE»feftfifr ,  dont  le  GrmidrPr  être  fe  fer  voit 
le  jour  des  Expiations,  n'étoit  pas  d'Or,  veut 

Îu'on  efface  le  mot  ;6pww,  dans  l'Epître  aux 
lébreux ,  Ch.  IX ,  4 ,  contre  l'autorité  de  tous 
les  MSS.  &  de  toutes  les  Verfions  ,  &  contre 
le  témoignage  des  plus  anciens  Juifs  dans  le 
'  Talmud. 
.  On  pourroit  encore, faire  biert  d'autres  re- 
marques de  cette  nature. fur  l'Edition  de  P^t- 
loft ,  dont  il  s'agît ,  fi  on  ne  craignoit  d'en- 
nuier  par-là  une  bonne  partie  des  Leâeurs  de 
cette  Èibliothèque.  Je  me  contenterai  donc 
de  propofer  une  obferyation  ,  que  je  croîs  & 
nouvelle,  &  digne  de  l'attention  des  Sayans. 
La  voici.  I>es  Traités  allégoriques;  de  Phihn> 
font  remplis  de  Citations  de  l'Ecriture  :  en 
confrontant  ces  Citations  avec  IçTexte  Sacréy 
on  trouve  évidemment  que  P<6i7a» .  s'eft  fervi 
-   ;       '  quel- 

(h)  Vîdenmr  Libtaiii  officiofî  Gloflarium.  Ceite  Jtb^ 
cHe  poliimt,  fàlvo  loci  fenfu,  Vd  fciibi  poteft,  dcc,-. 
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«ïiélquçffbis  d'une  Verfion  différente  de  celle 
CQS  Septante,  Pour  s'en  convaincre  on  n'a  qu'à 
chef  cher  dans  l'Index  des  PafTages  ,  fait  par 
Mr.  Jl/4f«rjftfy,  Gtf»]p>  11^ 1, 7,9:1V,  3, 21.  VI, 
7.  *  IX,  ^^  XII,  2.  XIV,  20.  XV.  18. 
XVIII,  3,W  10,17.  XXiy,i7.  XXVII, 
43.  XXXII,  28,  29.  XXXIÎI,  ^  XXXV, 
2.  XXXVII,  2.  XL,  2,8,16.  XLI,  12, 
43.  XLIII,io.  ExodAl,  I.  IV, 4.  VII,  If  ^ 
16.  XV,  2,  *  17 ,  23.  XIX,  18.  XX,  5-,  19.XXI, 
^XXIII,8,  W  20.XXV,i,*3i.  *XXX, 
34,  jL^z;/>.IV,  12.  XL  42.  XIV,  36.  XIX, 
19,  23.  XXIII,  2.  Nomèr.  VI,  9.  XIV, 
11,24  D^ut.lV^  12.  VIII,  12,13.  XIX, 

14.  XXI,  16.  XXIII,  2,  *  19.  *  XXV,  I^ 

*  XXVI,  16.  Juges  Ylll,  9.  I  Roisl,  11. 
15*.    X  ,    22.  Proverb.  VIII  ,  22.  &  Jérimit 

*  XV,  10,  Hofée  XIV,  10.  Après  cela  ,  û 
on  veut  prendre  la  peine  de  comparer  ces  Pair 
la^es ,  (principalement  ceux  qu^on  a  marqués 
ici  avec  une  Étoile,  parce  qu'ils  paroifTent  les 
plus  décififs)  avec  les  Héxaples  àiOrigène  pu- 
bliés par  le  P.  de  Montfaucon^  on  verra  qu'u^ 
ne  partie  y  eft  attribuée  clairement  à  Aquila^ 
&  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  refte,  qui  ne  puifle 
être  venu  également  de  la  main  de  ce  fameux 
Interprête  ,  &  qui  ne  foit  dans  le  goût  de  fa 
Verfion. 

Voici  donc  en  quoi  confifte  la  difficulté.  Si 
Philon  étoit  un  vieillard  fous  l'Empire  de  Ca- 

ligula^ 

(a)  Voyez  Hâ/ychiusV,  uâtrtt, 

.  (b)  Voyez  i^s.  Prolégomènes  qui  fe  trouvent  à  la  tctc 
^ès  LXX.  de^Z/.  ^0jf  Chap.  I.  pag.  2« 
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HgiJa^  &  fi  Jfivii^a  vêça  fans  VExïxpxt  i^  JÊ^ 
i-iem ,  €onuiieiit  eft  -  il  poffible  que  Pkthm  ait 
po  fe  ftrvir  de  la  Verfîon  Grèque  £ûte  par  A^ 
quila  ?  Eft  -  ce  que  ces  deux  Auteurs  ibnt  dé« 
placés  ?  Faat-il  mettre  Aqulla  au  teois  de  Cf- 
2ri^/4  ^  &  Pi&/ J9«  au  tems  à!  Adrien  ,  ou  bien 
Igittt-il  mettie  Philo»  après  le  tems  d^Adriem  ^ 
QU  enfin  Aquila  avaut  le  tems  d^Caligula}  Ce 
(broit  le  chemin  le  plus  court  pour  fôrtir  de 
Vembarras  y  mais  ce  chemin  n'eft  pas  praticable. 
V£poque  d^  PbiloneQ,  &  bien  fixée  par  lui-mê- 
me ,  par  Jofifie ,  par  Origine ,  par  Eufibe ,  &  par 
le  confenitement  unanime  de  tous  ceux  qui  font 
«lention  de  lui ,  quUl  n*eft  pas  permis  d'y  rien 
changer.    Il  en  eu  de  même  à* Aquila  ;  car  fi 
nous  en  croyons  St.  Efifbane^  St.  Jérôme  6c 
les  aneiem  Juifs  ,  qui  juJqu'à  préfent  n'ont 
été  contredits  par  pçrfixme  fur  ce  point-là , 
Aqttila  avoit  été  premièrement  Payen ,  &  fe 
£t  enfuite  Chrétien  ,  &  à  la  fin  il  devint  Juif, 
&  Difciple  du  célèbre  {labbi  Miba  ,  qui  fut 
tué    dans  la  rébellion  de  Barchasba  contre 
l'Empereur  Adrien.    Et  la  Verfioa  à! Aquila 
fut  publiée  Tannée  iz  ai  Adrien ,  qui  eft  la 
128  après  la  naiifance  de  ^éfus^ChriJh. 

Il  faut  donc  avouer  de  bonne^foi ,  que  tous 
ces  Paflàges ,  que  je  viens  dMudiquer ,  n*oQt  ja- 
mais pu  lortir  de  la  plume  du  véritable  Phikn 
le  Juif.  Delà  nait  une  double  queftion  :  en 
laiflknt  le  Corps  de  l'Ouvrage  à  Philon  lui- 
même^  ne  faut -il  abfolument  mettre  que  ces 
feuls  paifages^fur  le  compte  d'un  Coçifte pos- 
térieur qui  les  aura  ajoutés  ;  ou  bien  faut- 
il  ôtcr  le  tout  à  Philon  ^  &  Tajuger.à  un  Au- 
teur 
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tetir  iBCdnûa;  qtif^  firus  le  nom  emprtm^ 
lé  àt  PhiloMy  aora  compofif  ces  Traités  fur  la 
Vierfion  d'^-jrurZ/tf ,  cent  ans  après  le  tems  du 
véritable  Pithn  ,  &'  peut  r  être  taêmc  fur  les 
HAcaplerdL^OrMne ,  cncft-à-dire ,  deux  cens  sûfô 
après  Phihn  ?  Il  faut  choîfir  l'un  des  deux  :  U 
n'y  aT>oint  de  milieu. 

Si  tous  ces  paflàges  ^Àqmla  ne  fe  trott^ 
voient  que  dans  un  feul  Traité  ,  je  ne  ferois 
point  de  difficulté  de  le  retrancher  des  Oeuvres 
de-  Fhilony  &  de  le  croire  fuppofé.  Mais  ce 
n'eft  pas  notre  cas^  ils  font  diiperfés  &  parfe^ 
lïiés  par  tous  les  Traités  attribués  à  PiHon; 
j*en  excepte  les  WRonqxies  .VÀmbaffade  â  Ca* 
ligala^  VInveSive  contre  Flaccus ,  le  Dtfcours 
fur  les  7'hérapeutes ,  de  même  que  le  Traité  des 
Songes  ,  qui  a  été  cité  par  Origine  contre  C^A 
fe.  Ces  quatre  Traités  ne  font  pas  envelbppés 
dans  le  fort  des  autres  ,  n'ayant  rien  d*Àauilàf^ 
&  étant  d'ailleurs  attribués  au  véritable  Philo» 
par  toute  TAntiquîté. 

S'il  n*y  avoit  qu'un  ou  deux  paifages  tîréS 
d'Ajnifa ,  on  auroitraifbn  de  foupçonner  qu'Us 
y  ont  été  inférés  par  quelque  Copifle  ;  maîi 
comment  le  dire  avecvraifemblance,  pendant 
qu'il  y  en  a  jufqu'à  foîxantc ,  &  peut-être  jujt 
qu'à  cent? 

On  a  propofé  ces^  ObjeéHons  à  Mr.  Màn- 
iw,  il  y  a  déjà  neuf  ans,  croyant  que  cMtoît 
totv  afSîre-  d*y  répondre ,  &rqu'ïl'  éroît  en  état  de 
donner  les  éclaircifTemens  néceffaires.  Soit  qu'il 
n'y  ait  pas  vaaflèr  de. joue,  foit  pour  quelque 
aottft  caifbn «..  il  n?a^s  tnxmé. à. propos  de  les 
examiner,  &  d'y  répondre  direâement.  Ts/hlf 

V  2  qu'a-  . 
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»        '       »  *  ' 

3u*a-t-il.fait?  Il  a  fait  diiparoitre  une  paijd^ 
e  ces  Variantes  à^Aqnïla^  qui  fe  trouvoient 
dans  toutes  les  Editions  précédentes ,  fans  nous 
citer  des  MSS.  pour  guarans  de  fon  change- 
ment ,  &  fans  nous  donner  d'autre  raifou  dans 
fes  Notes ,  finon  que  ces  mots  ne  fe  trou- 
veht  pas  dans  les  Septante.  Cela  s'appelle  cou- 
per le  nœud,  au- lieu  de  le  dénouer.  Il  a  pour- 
tant laifTé  fdans  le  Traité  du  Réveil  de  NoiA^ 
Verfion  âiAauila  d'uii  endroit  de  la  Genèfe  ^  I  jC, 
2f;  ce  qu'il  avoue  dans  la  Note:  Il  ajoute, 
par  manière  de  conjeâure  ,  „  qu'un  Copifte 
,,  ayant  pris  ces  mots  des  Héxaoles ,  les  a  in^ 
„  férés  dans  le  Texte  de  Philon  Ça)  ".  Voîla  jui?- 
tement  le  point  en  queftion  qu'il  faloit  prouver. 
Tout  bien  confidéré ,  j'avoue  qu'il  eft  plus 
fimple  &  plus  naturel  de  croire  ,  que  tous 
ces  Traités  allégoriques  font  d'une'  même 
Pièce  &  d'un  même  Auteur,  &  que  les  cita- 
tions ài^Aquila  en  ont  fait  une  partie  dès  le 
commencement,  que  de  fuppofer  qu'un  Co- 
pifte ait  pris  la  peine  de  chercher  tous  ces 
pafTages  oans  la  Verfion  à^Aquila  ^  pour  les 
inférer  enfuite.  dans  le  Texte  de  Philo». 
Mais  il  faut  auffi  convenir ,  de  l'autre  côté  , 

Îue  cela  n'étoit  pas  abfolument  impoflible. 
)n  n'a  qu'à  s'imaginer  ,  que  dans  la  grande 
foule  des  Moines  d'Egypte,  il  y  en  ait  eu  un 
feul ,  dont  la  tête  étoit  timbrée ,  à  peu  près 
comme  celle  de  Philon.  Un  tel  homme  verfé 

dans 

(a)  In  Hezaplis-exinde  a  Librario  quodam  y   qno  lo« 
«is  ad  Hebiaicuin  fontem  ptepius  accèdent ,  noftio 
iafen  yidetur. 
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dans  les  Livres  Sacrés,  &  ayant  la  Verfiond'^f- 
quila^  ou  les  Wpcaples^  ou  bien,  ce  qui  eft  le 
plus  vraîfemblablc,  la  Verfion  des  Septante^  avec 
les  variétés  des  autres  Interprêtes,, marquées  à 
la  marge,  (comme  on  le  voit  dans  le  MS.  des 
Prophètes ,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  des  Jé- 
suites à  Paris)  ;  un  tel  homme,  dis -je,  pour 
paflTer  fon  tems ,  &  pour  fuivre  fon  inclination , 
pouvoît  facilement  fe  mettre  en  tête  ,  de  véri- 
fier les  endroits  que  Philon  avoit  cités  de  1*  An- 
cien Teûament.  C*étoit  Touvrage  d^une  fe- 
maîne ,  &  le  tems  ne  lui  coutoit  rien.  En 
le  faifant,  il  voyoit  d'un  même  coup  d'œil , 
à  la  mai;ge  de  fa  Êible ,  les  Variantes  àHAquila  ; 
û  la  fantaifie  le  prit  de  les  tranfcrire  à  la  marge 
de  fon  Vbilon^  on' comprend  aifément,  com^ 
ment  un  fécond  Copifte  les  a  pu  inférer  dans 
le  Texte  même.  G*elr  aînfi  que  nous  pourrions 
donner  au  Copifte,  ce  qui  vient  de  lui,  &  laif* 
fer  à  Philo»  ce  qui  lui  appartient. 

Pour  le  dire  franchenient,  je  ne  fuis  pas  en- 
core, fatisikit  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  de  ces 
-deux-Hypothèfes  ;  &  je  penfe  que  bien  d'au- 
tres fe  trouveront  dans  le  même  cas.  G'eft 
à  des  perfonnes ,  qui  ont  meilleure  occafion 
^  de  plus  grandi  talens',  de  prendre  la  ba- 
lance eh  main  ^  &  de  nous  faire  voir  de 
<]uel  côté  elle  panche,  après  avoir  évalué  au 
jufte  les  raifons  qu'on  peut  produire  pour  â: 
contre  Phflon. 
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AR  TJÇLi;    IV. 

K  AT  U  RrE  t  LES,'  fat  U  JÛn&eiffr  C  U^il- 

BE  R  L  A K  D  ,  t^îwliiit  ,du  L^tin  par  M]^\ 
Barbeyj^ac,  &€•(<»}. 

'T'Out  le  moacie  loonvient  4e  la  néceffité 
-*•  qu'il  y  a  de  rechercher  hiiVérhé.  J?ea-. 
tens  par  ce  terme  toute  Propofition  coftfoirme 
à  la  nature  même  de  chaque  cho&,  àce  qu'el-* 
le  efl  en  dle^méme,  à  ce  qui  eft  de<teMe.oa 
telle  manière  âc  âe  faurott.  être  .autrement, 
Xies  Philofqshas  ont'£sh.4e  iiècle^en  fiàole  des 
«fibrts  furpnéiaans  pont  '£b  diftinguendans  une 
£  noble  îcntceprife.  2^&  uns  y  ont  léuffî ,  da 
moins  en  partie:  les  aocces  ,  i&  ceux-ci  font  le 
plus  grand  non^re,  ibnti tamisée  d-erreursien 
«treurs  ,  &  ont^donné  ,  ipac  kiûx^erie  iton^ 
Dante  >  de  ;leurs  opinions  y  ma  i^emple  frapant 
de  la  fbflUeflpde  K^iprit  huonin.  Il  faut  ràer-^ 
cher  la  foutceide  xet  légaisment  eut  duis  le» 
fûbjets  mêmes  ^i^îdbntj&uiœnt  trop  eiivelo- 
pés  de 'ténèbses  M»  ouadatm  le:.ééfautide  lomiè-> 
tes  de  notre  Ej^nk,  qui  ne  poaii;ant  diftii^per 
la  vraie  soute  jqtt^U  doit  (tenir  '^  ^xetOBfibe)  eSSia  ^ 
après  bien*  des rrecborahûsj  inutiles  ,  dans  ceila* 
byrinthe  d'incertitudes  à!o%  il  ^tcut  f  arti, 

II 

{a)  Le  premier  Extrait  de  cet  Ouvrage  (^  ctouTÇ  à 
la  page  141  de  la  prcmièce  Faitie  4e  ce  Tamç, 
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f  II  y  a  des  Vérftâ^  Q\ii  fe  mtûifeMit  com- 
me d'elles-mêmes ,  &  lur  ksqueUes-  la  blùpan 
des  Hommes  font  d'accord.  Lorfque  Defcar^ 
tes  a  dit  :  j€  pemft^  do^c  jàfiàis^  îladit  une 
"Mérité  ^  que  (Nrefque  perfonne  ne  révoqua  en 
doute  y  je  dis  pr^fme  p^rfinm  ^  car  il  y  a  eu , 
&  il  y  a  peut-ette  encore  des  Philolbçhes  af- 
fei  fous  pour  doutef  de  leur  propre  exiftatice. 
Jl  y  a  d'autres  Vérités  moins  évidèntes^^  fur 
lesquelles  on  a  difputé  depuis  bien  des  Siècles, 
Xur  lesquelles  oit  diQiute  même  encore  au- 
jourdhui ,  &  qu'il  dej>aroit  pas  impoffible  de 
découvrir  un  jour.  Ts^t-il  du  ykhde  dans 
la  Ktaure  ? .  Éfi-^e  U  Soleil  ^  om  la  T^rre  qui 
$ourne  \  UÊ$re  feufatH  eft'-il  matériel  ^  ou 
efi-ce  quelque  autre  Etre  entièrement  difiinât 
lie  la  Matière  ?  Ces  qUefiions  ne  font  point 
encore  décidées  ;  &  qui  fait  i!  dles  le  feront 
jamais  ! 

Il  y  a  enfin  d'ailttei  Vérités  qtil  fttont  éter- 
nellement cachées  aux  Hoûimes ,  &  fur  léâ- 
auelles  il  eft  inutile  de  faire  des  tèCh^ches.  Le 
ionde  eft'il  fiui^  ou  ne  Peft-Hpàs;  ^  s*ilejt 
fini^  okfbntjes  iornetl  T'aus  ces  caftes  Globes^ 
^ui  roulent  fur  nos  têtes  ^  fini  "ils  hsAités  par 
des  Créatures^  ou  m  lefont-ilfdi\  Quefeji 
Jeur  nombre  ,  isf  quelle  eft  la  matière  dom  ils 
font  compofés'i  ihiélsfont  les  rejjhrts  admirables 
qtà  les  font  agiM  Q^élsfont  les  premiers  PrifS" 
^ipes  de  tous  cet  Corps  étgàniques  que  noUs 
Hf oyons  ici  bas  ?  Qu\fl  *-  ce  qui  fait  h  diffiretic^ 
Éffèmielle  de  Pun  d^avec  Vautre  ?  Il  y  auroit  de 
la  témérité  à  prendre  p^ti  fur  ces  quefttons. 
Tout  cela  nous  eft  caché  ;  ée  font  des  myàè- 

V  4  res 


.res  &  des  abîmes  ,  où  VEfftit  de  THc^mnie  fSr- 
.  perd  &  fe  trouve  confondu. 

Etonné  iufvtâacle ,  en^vain  tu  te'propôfeSy 
Philofophe  hardi ,  di^en  fmvre  le  deffein , 
En  -  vain  tu  veux  chercher  la  Nature  e»fon 

fein: 
Là  tu  trouves  écrite  Arrête,  téméraire," 
Nul  de  vous  n'entrera  jufqu'en  mon  Sanc- 
tuaire. 
Oui  y  même  en  ces  objets  fi  prifens  à  nos  yeux 
Tout  devient  invifibîe  à  Poeil  trop  curieux  ; 
Et  celui  qui  captive  une- Mer  furieufe  ^ 
Borne  auffi>\  des  Humains  la  vue  ambttieufe. 
Pour  fonder  la  Nature  ils  font  de  vains  ef^ 

forts  y 
Us  en  verront  les  jeux  ,  Ç«f  jamais  les  ref^ 
forts  {a). 

Dans  laquelle  de  ces  ClafTes  rangerons-nous 
Jes  importantes  Vérités  que  le  Doâeur  Cun^ 
berland  entreprend  de  démontrer  ?  Elles  font 
fujettes  à  trop  de  difficultés  pour  qu'on  puîflè 
dire  qu'elles  portent  avec  elles  le  caraâère 
jnême  de  l'Evidence.  Le  grand  nombre  d'En- 
nemis, que  ce  Doâeur  trouve  à  combattre  fur 
fa  route  ,  les  fortes  objeâions  qu'on  fait  conv 
tre  fon  Syftéme,  les  au tcwrités  mêmes  qu'on 
^oppofe  à  la  fiente,  &  au  témoignage  de  ceux 
^qui  coiQbattent  fous  fes  Etendarts ,  forment  un 
préjugé  qui  ne  lui  eft. nullement  favorable.  Si 

quel- 

*    (a)  Voyez  Racine  ^Vdhm^  fur  la  B.eligiQn>  CkantY^ 
péige  122 >  Edition  d'Amûeidam. 
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quelque  Phîlo'fophe  vouloit  me  perfuader  <iuc 

la  M4pière.efl  divifible  vi  l^ infini^  &  cela  par 
cent  raîfoiis  qui  .feroîent  bonnes  pour  lui ,  & 
'par  Je  témoignage  d'autant  de  Doâeurs  gra- 
,Ves,  je  pourrois  lui  répliquer  :   Mon  Ami, 
'tournez  la.  Médaille  ,  écoutez  Tautre  Parti , 
voici  contre  vous  cent  argumens  bien  en  forr 
me ,  &  autant  de  témoignages  d'Auteurs  auflî 
"graves  &  àufll  irréfragaoles  que  les  vôtres.  Ea 
,pareil  cas,  à  qui  doit -on  adjuger  la  viéloîre? 
Où  eft  le  Tribunal ,  auquel  on  puiiTe  s'adref- 
fer  pour  juger  en  dernier  reflbrt  ?  Il  ne  fe  trour 
ve  nulle  part,  ou  il  fe  trouve  par -tout.    Cha- 
cx(a  peut  décider  en  faveur  ào.  fentiment  qui 
lui  paroit  le  mieux  fondé ,  fans  qu'il  foit  pour 
'cela  en  droit  d'exiger  que  les  autres  fe  confor- 
ment à  fes  décifions. 

'  Dans  le  grand  différend,  dont  il  s'agît  ici , 
'yiï.Cumberland  y  parle  en  Horkime  bien  çon?- 
"yaincu  de  la  bonté  de  la  Caufe  qu'il  défend. 
€es  preuves ,  fes  argumens ,  il  les  donne  tous 
pour  autant  de  démonftratîonj ,  apparemment 
parce  qu'ils  lui  paroiifent  tels  ;  &  lorsqu'il  par-r 
'le  de  ceux  de  fes  Adverfaires,  iï  les  traite  de 
ibphîfmes  &  de  f^ux  raifonnemens.  A  Ten 
•croire,  il  a  toujours  raifQn,&  ceux  qu'il  com- 
"bat  font  toujours  dans  l'erreur.  Quoiqu'il  agit 
le  de  concert  avec  l'illuftre  ProfeffeurdeGrb'f 
ningue  ,  celui -ci  ne  laiife  pourtant  pas  de  lui 
rompre  quelquefois  en  vifiere ,  &  même  de 
lui  taire  voir  qu'il  n'eft  pas  toujours  allez  fer^ 
me  dans  fes  principes.  Cç  pfiénomène  n'a  rien 
de  furprenànt.  Il  eft  rare  que  deux  Géné- 
raux foieiit  en  tout  d'accord  fur  les  mefufés 

Vf  à 


i  prendre  pour  humilier  ^  terraflêr  un.  Ei^« 
eemî. 

Pour  fuirre  mon  Auteur  pas  ai  pâs,  &  don- 
ner de  Ibn  Ouvrage  une  idée  complète ,  il  fku- 
droit  entrer  dans  des  détaiU  immenfes  dont  tiH 
Extrait  n'eft  pas  fufceptrble.  D'ailleurs  mille 
cufonnemens  entaiTés  l'un  fur  l'autre,  fou  vent 
tn6me  avec  affet  peu  de  précifion  ,  &  prefqùe 
toujours  accompagnés  de  Notes  du  Traduc- 
teur ,  ne  IkuToîent  guère  être  réduits  en  abré- 
gé ,  Cins  occuper  un  terrain  que  les  Loix  de 
xe  Journal  veulent  que  Ton  dîftribue  avec 
beaucoup  d'économie.  Dans  Tembaras  où  me 
jette  une  fi  grande  abondance  de  matières ,  je 
prendrai  le  parti  de  fdre  choix  de  ce  qui  pour- 
ra intéreffer  davantage  le  Leôeur ,  &  le  met- 
tre en  état  de  juger  par  lui-même  du  mérite 
deTOuvrage.     .    , 

Ce  TraM  Philcfo^bique  eft  dîvîfé  en  neuf 
Chapitres ,  dont  voici  les  Titres.  I.  De  la  Na^ 
0ure  des  Cbofes  en  général.  II.  De  la  Natttre 
Humaine  ,  ^deta  Droite  Raifon.  III.  ÙL 
Bien  Naturel.  IV.  Des  Maximes  Pratiques  de 
ia  Raifon.  V.  De  la  Loi  Naturelle.,  ^  de  /'O- 
Uigation  qui  Paccotnpagne.  VI.  Des  Cbofes 
renfermées  dans  la  Loigénérale  de  la  Nature* 
VIL  De  V Origine  du  Domaine .,  ou  de  la  Pro^ 
friété^  {^  de  celle  des  Vertus  Morales.  Ylll.  Des 
Vertus  Morales  en  particulier.  IX.  Ccnféquen" 
^esjtui  naijfent  des  Principes  établis  ci^deffus. 

Tel  eft  le  partage  de  l'Ouvrae».  A  la  tête 
de  tous  ces  Chapitres  paroit  un  Difcours  Pré^ 
iiminairej  où  Mr.  Cunwerlaud  entreprend  d'îu- 
Ibruire  en  feu  M  mots  fon  Ami  Leâeur^  du 

but 


^e  ^tt'il  s7eft  propoDî ,  &  de  la  méthoda  ^u'il 
«  &1VÎC.  je  dis  e»  peu  de  mots ^  car  ce  font  fc$ 
propres  termes ,  quoique  ce  Difeours  ne  con- 
tient pas  moins  ae  34  pages ,  y  compris  les 
Notes  du  Traduâeur.  il  7  a  dans  ce  Difcomrs 

auelque  chofe  de  plus  que  le  but  &  la  méthode 
e  rAuteur,  Dès  Tçntrée  même  on  établit 
ides  Principes ,  que  Ton  fuppofe  vrafc  ,  juf- 
^*à  ce  qu'on  les  ait  prouvés  ailleurs  ;  &  \ 
tout  de  fuite  ,  on  étale  quelques  Objeâions:, 

Î[ue  ron  iait  bientôt  évanouir  par  les  Répon- 
es  qu'on  y  feît,  C'eft  un  prélude,  qui  aanou- 
ce  aux  Spcûateurs  un  Combat  des  plus  vifs  & 
des  plus  acharnés.  Sur  diaque  Fait  un  peu  im« 
portant ,  fur  chaque  Auteur  cité  par  le  Héros 
'de  la  Pièce  ,  Mr.  Barbeyrac  répand  ,  avec 
l>eaucoup  de  libéralité  ,  a  quelquefois  avec 
une  efpcce  de  profufion  ,  des  Remarques  lu- 
tércffàutes ,  qui  éclairciflcnt  le  Texte  de  fon 
Auteur, 

L'emploi  du  ProfçïTcnr  de  Gronîngue  çft 
proprement  de  répandre  du  jour  fur  tout  ce 
qui  mérite  d'être  éclaîrcî^  d'indiquer  les  meil- 
leurs Auteurs  quî  ont  écrit  fur  telle  ou  telle 
matière  dontîl  eft  queftîon,  de  citer  les  Tjires 
des  Ouvrages ,  de  marquer  leurs  dates  &  liîufs 
dîfféroites  TEditîoas  .  qe  renjédîer  aux  moin- 
dres inmerfeftîons  du  Texte  <,  &  de  çrîjtiqucr 
même  Ir  DpâetM:  Çumbttrkndj  lorfqu'il  te 
trouve  en  défaut.  Peu  de  perl^nes  xeroîene 
capsibles  d^  «'aqultor  &ve.c  tionneur  4'ua  fsadX 
Cn[\plcâ ,  qui  exige  touj<^urs  «  de  la  part  4e  pe^-. 
lui  qui  s'en  charge  ;|  unie  vafte  &  profonde  fyax-i 

4i^Qn ,  une  méJinolre  prpdigleu&  «  qu  du  mom 

des 
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des  Magasins  îmmenfes  biea  fournis  de  toute^ 
fortes  de  provifions. 

Je  remarquerai  ici,  en  palfant^queMelHeurs 
les  Commentateurs  font  fouvent  trembler  4|^ 
Auteurs  mêmes  de,  la  plus  haute  volée  ;  car  ^ 
quoîqu'en  généjral  ils  les  élèvent  jufqu*aux 
nues,  ils  ne  laifTent  pas  de  tems  en  tems  de  les 
charger  de  confufion,  foit  en  leur  réprochaat 
leur  peu  d'exaâitude  ,  foit  en  leur  faîfànt  re- 
marquer leurs  défauts  de  jugeaient,  &  le  peu 
d'attention  quUls  ont  à  ne  pas  s'écarter  de 
leurs  principes/   On  en  trouvera  ici  des  exem- 
j>Ies ,  &  même  en  ailèz  grand  nombre.    Cela 
cft  toujours  bien  fenfiblé  à  T Amour-propre , 
de  quelque  part  que  viennent  pareils  repro- 
ches, fût-ce  même  du  meilleur  Ami  du  mon- 
de ;  car  on  voit  raremeiït  avec  plaifir  fes  pro- 
pres împerfeâîons  expofées  à  la  cenfure  de 
toute  une  République  de  Savans ,  dont  les 
Alembres  ne  payent  fouvent  que  d'ingratitude 
les  plus  important  fervîces  qu  on  a  voulu  leur 
rendre- 
Ayant  defleîn  de  parcourir  les  matières  prin- 
CiÇàles  renfermées . dans  ce  Traité,  ilmepa- 
xoit  affez  inutile  de  donner  ici  un  détail  de  ce 
que  contient  lé  Difcours  Prélimnaire^  d'au- 
"tant  plus  que  le  jugement ,  que  le  Doâeur 
CumherJam  y  porte  lui-même  de  fpn  propre 
Ouvrage,  pourroît  paroître  fufpeâ  au  Ledeur. 
On  doit  préfumer  qu'il  fe  donne  gain  de  caufe, 
&  qu'il  eft  le  premier  à  chanter  yiâoire,  com- 
me s'il  eût  déjà  ferrajOTé  fes  Ennemis.  C'eft  en 
effet  fur  ce  ton -là  qu'il  parle;  mais  j'ai  lieu 
de  croire  qu'il  le  fait  &n$  vanité,  expofant 

fim- 
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amplement  &  afTez  rondement  ce  qu'il  penfe 
de  fa  produâîon  ,  fans  vouloir  pour  cela  s'en 
trop  faire  acroîre.  Voici  fes  paroles.  Je  n^ai 
f  as  jugé  à  propos  d^ employer  tout  mon  Livre ^ 
ou  M  plus  grande  partie  ,  à  examiner  les  £r- 
reurs  de  Hobbes  ,  quoique  faie  pris  à  tâche  de 
réfuter  avec  foin  celles  ^^fui  ont  gâté  tant  de 
gens.  JPour  cet  effet ,  itfn^a  parufuffifant  de 
renverfer  de  fond  en  comble  les  fondemens  de  fa 
Doélrine  ,  tels  au* il  les  profofe  dans  f^n  Traité 
Du  Citoyen,  cf  dans  fon  Léviathan  ,  Çff  de 
montrer^  avec  la  dernière  évidence  ^  qu'ils  font 
diamétralement  oppofés  *  non  -feulement  à  la 
Religion ,  mais  encore  a  toute  Société  Civile. 
Cela  étant  une  fois  exécuté ,  tous  les  Dogmes 
pernicieux ,  que  Hobbes  a  bâtis  fur  de  tels 
Principes .  tombent  d* eux-mêmes. 

Voila  donc  le  procès  fini ,  la  Sentence  eft 
prononcée.  Toute  la  Doârine  de  Hobbes  eft 
renverfée  de  fond  en  comble^  fes  Principes  font 
démontrés  faux  ,  &  tombent  d* eux -mêmes. 
C'eft  un  Dodeur  qui  le  dit,  c'eft  un  Evêque. 
Faut -il  l'en  croire  fur  fa  parole?  Oui,  &ns 
doute,  diront  tous  fes  Partilàns  :  ce  brave  Ec- 
cléfiaftique  eft  un  honnête  homme,  qui  fe  fe- 
roit  fcrupule  de  mentir  ;  &  Hobbes^  fôn  An- 
tagonifte ,  eft  un  franc  coquin ,  un  Déifte ,  un 
brouillon,  un  perturbateur  du  repos  public, 
qui  auroit  mérité  la  corde ,  &  qui  ne  s'^ft 
aquis  une  grande  réputation  que  parmi  les  Gens 
de  Cour  &  les  Ignorans  (tf). 

Mais ,  dira  - 1  -  on  ,  un  Auteur  doit  -  il  être 

Juge 

(«)  Voyez  le  Tumtlilll  d^ç^tteBikiiptké^iK^psLgtii* 


Juge  dans  &  propre  Canfe  ?  Le  témoiga^^ 
de  CMmierlafia  ne  ^it  être  ici  d'aocnn  poi<&; 
&  ,  lorfqm  votts  alléguez  cdoî  de  fts  Partis 
fans  9  ne  fkfet^rov»  f^s  que  la  Dbdrine  qu'ih 
ont  fiicée  arec  le  lait,  &  qu'ils  ont  juré  cfc 
fcmtenir ju^u'à  la  mort,  étant  dtamétratement 
oppofée  à  celle  dé  Hoèhs ,  il(  ne  ikuroient 
Tapprouver ,  fans  rompre  leur  Sernmit ,  & 
Sms  donner  une  atteinte  mortelle  i  ce  que  leur 
ProfeflSon  les  oMîge  d'ttifeîgner.  Tous  ces 
Témoins,  ou  du  moins  la  plupart',  font  donc 
recufàbles .  Ih  font  ennemis  jurés  de  quîcon- 
ouene  parle  pas  comme  eux*  A  fa  feule  voix 
<run  Spimza^  d'un  Bayle\,  d'un  Hobbes^  d*un 
Ttoland^  d'un  Bloun^^ êwsi  CaUnn., d'Un  ff^oo/^ 
ftt>n ,  d^nn  MontagffCj  dTm  û&urnw,  d'un 

Mandeville  ,  dtin  F r,  cPcin  £ ;c, 

dlm  L ,e  même ,  d'un  H.  —  r ,  d'un 

F...JS....»,  d'im  M tt .  d'mr^P 

B i,  d'un  R ff\  dTin  F —  r^  d'un 

S...H...e-y  d'un  WC../,  d'un  Ml...lJ....^j 
▼ou»  les  voyez-  fe  raffemblcr  fous  le  même 
Etendard ,  quoique  prcfque^  toujouts-  divifés 
entre  eux  ,  &  réunir  de-  concert'  toutes  leurs 
forces ,. pour  venir  f&ndte  ayec  plus  d^'àvantîçe 
fur  leur  Emrcmf  commun. 

La  manière  dontfè'faTtrctteGuerrca.quef- 
que-chofe  dhSh  dR^crtiflSnrpour  un  Speaa=- 
teùr  defintércffé*  G'èft  une cfpëcede ripéer. 
Au  Cfeant  lugubre  dû  Hib^m  ^  vou«  entendez 
fur  le  champ  fonnerTaîlarme  de  toutes  parts; 
&  en  un  inftâirdcs  ffoupestnnomtoraWesd^i- 
feaux  de  toutes  Efpèces  fe  rendent  à  Tenvî 
versw  le  Jiftniftre'  qui^  lès-  attend ,  dt  fe  jetMit 

fur 
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Ibr  lui  avec  des  huées  &  des  cris  éponvan- 
^les,  dont  Tair  retentit  dans  tous  les  envî- 
tons.  Le  Hibou  retiré  tranquil^ment  &  avec 
toutes  les  plumes,  dans  Tépaifieur  des  Bois, 
d'où  il  étotf  ibftï,  les  Oifeaux  chantent  viâoi* 
re ,  &  vont  annoncer  avec  éclat  dans  tous  les 
iWs  d'alentour  la  dé&ite  &  la  fuite  honteufe 
de  leur  mortel  Ennemi. 

Vous  voyez  par -là  qu'en  bonne  juftîce, 
tous  ces  Auteurs,  qui  font  tant  de  vacarme, 
ne  ikuroient  être  Juges  dans  une  Cauie  qui  les 
touche  de  fi  près.  Qu'on  leur  laiflè  le  plaifir 
de  s'aplaudir  ,  &  de  répandre  par-tout  d'inju- 
rieux brocards  contre  leurs  Adverlàîres ,  pour- 
vu qu'au  Tribunal  de  la  Raîfon ,  on  ait  plus 
d'égard  à  la  force  des  preuves  qu'ils  allè- 
guent ,  qu'à  la  multitude  de  leurs  témoi^' 
gnages. 

L'équité  exige  donc  qu^avant  l'examen  du 
Procès ,  le  Sieur  Cumberland  foit  débouté  de 
toutes  fès  prétenfions.  Il  commence  par  dire, 
dès  l'entrée  de  fon  Ouvrage  ,  &  même  fans 
attendre  qu'il  ait  plaidé  fà  Caufe,  qu'il  a  ter** 
raflé  fon  Ennemi.  N'eft-ce  pas  cbin ter  trop 
tôt  viâoire,  &  demander  les  honneurs  du 
Triomphe  avant  le  Combat  ?  Nous  allons  ex- 
poftr  fidèlement  ce  qu'il  allègue  de  plus  fort 
en  ÙL  faveur ,  &  nous  laiflerons  aux  Perfonnea 
équitables  &  fans  prévention  à  ju6;er  de  la  va« 
Kdité  de  fes  raifons.  Bien  entendu  cependant 
qu'on  ne  recevra  le  témoignage  de  qui  que  C9 
foît,  s'il  n'eft  muni  de  bonnes  preuves,  &  ac- 
oompagné  de  faits  autentiaues  &  bien  avérés. 
Cette  précaution  eft  bonne  a  prendre.  Sans  cela  ^ 

le 


î 


"m' 

jao     Bibliothèque  RaisonmeTt, 

Icrpauvre  Hobbes  &  fes  femblables  çôiireroîci* 
grand  risque  d'être  condamnés,  avant  même 
ue  d'avoir  eu  audiance.  C'ell  un  principe  de 
t.  Augujiin  qu'on  ne  doit  jamais  traiter  à  la 
rigueur  un  Ennemi  dont  on  n'a  plus  rien  à 
craindre. 

Le  préinier  Chapitre,  par  lequel  Mr.  Cum- 
berland  commence  fon  Ouvrage  ,  roule  entiè- 
rement fur  ce  qu'il  nomme  la  Nature  desCho- 
fes  en  général.  On  trouve  dès  l'entrée  de  ce 
Chapitre ,  un  défaut  d'exaditude  &  de  pré- 
ciiïon  ;  &  c'eft  Mr.  Barbeyrac  lui-même  qui 
a  foin  de  nous  faire  remarquer  ce  défaut. 
Voici  les  propres  paroles  de.  notre  Auteur. 
17  Quoique  les  Sceptiques  &  les  E^icurie^ts  , 
,,  Anciens  &  Modernes,  nient  l'exiftance  des 
,,  Lpix  Naturelles  ,  ils  conviennent  pourtant 
„  avec  nous  de  ce  que  fignifient  ces  termes. 
,,-Car  nous  entendons  paf-là  les  uns  &  les 
„  autres  certaines  Propqfttions  d^une  Vérité, 
. ,,  immuable ,  qui  fervent  à  diriger  les  Aétes 
„  volontaire f  ae  notre  Ame ,  dans  la  recherche 
„  des  Biens  ^  dans  la  fuite  des  Maux  ,  £s? 
„  qui  nous  Jmpofent  ^obligation  de  régler  nos, 
„  Aéiions  externes  d^une  certaine  manière ,  /»- 
„  défendamment  de  toute  Loi  Civile^  ^  mis 
^,  à  part  les  Conventions  ^par  lefquelles  le  Gou-"^ 
j^,vernement  eji  établi'*\ 

On  m'avouera  que  cette  Définition  ne  don- 
ne pas  une  idée  fort  claire  des  Loix  Naturel^ 
les^  &  qu'on  ne  iàuroit  l'admettre  fans  deman- 
der à  l'Auteur  une  jufte  explication  de  fes  ter- 
mes. Mais  ce  n'eft  pas  en  cela  que  confifte  le 
défaut  effentiel  de  cette  Définition.  Mr.  Bar^. 

beyrac 
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J^eyrac  remarque  judicicufement  que  ce  n'cft 
pas  de  cette  manière  que  pofent  Tétat  de  la 
queftion  ceux  qui  ont  combattu  Texidance  des 
JLoix  Nati^elles.  „  Il  me  femble,  dit-il^  au 
„  contraire  ,  que  la  plupart  renferment^  dans 
„  l'idée  des  Loix  Naturelles  ^  àtm  caraâèrcs 
„  effentiels  ,  qu'ils  prétendent  qu^on  devroît 
^,  y  trouver  ,  s'il  y  en  avoit  de  telles.  L'ua 
„  eft,  que  tous  les  Hommes,  làns  exception ^ 
^,  les  çonnoiiTent  aâuellement»  &  cela  par  un 
,,  pur  effet  de  la  Nature,  fans  aucune  indruc- 
.„  tion  ni  aucune  méditation.  L'autre ,  qu'ils 
„  foient  aufli  tous  aâuellement  &  inraillible- 
.,,  ment  portés  à  les  pratiquer,  par  un  inftinô 
„  femblable  à  celui  des  Bétes ,  qui  les  porte , 
.,,  par  exemple,  à  avoir  foin  de  leur  Lignée". 
Sur  cela  Mr.  Barheyrac  cite ,  entre  autres ,  un 
aflez  long  paffage  de  Montagne  ,  qu'il  avoit 
.déjà  allégué,  mot  pour  mot,  dans  fa  Préface 
fur  Ptffendorff  {a). 

Voila  donc  notre  Doâeur  Cumberland  bien 
convaincu  d'avoir  attribué  fort  mal-à-propos 
aux  Sceptiaues  &  aux  Epicuriens ,  une  opinion 
.qui  leur  eft  tout-à-faît  étrangère.  Ce  n'eft  pas 
moi  qui  le  dis  ,  c'eft  yit.  Barheyrac .  Cette 
faute  eil  capitale ,  elle  ,e(l  d'une  conféquence 
infinie.  Le  grand  inconvénient  qui  en  résul- 
te v,  c'eft  qu'on  fe  bat  fans  s'entendre,  &  que 
toute  cette  Dif^ute  particulière  fe  réduit  enfin 
aune  Difpute  de  mots.  Si  les  Sceptiques 
avoient.à  répondre  fur  ce  point  à  notre  Au- 
teur , 

(m)  Le  Drûit  de  la  Nature^ des  Cens,  flcc.pag.XVIIj 
.£dii:.;4ç  1734-  .  „    .  :   . 
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teor ,  ils  lui  diroient  tout  net  :  Monjîtur  lé 
Doâeur ,  vous  vous  trompez ,  ce  que  vous  en^ 
tendez  far  Loîx  Naturelles  ne  raccorde  pas 
avec  la  Définition  que  nous  en  donnons;  cont^ 
menpons  par  expliquer  les  termes  y  tes  ehofes,^ 
6f  ,   lorfqu^une  fois  nous  ferons  convenus  de 
Vétat  de  la  quejlion  ,  nous  pourrons  entrer  en 
matière.  On  évitcroit  ainfi  de  s'engager  témé» 
rairement  dans  des  difputes  éternelles  fur  des 
rîens  ;  & ,  eti  même  tems ,  on  n'auroit  pas  le 
defàgrément  de  s'entendre  dire   des   injures 
Qui  augmentent  ranimofîté  déjà  trop  graiir- 
de  dans  chaque  Parti ,  &  dont  les  fuites  font 
infiniment  plus  à  craindre  que  celles  qui  naiC- 
fent  de  la  différence  de  Sentimens.    Un  Au- 
teur s'écarte-t-il  des  Principes  reçus  dans  votre 
Communion ,  faites-lui  voir  modeftement ,  & 
par  de  bonnes  raifons ,  qu'il  eft  dans  l'erreur ,  & 
peut-être  le  convertirez  -  vous  par  -  là.    Jéfus^ 
Chrijl  a  dit  :   Je  fuis  doux  iff  tfumble  de  cœur. 
Les  Apôtres  n'alloient  pas  prêcher  l'Evangile 
aux  Payens,  en  leur  diiant  qu'ils  étoient  des 
Chiens ,  comme  faifoit  l'intolérant  Calvin  à 
l'égard  de  tous  ceux  qui  ne  penfoient  pas  com- 
me lui. 

Après  tout ,  favei-vous  quelle  fera  la  fuite 
de  tout  cela?  C'eft  t}ue  fi  l'un  eft  damné  pour 
fes  erreurs  ,  l'autre  le  fera  pour  fes  emporte- 
mens.  Lequel  vaut  mieux  ?  Il  y  a  dans  cha- 
que Communauté  Chrétienne  une  inanité  de 
perfbnnes  de  tout  rang  ,  qui  feront  furement 
douées  pour  leur  vie  déréglée,  fi  elles  font  ju- 
gées fuivant  les  Loix  de  l'Evangile.  Les  Prê- 
tres ûvent  cela,  &  n'en  font  pas  grand  bruit. 
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îfs  déclainent  à  la  vérité  en  Chaire  contre  les 
Tîces ,  parce  qu*îls  font  payés  pour  cela  ;  mais 
hors  delà  ils  font  muets  ,  vous  voyez  même 
quelques-uns  converfer  familièrement  avec 
ceux  qui  mènent  une  vie  fcandaleufe,  pourvu 
qu'ils  foîent  riches  &  d'un  rang  un  peu  élevé. 
Mais  un  Auteur  vient-il  à  débiter  une  Doâri- 
l^e  qui  ne  Ibit  pas  conforme  à  celle  qu'ils 
cnfeignent ,  les  voila  dans  rinftant  qu'ils  fon- 
nent  le  tocfin ,  &  qu'ils  remuent  Ciel  &  Ter- 
re pour  le  perdre.  Que  les  Hommes  fontfoux 
de  iè  rendre  la  vie  amère  &  defagréable  par 
des  Guerres  înteftines,  qui  ne  font  que  trop 
fouvent  les  malheureux  fruits  de  l'envie  &  de 
l'elbrit  de  Parti  ! 

On  vient  dô  voir  que  notre  Auteur  ne 
fautoit  entamer  ^vec  fes  Adverfaires  une  Dif- 
pute  reçlée  fur  les  Loix  Naturelles^  feute  de 
s'entendre  avec  eux  fur  la  définition  de  ces 
Loîx.  Mais  on  remarquera  dans  le  même 
Chapitre  quelque  chofe  de  bien  plus  fingiilier. 
Lui-même  y  eft  aux  prifes  avec  fon  bon  amî 
Maxwell ,  Prébendaîre  de  Connor^  &  l'un  de 
fes  Traduéèeurs  &  Commentateurs  ;  &  celui- 
ci  eft  attaqué  à  fon  tour  par  le  Profeflèur  de 
Groningue ,  qui  le  relève  d'importance^  & 
lui  dit  tout  net  qu'il  eft  un  pitoiable  Raifon- 
neur.  Cette  petite  Dîfpute  eft  tout-à-fait  diver- 
tîffante.  J'en  régalerai  le  Leâeur. 

Mr.  Cumberland ,  après  avoir  établi  la  né- 
ceffité  d'examiner  la  Nature  des  Chofes^  don- 
ne ^m  Loi  générale  de  la  Nature  ^  cette  feule 
Maxime  fondamentale ,  d'où  naiffent  toutes 
Jes  Dutres  Loix  &  i  laquelle  elles  fe  réduifent 
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La  plus  grande  BUweillance ,  que  ebaqw  . . 
gent  raifinnable  témoigne  envers  tous^  confH-^ 
tue  Vétat  le  plus  heureux  de  tous  eugenirat^ 
de  chacun  en  particulier  ,   autant  qu\il  efi  en 
leur  pouvoir  defe  le  procurer.  ;  £«f  elle  efi  abjlh'^ 
lument  niceffaire  pour  parvenir  à  Vitat  le  plu^ 
heureux .  auquel  ils  peuvent  affirer^   Par  con^^ 
fiquent.  le  Bien  commun  de.tousefilaSouver 
raine  Loi.    Après  ayoir  fait  ranalyfe  de  cette 
Maxime ,  il  établit  cette  Propofition  :  .Que  la 
Bienveillance    renferme  tous  les  Aâes  Hu» 
mains ,  qui  font  P objet  de  la  MoraU.  «  Qn  ne 
^  fauroit,  dit-il^  foximer  d'idée  plus  générale 
„  de  ct%  fortes  SAâes\  que  celle  qu'emporte 
„  ]e  mot  d^  bienveillance  y  puîfqu*elle  renfer^ 
^j  me  le  Dçfir  de  toujteibr^edç  biens,  &  par 
,,  conféquent  la  fuite  de  toute  forte  de  Maux. 
„  De  plus  la  vertu  de  cette  Bienveillance  s*é- 
„  tend  &  à  tous  les  Àâes  libres  de  notre  En- 
„  tendement ,  par  lesquels  jnous  confidérons 
',,  &  nous  comparons  eqtre  eux   les  divers 
',,  Biens, ou  nous  cherchons  les  moyens  de  les 
„  obtenir  ;  &  à  ceux  de  noj  Facultés  corpql- 
^,,  relies ,  que  nous  déterminons^  par  "un  or- 
\^  dre  de. notre  Volonté,  à  fe  mouvoir  autant 
„  ju'il  faut  pour  nous  procurer  ces  Biens,  Or 
il  e(l  généralement  vrai  que  le  mouvement 
d'un  Point  ne  produit  pas  plus  certainemeat 
une  Ligné  y  ou  ?  Addition  de  plufiéiirS;  JVÏMf - 
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hresy  mie  Somme  y  que  la  Bienveillance  ne 
produit,  par  raport  a  la  Peribiûic  à. qui  Ton 
it  du  bien,  un  bcoi  effet ,  .propprtiontié 
degré  de  TafiFeaion^de  1^ Agent,  &  à  foa 


veut 
au 


,^  pouvoir ,  en  tel  bu  t^l  cas  prçppfé.  Il  efi 
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^V  encore  certaiii ,  que  la  pratique  des  Devoirs 
„  de  la  Fidélité^  de  la  Reconnoijfance  y  de 
9,  VAffeSion  naturelle ,  &c.  Ibnt  des  parties 
9,  de  la  Bienveillance  la  plus  efficace  envers 
^f  tous ,  ou  des' manières  de  Texercér  accom- 
„  modées  à  certaines  circonftances  ;  &  qu>î- 
„  les  prodttifènt  très  certainement  leur  bon 
9,  effet  :  autant  quMl  eft  certain ,  aue  VAddi- 
„  iion^  la  SottftraéNon^  la  MultipUcation  ^  & 
„  la  Pivifion.  font  des  parties  ou  des  ma- 
9f  nières  de  Cfalcul ,  &  que  la  Z/^»^  Droi^ 
f>  /^  9  le  Cercle ,  la  Parabole  ,  &  les  autres 
,,  Courbet ,  expriment  divers  effets ,  que  la 
„  Géométrie  produit  par  le  môuVeîneht  d'un 
„  Point'\ 

C*eft  ce  plâfittit  Rationnement,  qui  ne  fera 
certainement  pas  du  goût  de  tout  le  monder. 

Sue  Mr,  Maxwell  critique  dans  une  longue 
lote  y  dont  il  fuffira  de  donner  ici  le  précis. 
Jl  y  fi^ît  voir  ,  en  premier  lieu ,,  qiie  la  Bie»- 
veillance  en  queftion  ,  ou  la  Maxime  fondât- 
mentale  de  TAuteur  ,  renferme  une  'Propofi^ 
tiouj  qui,  quoique  évidente  par  elle-mê^ 
me,  n'eft  cependant  poiht  concluante^  à  moins 

Ïu*on  ne  raccompa^tie  <de  quelque  raùire 
Laifonnement.  Voici  ^comme  il  prouve  là 
ikuflèté  de  cette  conclufiôn.  ,,  Dé  ce  qu'uiip 
9,  certaine  manière  d'agir  ,'  fuivie  pat  quelque 
',,  individu  que  ceXoit,  contribue  le  plus ,  tout 
'^,  bien  compté  y -au  total  de  la  Félfôfté  du 
„  Genre-humain  ,  îl  nie  «•enfuît  point  qu'elle 
9,  contribue  le  plus  au  Boiîheitr  de  cet  Ihdîvî* 
5,  du.  Moins  enéore  peut-on  dite, -en  rîiîfbn» 
„  loanl^iofte  ^^  Une  telle  manière  d'agir  j  fuivie 
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,,  par  quelque  Individu  que  ce  foit,  contribiur 
„  le  plus  ,  tout  bien  compté  ,  au  total  de  la 
,,  Félicité  du  Genre-humain,  donc  elle  cou* 
yj  tribue  le  jplus  au  Bonheur  de  tel  ou  tel  la- 
,,  di vidu ,  toit  que  les  autres  concourent ,  ou 
,,  non*'? 

La  féconde  chofe  que  critique  Mr.  Maxwell 
dans  fa  Note  ,  c'eft  que  le  Doâeur  C^mberr 
land  entend ,  par  le  mot  de  Bienveillance ,  tantôt 
cet  Inilinâ  naturel  qui  nous  porte  à  aimer  les 
autres ,  &  tantôt  les  avions  qui  en  proviea- 
•  nent.  Or  ,  dit- il ^  „  fl  ne  faut  pas  le  prendre 
9,  en  ce  fens-là  dans  cette  Loi  générale  de  la 
„  Nature  ;  car ,  ii  Tlndinâ  ou  les  &ntimen$ 
,,  naturels  de  Bienveillance  étoieni  beaucoup 
91  plus  grands,  qùMls  ne  le  font  d^ordinaire,  je 
9,  ne  crois  pas  que  le  Genre-humsûn  fût  auffî 
„  heureux  quMl  Teft  prélcntement  ,  parce 
,,  qu'on  ne  penferoit  pas  affez  à  fon  intérêt 
„  particulier,  &  que  cela  rendroit  pareflèux, 
„  &  décourageroît  rinduftrie". 

Mr.  le  prébendaire  pour  s'excuier,  en  quel« 
que  ibrte ,  de  la  liberté  qu'il  prend  de  faire 
voir  le-  peu  d'exaâitude  du  Doôeur  Cumber^ 
land  y  finit  fa  Note  critique  par  une  efpèce  de 
petit  compliment ,  où  l'on  pourroit  foupçon- 
ner  un  peu  de  malice,  fi  Ton  n'étoit  pas  porté 
à  juger  favorablement  de  fes  intentions.  Au 
refie^  dit-il  j,  je  fmis  iien  aife  d^ avertir ,  que  je 
n  ai  pas  deffein^  enfaifant  cette  remarqne^  de 
renverfer  le  Syftême  de  notre  jfuténr^  maisfeu^ 
tentent  de  le  rendre  plus  intelligible^  ^  d^em^^ 
ficher  que  les  Leàeurs  ne  toinbent  dans  qttel-^ 
^ues  meprifesj  oà  ils  pourr oient  être  jettes  far 
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fa  €onfufion  de  fa  Méthode  »  t*f  par  quelques 
contrariétés  apparentes.  Cela  ne  me  paroit  pas 
fincère  ;  j'y  trouve  de  la-flatterie.  Quand  oa 
attaque  le  fond  d'un  Syftéme  ^  &  ce  qui  en 
fait  prefque  tout  Tappui ,  peut-on  dire  qu'oa 
ne  cherche  pas  à  le  renvrer&r? 

Mr.  Barbeyrac  a  bien  fentî  que  ce  coup  pou- 
voit  avoir  de  fîcheufes  fuites.  Dans  Tinltant,!! 
vole  au  fecours  du  Doâeur ,  attaque  le  pauvre 
Prébendaire ,  qui  croyoit  avoir  fait  merveil- 
les, lui  reproche  l'injuftice  de  fon  procédé,  & 
le  traite  du  moins  auâi  mal  qu'il  avoit  traité  le 
Doâeur.  Bien  perfuadé  de  la  bonté  de  la  Gau- 
le de  fbn  Auteur,  il  parle  durement  à  MaX'i, 
well,  &  découvre  à  tout  le  monde  fes  propres 
égaremens.  Ilmejemble^  lui  dit-il,  que  vous 
formez  des  difficultés  qui  ne  font  pas  bien  fo»» 
dées.  f^ous  fuppofez  ,  que  notre  Auteur  n*a 
point  et  Mi  la  vérité  de  cette  conféquence:  La 
"Bienveillance  univerfelle  efi  ce  qui  contribue  le 
plus  au  plus  grand  Bonheur  pojfible  dû  Genre^ 
humain i  donc^  ^c.  Il  vient,  après  cela,  aux 
autres  Objedions  du  Prébendaire,  &  termine 
enfin  fà  Contrecritique  par  cette  décifion.  Ce- 
la étant ,  toutes  les  réflexions  que  le  Traduéieur  ' 
Anglois  fait  fur  cet  article ,  font  ici  hors  d"*  œu- 
vre \  potir^  »^  rien  dire,  du  faux  raifonnement 
qt^ il  fait  à  la  fin. 

Un  Leâeur  ,  qui  cherche  à  s'înftruîre,  fe 
trouve  fort  embarafTé  quand  il  rencontre  de 
pareils  écueils.  D'un  côté,  notre  Auteur  pré- 
tend que  fa  Proportion  eft  auffi  certaine,  qu'il 
eft  certain  que  deux  $5'  deux  font  quatre^  & 
que  de  trois  otez  deux^  refte  un.    Ou  ,  pour 
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ùie  fervîr  de  fcs  propres  termes  :  //  eft  venir a^ 
Ument  'vrai  que  le  mouvement  â^unroiVLX.  ne 
produit  pas  plus  certainement  une  Ligne  ,  ou 
/-Addition  de  flufieurs  Nombres ,  une  Som-* 
me;  Que  la  Bienveillance  ne  produit \^  Par  rap- 
port  a  la  Perfonne  à  qui  Von  veut  du  vien^  un 


que. 

trompé.  Le  Profcffeur  de  Groningue  cite  les 
deux  Plaideurs  devant  fon  Tribunal ,  il  fc 
charge  de  la  revifion  du  Procès  ;  & ,  tout  bien 
pefé ,  bien  examiné ,  il  décide  que.  le  Doâeur 
a  très  bien  raifonné  ,&  que  lePrébcndaîren'eft 
ou' un  pauvre  Logicien.  Je  me  fens  fort  tenté 
de  faire  fur  tout  cela  mes  réflexions;  mais  je 
m'apperçois  que  mon  Extrait  groffitprodîgîeu-^ 
fement,  &  que  furement  Tefpace  me  manque- 
ra pour  les  autres  matières  qui  me  reftent  à 
parcourir.  Peut-être  trouverai-je  ailleurs  Toc- 
Caiîon  de  me  dédommager. 

Mr.  Cumberland  commence  le  fécond  Cba- 
îpître  de  fon  Ouvrage  par  la  définition  dé 
l'Homme.  Par  le  mot  d'Homme^  dît-il  ,jV»- 
tens  un  Anifnal  doué  d^ Intelligence  ^  ou  qui  à 
itne  Ame.  Cette  définition  m'a  un- peu  fait 
rirci  -Je  voudrois  bien  que  quetqu^un  la'pto- 
pofït  à  Mr.  Boullier  J^a)  ,  pour  voir  ce  qu*rl 
diroît.  Ce  Miniftre  prétend  que  les  Bêtes  bnt 
iaûffi  une  Âme-,  aînfi  en  admettant  fon  Syftê- 
ime  &  la  définition  de  notre  Auteur ,  voila 


.    (a)  Ce  Miniftre  eft  l'Auteur  d'un  Ouvrage  intitule  i 
BjJl^ihfophi^ue]ui'i:4^edesÉitèi.        . 
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V Homme  àévéoM  BSte,  &  la  JBfo^  transformée 
tn  Hommt.  La  belle  métamorphofe  ! 

Notre  Auteur  a  cru  qu'il  éioît  fuperflu  de 
donner  des  preuves  de  la  diûinâion  de  VAme' 
d'avec  le  Corps.  Sans  Cavoir  encore  ce  que 
C'eft  que  cette  Ame,  il  fuppofe  qu'elle  exîfte, 
&  fe  contente  de  renvoyer  Ton  Leâeur  à  ce 
que  d'autres  en  ont  dit  avant  lui.  „  Les  Phy- 
,,  ficîens  ,  dît -il ,  tant  Anciens  que  Moder-' 
^,  nés,  comme  Defcartes^  MorHs{a)^  ont  fuf- 
^,  iîfàmment  prouvé  la  diftinâion  ce  l'Ame 
„  d'avec  le  Corps ,  auquel  fe  raportent  toutes^ 
,,  les  Facultés  Animales.  Mx.Setb  lf^ard{h^% 
„  même  «défendu  précifémcnt  contre  Hobbes 
„  cette  Vérité  importante.  Deforte  que  fi  je 
„  vouloîs  ajouter  ici  quelque. chofe ,  ce  fe- 
„  roit  s'attaifher  à  prouver  qu'il  eft  jour  eii 
•„  plein  midi  *'. 

Quand  on  donne  pour  démontré ,  ce  qui  eft 
révoqué  en  doute  par  les.  plus  grands  Philofo- 
phes  ,  que  doit-on  penfer  des  conféquences 
qu'oii  tire  de  pareils  rrincîpes.  C'eft  une  elpè- 
fce  d'infulte^que  l*ôn  fait  aux  autres,  que  de 
leur  foutenîr  qu'une  chofe  eft  de  la  dernière 
évidence  ,  Ibrfqtfîls  vous  dîfent  de  bonne -foî 
qu'ils  la  trouvent  fort  obfcure ,  &  qu'ils  n'y 
Comprennent  rien.  N  Y  a-fil  pas  de  rinjuftice 
à  ne  vouloir  pas  croire  celui  qui  avoue  foii 
Ignorance,  tahdîs'  qu'on' veut  en  être  cru  foir 
même  fur  des  choies  dont  on  eft  pdtfuadé. 

Jugez. 

•   (4»)  Ce  ÀîfiTus  eft.  Htnri  More  ^  qui  a"  publia  diveii 
Txait^s  PjiUoibphiqHes.  ,        . 
U)  U  Th.  H<Ak,rk>hfophiam,Exticiu£pïùo\ic.  6.4. 


Jugez  du  moins  .des.  autres  avec  la  même* 
équité  que  vous  voudriez  que  Ton  jugeât  de. 
vous.  Vous  dites  qu'il  eft  clair  comme  le  jour 
en  flesH  midi ,  que  TÂme  eft  une  Subftance 
dlftmâe  du  Corps.  Si  cela  vous  paroitainfi, 
&  que  vous  parliez. alors  de  vous-même,  per-. 
fonne  n'eft  en  droit  de  vous  contredire  ,  parce 
qu'on  doit  charitablement  fuppofer  que  vous 
avez  des  lumières  aue  d'autres  n'ont  pas* 
Mais ,  d'un  autre  coté  ,  portez  des  autres 
Hommes  le  même  jugement ,  lorfqu'ils  vous 
aflurent  qu'ils  ne  voyent  que  ténèbres  ,  oà 
vous  ne  voyez  que  clarté  &  lumières.  Toutes 
nos  Chaires  ne  rétentiilènt  que  de  la  foiblefle 
&  de  l'ignorance  de  l'Efprit  humain;  &  cepen- 
dant dès  qu'un  Pbilofophe  vient  à  avouer  fin- 
cèrement  fon  ignorance  fur  la  nature  de  l'A- 
me ,  ou  fur  le  fens  de  quelque  paquet  de  pa- 
roles inintelligibles ,  vous  entendez  cent  voir 
tonner  contre  lui,  comme  s'il  eût  commis  le 
plus  grand  crime.  Que  faire  donc  pour  con- 
tenter tout  le  monder  f^our  moi,  je  ne  le  ûî 
pas.  Propofez  -  vous  vos  doutes ,  dites -vous 
que  vous  ne  favez  rien  ,  on  vous  traite  d'In- 
crédule: faites- vous  quelque  découverte,  éta- 
lez-vous votre  Science  ;  on  vous  dit  qu'il  n'y 
a  ici  bas  que  ténèbres  &  obfcurités,  &  on  vous 
renvoie  à  l'autre  Vie. 

Lorfque  Bayle  entreprit  de  dire  librement 
fon  fentiment  fur  des  points  conteftés,on  l'ac- 
cabla d'injures,  &  on  l'accufa  d'irréligion.  Vo- 
yez un  peu  comme  on  le  traite  encore  aujour- 
dhui  dans  xes  Vers  pleins  de  fiel  &  d'amertu- 
me. J'en  rougis  prefque  pour  le  galant  Hom- 
me qui  en  eft  l'Autepr.  ^ 
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A  Rotterdam  four  elle  {a)  ouvrit  f on  Arfenal 
l)e  touît  Vérité  ce  dangereux  rival  ^ 
Guerrier  infatigable  Q  profre  à  tout  corn* 

battre^ 
Peu  jaloux  d*  élever ,  toujours  jaloux  d^  abattre  j 
Nefe  plaifoit  (ju*à  voir  argumens  terraffés^ 
Difputeurs  en  déroute ,  ^  Partis  renverfés. 
Ainfi ,  d^un  œil  content ,  Marius  dans  fa  fuite 
Contemplait  les  débris  de  Carthage  détruite. 
Pétejiable  plaijir!  Cœur  cruel!  Homme  af-- 

freux  ! 
Qui  regarde  avecp^  un  obj^t  malheureux. 
Notre  fier  Conquér^t  ^  rat^geur  de  Syjlêmes  j 
Ne  trainoit  après  lui^  qàe  doutes^  quefro'* 

blêmes  j 
Sophifmes  captieux  ^  fougues  d^reffionSj 
Amas  d* autorités ,  foule  dobje3ions. 
Ce  merveilleux  Protée ,  adrtfit  à  nous  fur-*^ 

Prendre  y  ^  i 

Infiaelle  aux  Draptaux  quUl  faroijfoit  d^ 

fendre^ 
Adverfaire  du  Canip^  qui  V àvoit  protégi\ 
Etfouvent  déferteur  auJJitSt  qn* engagé 
Formaplus  d*un  nuage '^  ^a  force  de pouffiercy 
^ il  fit  prefque  voUr  jufques  à  la  lumière^ 

Voîla  ce  qui  s'appelle  infulter  un  Lion  mort^ 
eue  fes  Ennemis  n'ont  jamais  pu  vaîhcre.pcn- 
oant  &  vie.  Si  fes  raifonnemens  ne  font  que  des 

Ça)  La  Raifon. 

(k)  Voyca  la  Religion  6*  la  Graee' ^  par  Mt.  Raeine\ 
dans  fâ  Répfue  à  l'Epitre  de  Mr*  lUuJfeau^  conae  les 
MjpriU'ftm  i  pag.  2oS« 
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Sapa/mes  captieux  j  pourquoi  (es  Ecrits  ont-ils 
eu  &  ont-ils  encore  une  ii  grande  réputation  y 
tandis  que  la  plupart  de  ceux  de  fes  Âdvesfkî* 
res  font  tombés  dans  Toubli  >  £ft-ce  que  les 
Hommes  aiment  plus  te  menfonge  que  la  V6  • 
rite  ,  ou  cherchent -ils  de  gaieté  de  cœur  à  le 
perdre  &  à  fe  tromper  ?  Ce  feroit  donner  gain 
de  caufe  à  celui  qui  a  dit  {a)  que  VEffrit 
bumain  eft  le  lieu  de  la  naiffauce  du  Faux  ^ 
qu*il  eft  fa  demeure  ordêuatre,  ^^jue^  le  Frai 
y  eft  étranger. 

j 'ai  vu  traiter  Locke  de  D/ifte  dans  le  Jour^- 
jf$al  d'une  Société  d'Eccléiiwiques  ,  plus  re- 
nommés par  leur  politique  raiSnée,  que  par  la 
pratique  des  Vertus  Chrétiennes  ;  & ,  parce 
que  ce  même  Pfailofophe ,  par  refpeâ  pour  la 
puiilànce  de  Dieu  ,  refte  indécis  fur  la  quef> 
don ,  fi  la  Mktière  peut  penfer  ou  non ,  on  s'é« 
crie  ,*  on  lève  les  mains  vers  le  Ciel ,  &  on  fait 
des  lamentations ,  comme  fî  tout  étoit  percbi. 

^ocke ,  fefe  ,  '  epeantine  ;  ^ ,  pour  trop  ta'- 
lancer^ 
,    Trouve  la  Caufe  obfcure^  ts?  u^ofe  Prononcer^ 
,    Cruelle  modeftie!  6  fatale  lumière  t 
0  Mer ,  entre  elle  ^  nous  oppofe  ta  bar^ 
rière{h)l 

» 

Xia  définition  deV'Hommej  donnée  par  no^ 

trè 


0     ^ 


(a)  FtmteneUe  ,  dans  le  Dîalo^ut'-esittt  Htmêrt  8ç 

-■{h)  Ut..ltÊehu'i  ibii.  dans  Ùl  Répince  à  VBfitn  de 
Jllr*  An^te»^  &c.  pag.  2io«  ^  ^  - 


i 
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cce  Auteur ,  eft  fi  claire  qu'elle  ne  c^oit  pas 
avoir  befoin  d'aucune  explication^  Dès  que 
Ton  fe  contente  de  dire  :  r Homme  eji  un  Am^ 
mai  qui  a  une  Ame ,  chacun  entend  ce  que  ce-r 
la  fignifie ,  en  fuppolànt ,  comme  femble  le 
luppofer  Mr.  Cumberlahd^  que  l'Homme  çft 
le  lëul  Animal  qui  ait  une  Ame,  &  que  cette 
Ame  eft  ime  Subftance  diftinde  du  Corps.  lî 
ne  laifTe  pourtant  pas  d'entrer  dans  quelque  dé^ 
taiî  fur  ce  qu'il  entend  par  Animal^  &  fur  ce 

ju'il  entend  par  Ame.  Ce  détail  n'eft  pas  afr 

ez  important  pour  nous  y  arrêter. 
C'elt  en  parlant  de  V Homme  &  de  fa  natu^ 
'%e^  que  Mr.  Cumberland  rencontre  en  fon  che- 
min ,  le  fameux  Hobbes  ,  fon  plus  redoutable 
Àdverfaîre.  Ce  Politique  a  avancé  que  VHomr 
me  n^eji  pas  un  Animal  naturellement  propre  à 
la  Société  y  OU ,  ce  qui  revient  à  la  même  cho- 
ie, que  ce  n^ eft  pas  la  Nature^  mais  la  Difci-' 
pline^  qui  rend  l*  Homme  propre  à  la  Société  * 
Voici  la  raifon  qu'il  en  donne.  Les  Sociétés 
font  des  Confédérations  :  Or  les  Enfans  ^  les 
tdiqts  ne  fentent  pas  la  force  des  engagemens 
qui  les  forment:  les  autres  n^  ayant  pas  ^expé- 
rimenté les  inconvéniens  facbeux  j  auxquels  on 
.eft,  expofé  hors  des  Sociétés  y  ne  conçoivent  pas 
Futilité  de  cet  état.  Ainfi  les  premiers  y  ne 
.fâchant  pas  ce  que  c'eft  qu'une.  Société  y  ne 
peuvent  y  entrer  par  leur  cpnfefftement  ;  les 
.autres y  en  en  ignorant  les  avantages  y  ne  fefoui- 
,  cient  point  de  fe  les  procurer*  Cependant  les 
jins  ^  les  autres  y  Ç«r  Enfans  ^Adultes  y  ont 
Jans  contredit ,  une  Nature  Humaine. 

.  C'eft  ainfi  que  raifonne  Hobbes.,   On  peut 
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bîea  penler  que  Mr.  Cumberland  n^eft  pas  iâ 
Son  avis.  Le  Paradoxe  paroit  trop  fingalier 
pour  £tre  adopté  ;  &  d'ailleurs  cet  Auteur  n'eft 
jamais  cité  dans  cet  Ouvrage  ,  que  pour  y  pa- 
roitre  fur  la  fellette  ,  en  qualité  de  criminel. 
Peut-être  les  paroles  de  Hobhes  feroient-elles 
fufceptibles  d'un  fèns  raifonnable,  s*il  eût  bien 
défini  ces  deux  termes,  propre  &  Naturel 
mais  en  prenant  fa  propolition  dans  le  feos 
le  plus  naturel  qui  fe  préfente  d'abord  à  l'ef- 
prit^  on  ne  fauroit  guère  fe  difpenfer  de  con- 
venir qu'il  s'eft  trompé,  &  qu  il  a  avancé  un 
ièntiment  fnfoutenable.  Je  ne  vois  pas  en  effet 
qu'on  puiffe  rien  alléguer  de  (blfde  en  là  fa- 
veur. Ainfi  je  le  laiiTe  expofé  à  tous  les  coups 
que  lui  porte  mon  Auteur. 

Une  des  raifons  que  produit  contre  lui  Mr. 
Cumberland ^c^cA  que  l'Homme,  quoique  na- 
turellement profère  à  la  propagatiou^de Jon  Ef- 
pèce  ,   ne  fauroit  cependant  y  vaquer  pendant 
qu^il  eft  Enfant^  {5?  qu^il  ne  peut  même  lefai* 
re  dans  la  fuite  avecjuccèsj  s^il  devient  ftériU 
far  quelque  accident  ^  ou  fila  Femme  ny  cojf^ 
court.    Cette  raifon  me  paroît  d'autant  meil- 
leure ,  que  Hobhes  fuppofe  que  les  Ènfans  nt 
font  pas  propres  à  la  Société  ^  parce  qu^ils  ffe 
fentent  pas  la  force  des  engagemens  qut  les  for* 
ment.    Je  ^aifle  au  Leâéar  à  &ire  le  réfte  de 
l'application  ;  je  n'ai  pas  ^ffez  d'efpace  .pour 
m'étendre  davantage  fur  cet  article,     j'ajoute- 
rai feulement  que  l'Auteur  de  La  Fable  des 
jibiUles  {a)  regarde  ce  fentiment  de  Hobbes 

com- 

(a)  Ou  Lét  Fripons  devenus  Honnétes-gens ,  par  Maitdi* 
vilk.  Vojes  le  TVwe  lll^pgg^  zsz,  £dit.  de  17^* 
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.éôàime  indigne  d'un  Philofophe^  quoiqu'il  re^ 
connoiile  en  môme  tems,  que  quelques-uns  dit 
fes  jldverfaires  ont  foujfé  trop  loin  la  chofe^  en- 
ajfurant  ^  que  tout  ce  à  quoi  r Homme  pouvoit 
parvenir  j  devoit  être  confidéri  comme  une  rai- 
fon  defon  aptitude^  ij  une  caufe  de  fa  capacité 
pour  la  Société. 

Nous  avons  vu  ci-deffus  ce  que  notre  Au- 
teur entend  par  Bienveillance'.  Il  revient  fou* 
vent  à  cette  Maxime  fondamentale  ;  & ,  dans 
le  Chapitre  fécond ,  il  expofe  divers  Indices 
■  de  cette  Bienveillance  ,  tirés  de  la  confidéra- 
tion  du  Corps  des  Animaux.  Il  tire  un  de  ces 
Indices  du  Panchant  naturel  qu^ont  tous  les  A"- 
nimaux  à  procréer  Lignée ,  à  nourrir  €s?  à  éU" 
ver  celle  qui  eft  déjà  venue  au  monde.  Son 
fentiment  eft  que  les  Animaux  ne  fe  joignent 
amoureufement  enfemble  que  dans  la  vue  ^ 
ou  pv  le  dejir  qu*ils  ont  de  procurer  le  Biem 
Commun  de  toute  PEJpèce,  autant  que  le  Na" 
turel  de  chaque  Animal  en  eft  fufceptible. 

Ce  Principe  mérite  d'être  remarqué.  Maïs 
voyons^  ce  qu'il  ajoute  un  peu  plus  bas.  „  Il 
„  eft  j  dit-il  .^  d'un  grande  évidence  que  les 
„  Animaux  étant  portés,  de  la  manière  que 
„  je  Tai  fait  voir ,  &  à  aimer  ceux  de  leur 
.  „  lEfpèce  qui  font  de  différent  Sexe ,  &  à  ai- 
,,  mer  la  Lignée  qui  nait  de  leur  union,  ils  le 
„  dépouillent  par-là  d'un  Amour  -  propre  cH" 
„  tierement  borné  à  eux-mêmes;  oc,  cet 
^j\Amour-propre  une  fois  mis  à  l'écart,  ils  font 
„  aifément  menés  plus  loin ,  enforte  qu'ils 
„  viennent  à  s'aimer ,  tantôt  l'un ,  tantôt  l'au- 
9,  tre ,  jufqu'à  ce  que  leur  amour  embrafle 

„enâa 
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^y  enfin  tous  les  Ahîmdux  de  même  Efpèoe; 
Y<y  à  caafe  de  la  refTemblauce  de  leur  Natuiê* 
,,  C'eft  donc  fur  là  Nature  commune  à  tous 
v^  les  Animaux  ,  qu*eft  fondé,  ce  que  Ton  a 
•„  remarqué,  &  for  quoi  on  a  un  g];and  nom- 
\„  bre  d'expériences ,  que;  les  Hommes  font 
„  plus  amateurs  de  la  Paix ,  quand  ils  ont  des 
'^  £nfans,&que  le  Fauchant  naturel  à  la  Prp- 
•),  pagation  de  TEfpèce  les  diipofetous  à  vâr 
^jj  mer  la  Paix". 

V  II  eft  afTèz  ordinaire  à  Mr.  Cumberland  de 
fuppofer  comme  vraisj  des  Princip)B$  qu'il  n'a 
ipoiut  démontrés.  Toutes  \^  preuves  de  ceux , 
-qu'il  établit  ici,  ïè  réduîfent  a  dés  conjeâures 
forcées  ,  à  des  vraifemblances  &  à,  des  conve- 
inances  tirées  de  fort  loin.  Ces  Principes  aînfi 
Lfuppofés ,  il  fait  paroitre  Hohbes  fur  la  Icène ,  il 
^l'interroge  à  fa  manière,  lui  demande  ce  qu'il 
.penfe  fur  la  queftion  propofée,  prend  fa  répon- 
se, dont  il  retranclje  ce  que  bon  lui  femble ,  & 
jettânt  fur  lui-  un  regard  menaçant,  lui  parle 
,en  Maître  ,  &  le  .renvoie  tout  confus ,  ikis 
vouloir  écouter  fcs  raifons.  On  fait  faire  à  ce 
4>auvre  miféràble  un  affez  trîfte  figure.  On  le 
rilépouille  de  tous^fes  prnemens.:  il  comparoit 
^devant  un  Juge ,  qui  lie  faùroit  approuver  fes 
•fentimens  ,  fans  condamner  les  (ieas  propres; 
f.&',  pour  comble  d'infortune,  on  le  livre  en- 
-treles  mains  de  deux  Supôis,rùn  Profeifeur, 
J'autre  Prébendaîre  &  Chapelain  d*un  Grand- 
:  Seigneur,  tous  deux  dévoués  au  reffentimcQt 
de  ion  Accufateur. 

-.  Le  procès  dé  ce  Criminel  eft  bientôt. fait. 

•.  CumberlaHdxiX^\Q&.i\\i^\ï  a  dit.&  enfëigné  dans 

-  un 
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tin  maudît  pctît  Livre  Angloîs ,  De  la  Naturt 
Humaine  ^ci  dans  un  autre  Ouvrage  empoîfon- 
hé  ,  qui  a  pour  Titre  Trait/ du  Citoyen.  Il 
l'accufe  d*avoir  foutenu  :  „  Que  non  feule- 
„  ment  l'Amour  réciproque  des  deux  Sexes , 
.,  qui  les  follicite  à  la  Propagation  de  l*Efpèce^ 
„  mais  encore  Taffeâion  naturelle  qui  leur 
„  fait  aimer  &  élever  les  Fruits  de  leur  U- 
„  nion  ;  toute  la  Bienveillance  que  les  Anî- 
„  maux  témoignent  aux  autres ,  <]uels  qu'ils 
„  fôîent  ;  toute  la  compaffion  qu'ils  ont  pour 
,,  ceux  qui  fouffrent;  que  tout  cela,  dis -je, 
,,  vient  de  ce  fH*iJs  cherchent  à fe procurer  quel» 
„  que  avantage  à  eux-mêmes  ^  ou  du  motns  le 
plaifir  de  Je  faire  une  idée  magnifique  de 
leurs  propres  forces^  ou  d*  avoir  bonne  opinion 
d* eux» mimes  \  en  quoi  confifte  h  Gloire^ 
félon  la  définition  que  notre  Philofophe  en 
donne  ". 

Tel  eft  le  fentîment  de  Hottes.  Son  Prin- 
cipe eft ,  que  t* Amour-propre  eji  le  grand  mobi* 
le  de  nos  Aâions  £ff  dé  celles  des  Animaux.  A- 
t-îl  raifon  ,  ou  fe  trompe-t-il  ?  Pour  en  juger 
il  fuffit  de  mettre  fon  Syftême  en  parallèle 
avec  celui  du  Doâeur  Cumberland^  &  de  re- 
chercher quel  eft  le  motif  qui  fait  agir  les  Hom- 
mes &  les  Animaux  dans  telle  ou  telle  ren^ 
contre.  J'avoue  qiie  cet  examen  eft  difficile  à 
fiiire.  Il  faudroit  entrer  pour  cela  dans  des  dé-: 
tails  immenfes.  Mais ,  après  avoir  bien  conli- 
déré  la  nature  de  l'Homme,  il  paroit  réfulter 
quMl  ne  fait  rien  fans  choix ,  &  qu'il  ne  choiiit 
rien  que  ce  qu'il  croit  être  le  meilleur  ^  \\\\ 
procurer  un  plus  grand  bien.  Soppofer  le  côn« 
Tom.  XXXU.  Part.  H.  Y         tnd- 


5> 

5» 
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ne 

piréférer  à 

l'autre;  &t:ellc  à  laquelle  on  donne  la  préfé- 
rence ^  eff  toujours  celle  que  f  on  croît  être  lai 
0\èilleure.  Refte  maîntenant  à  fayoîr  liVliom* 
me  h*agît  jamais  que  fir  It&ulÀniour'proprâ^ 
comme  le  prétend  noibes\  ou  s'il  agît  tou* 
jours  en  vue  du  Bien  Commun ,  &  quelque- 
fois même  en  fe  dépouillant  de  l  Amoar-proprè 
entièrement  borné  à  lui-même ,  aînfi  que  ren*- 
feigne  notre  Auteur. 

'  Gela  pofé,  je  viens  à  rexaiiien  de  quelques 
cas.  Je  ne  faurois  en  choifir  de  prlus  propre  i 
édaîrdr  la  queftion,  que  celui-là  memre  que 
J>ropofe  Mr.  Cumberland.    Êft -il  vnçï  que  les 


'Efpèce'i  C'êlt-cequ' 
gne ,  c'eft  ce  qu'il  tâche  d'inculquer*  La  dé- 
cifîon  de  cette  queflion  dépend  de  la  déci/îoii 
de  celle-  ci ,  &  de  quelques  -  autres  de  même 
nature;  Un  Jeune-homme^ qui  aime  pàflSbné- 
iment  une  Fille  ,  &  qui,  au  xfiépris  des  Loiz 
&  de  la  Religion,  cherche  à  en  obtenir  les  der^ 
nîères  faveurs ,  agît  -  il  par  /^  dejir  de  procurer 
ie  Bien  Commun  ,  par  un  motif  de  Èienveil- 
iàncé^  OU  uniquement  dans  la  vue  de  fatisfaire 
fà  Paffion  ,  par  Amour -^propre  ,  ou  pour  fon 
ù'ffantage  particulier.  Ce  Jeune -honmie  fait 
dtjfe  fa  Religion  i  les  Loix  de  la  Société  donc 
îi  eft  Membwre,  lui  défendent ,  fous  de  rigou- 
retifes  peines ,  d'avoir,  un  pareil  commerce.  II 
îi^%aore  pas  <ju!il  s'expoie  à  perdre  fa  réputa-^ 
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t^a,  &. picore. .davam^c  celle  de  cett^FiUç 
qui  aura  la  foibleife  de  Succomber  à  fes  min- 
ces.. Cependant  aucun  de  ces  motifs  n'eft^a- 
pable  de  le  détourner  de  fqn  entreprife.  ïhpré- 
.  fèré  ce  plaifir  à  tout  autre  avantage  ^  &  né 
cherche  qu'^  faire  ufte. démarche  que  Jè,fcuï! 
Mmifur-propre  \\xi  fuggère, 

Cttte.aélion. cfl-ellc  donc  un  Indicé  diBstn-^, 
"neill^nc^  ^  comme  le  foutient  Mr.  Cumbûr-, 
lani^  cft-elle  faite  far  le,defi^.4€  prùcurerU. 
BienÇ0mmuH\  Les  maux  infinis^  qu'cntraine 
fo\ivept  aprè^.elle  cette  Paflionf  femblçnL 
proavçr  démonflrativement,  qu'on  ne  s'y  Jaif-^ 
fe  pa3  toujours  aller  par  un  motif  de  Bienvt^iU 
lamsti  Ecoutc;f.fyr  t€iixVjsnetU  i  qui  avoît  de. 
THongime  &  de  tous  fes  panqhans,,  ùnexTon- 
ûoifTance  bien  plus  parfaite  que  notre  bon  E-' 
Hréque.  qui  le  repréfentç  toujoiirs  tel  qu'il  dé- 
troit, étrc^  &  non  td  qu'il  eft.    ^,  Le$  plus 
^y  grands  maux ,  dît  ce  Médecin  (a)  ,•  qûî  ar-. 
„  rivent  aux  Hpinmes,  ne  viennent  ordinaire- 
j,  ment  que  de  l'excès  de  l'Amour  ou  dui 
^  Vin»   Et ,  pour  ne  p^ler  ici  que  du  pré- 
ii  mîer  ,*  on  doit  avouer  qu'il  a  des  emporter» 
i,  mens  j  quç  les  plus  fages  ont  bien  de  lapcf- 
^  ne  à  retenir.    Cette  Paffion  ne  garde  point 
^,  de  mçfure;  &,  quand  elle  en  garde,-  elle 
j,  cefle  d'être  appellée  Amour,  Rien  ne  s'op^ 
,i>  pofe  à  fa  violence^  tout  lui  obéit  en  nqus- 
ii  mêmes  &  hors  de  nous  -  mêmes ,  &  ello 
fy  trouve  autant  d'efclaves  qu'il  y  a  d'Hom- 

;    ■  ■"  Y» 
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,1  mes.    Ce  n'eft  point  aflct  que  de  coucher* 
9^  une  nuit  ou  deux  avec  une  Femme  ^  &  dé 
,,  jouir  plus  d'une  fois  avec  elle  des  plaifirs  de 
„  l'Amour  ;  il  fànt  encore  que  cela  aille  à 
,)  plufieursMois  &  à  plufieurs  Années  de  fui- 
,i  te,  comme  fi  cette  Paffion  ne  s^affouviflbît* 
,,  jamais  mieux  I  par  aucune  autre  chofe  que 
9i  par  elle-même*  Ce  n*e(l  pas  dans  cette  ren- 
„  contre  qu'une  aâion  fouvent  réitérée  novts 
9,  déplait ,  &  c(ue  notre  délicateiTe  e(t  bleiTée^ 
9,  par  le  moindre  objet  dégoûtant  ;  S  cela  ar- 
,,  rive  quelquefois,  T Amour  a  tant  d'adrellfc 
,-,  qu'il  fiit  Dientôt  nous  guérir  de  nos  petits 
„  dégoûts . .  —  Cette  PaiBon  corrompt  notre 
,,  efprît,  abat  notre  courage  ^  &  empêche  Té- 
9,  lévation  de  notre  Ame ,  témoin  Salomo9t , 
„  que  l'Antiquité  a  furnommé  le  Sage ,  qui 
3,  perdit  l'efprit  par  Texcès  des  divertilfcmens 
„  avec  les  temmes;  témoin  encore  les  Sar-* 
„  diens  <\\x\^  ayant  perdu  leurs  forces  avec  les 
„  Servantes  des  Smirniens  ,  furent  honteufè- 
,,  ment  vaincus  par  leurs  Ennemis". 

Eft-ce  tncoït  par  le  iefir  de  procurer  leBiem 
Commun  de  toute  VEfpèce  qu  un  Homme  iè? 
livre  aux  plaifirs  de  l'Amour ,  pendant  les  neviC 
Mois  de  la  Groffeffe  d'une  Femme ,  lors  mê- 
me qu'il  n'ignore  pas  les  dangers  auxquels  il 
cxpofe  cette  Femme  &  fon  Fruit?  Lej>laîfir, 
qu'il  prend  alors  ,  lui  eft  bien  plus  fug&;éré 
par  V Amour 'propre  que  par  un  pareil 'i^/fr. 
Mais  que  doit- on  penfer  de  toutes  ces  Fem- 
mes qui  fe  proftituent,  &  qui  mettent  tout  en 
œuvre  pour  faire  périr  le  Fruit  de  leurs  infil- 
mes Amours.  Leur  but  n'eft  certainement  pas 

de 


Jtrti^  Mai  &  Juin^  17^^.      341 

•de  procréer  Lignée ,  ou  de  procurer  le  Bien 
Commun  de  toute  t*Efpèce* 

J  *aî  bicQ  de  la  peine  à  comprendre  ce  qu'a- 
joute Mr. Cumèeriand^  lorfqu'il  dit,  que  c^efi 
fur  la  nature  commune   à  tous  les  Animaux 
qu^eft  fondé  ce  que  P on  a  remarqué^^  fur  quoi 
on  a  un  gr,and  nombre  d^ expériences ,  que  les 
Hommes  jont  plus  amateurs  de  la  Paix^  quand 
ils  ont  des  Enfans  ;   t^  que  le  panchant  naturel 
à  la  Propagation  de  rhfpèce  les  difpofe  tous  a 
jùmer  la  Paix.  Je  ne  fài  i\  je  me  trompe  $  mais 
il  me  femble  que  la  maxime  contraire  efl  bien 
plus  fuîvîe  que  celle-là.    Un  homme  amou- 
reux ne  fauroit  fçufFrir  de  Rival,  &  devient 
iîcntôt  Tennemi  de  quiconque  afpire  à  la  pof- 
feffion  de  l'objet  de  fés  feux,    L'Amour  le 
rend  foupçonneux  ,  jaloux ,  &  le  difpofe  i 
Itroubler  la  paix  avec  (es  égaux.  Un  Coq  n'eft 
jamais  fi  méchant,  fi  hargneux,  que- lorfqu'il 
fe  voit  fur  fon  fumier  ,  entouré  d'une  douzai- 
ne de  Maitrcffes ,  toutes  foumifes  à  fes  volon- 
tés.   Voit -il  approcher  de  fon  domaine,  un 
Coq  du  voifinage,  il  marche  fièrement  à  & 
rencontre  ,  l'attaque  en  furieux  ,  &  quitte  ra- 
rement le  champ  de  bataille,  qu'il  n'ait  rem-^ 
porté  la  viâoire  ,  ou  que  fon  voifin  ne  l'ait 
forcé  à  fë  retirer  honteufement.    Le  Chien  le 
plus  Ibuple,  &  le  plus  fidèle^  perd  une  partie 
du  refpeâ  qu'il  avoit  pour  ion  Maitre ,  dès 
qu'il  devient  amoureux.    Le  Moineau,  dans 
le  tems  de  fes  Amours,  trouve -t-il  un  Nid 
d'Hirondelle,  propre  à  y  établir  la  petite  Famil- 
le dont  il  fait  devoir  être  bientôt  rère,  il  s'en 
ikifit,  en  qualité  de  plus  fort,  en  défend  Ten- 

Y  3  trée 


'ftrée  à^elle  quî.enaVôît  fiiît  les  fraîx,  & l  ((ûi 
il  appartenpit  de  droit.  Le  Cerf  eft  nâtntelle- 
-faeùt  timide  &  paifible ,  mais  dès  qti'il  éft  en 
fut  /  il  dévient  redoutable  à  rHomme  mèr- 
laie.  Diret-vous ,  après  cela ,  que  le  Pan^ 
'fhofit  naturel  k  la  Prùpagafiùn  de  rEJpèçé'difr 
îp»fe  l^S' Animaux  à  aimer  ia  Paix.  Vous 
Toyei  qu^il  les  rend  plutôt  médians ,  fiitfeux , 
voleurs ,  &  difpofés  à  exciter  le  trouble  &  la 
4îfcordc. 

Je  ne  vois  p^  non  plus  que,  ni  les  Hom* 
mes  )  ni  les  Animaux ,  filent  plus  àmateuis  dt 
la  Paix^  quand  ik  ont  des  Enfans^  que  quand 
ils  n-en  ont'point.  Ve^P^riehce  prouve  ibu- 
yent  le  contraire ,  &  à  regard  des  uns  &  à  Ter 
gard  des  autres.  Un  Prince,  qui  a  grofle  Fa- 
taîlle/ cherche  d'ordînsdre  à  la  bien  établir.  Il 
place  fes  Filles  comme  il  peut,  en  confulr 
tant  biea  plus  là  gloire  &  les  intérêts  ,  que 
ieurs  inclinations.  A  Tégard  des  Garçons ,  il 
y  prend  garde  de  plus  près  ;  il  leur  cherché 
quelque  Souveraineté.  Ne  voulant  point  dé* 
piembrer  fes  Etats ,  il  jette  les  yeux  fur  ceux 
fie  (on  Voifin  ,  &  lu!  ndt  demander  s'il  feroit 


6cré  ,  &  qu'il  ne  lauroit  en  rîèn  céder  -fins 
trop^ffbiblir  û  Puîflànce.  Le  Prince,  Père  de 
Famille,  ne  change  pas,  pour  cela,  dèréfb- 
lutîôn.  l\  ftit  chercher  dans  fes  Aréhîves;  &, 

f  fondant  fur  d'anciennes  Chartres ,  il  entré 
main  armée  fur  les  Terres  de  fon  Voifin; 
C^eft  ainfi  que  ks  Homoiies  deviennent  fbif 
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vent  ennemis' de  là  Paîx  quanid  ih'ônt  des  £n* 
fSirts  i  établir. 

1 1  paroit  réfulter  de  totf t  ce  que  je  viens  de  di- 
re que  VAmoftr^froprCfVkmcmr'dt  notre  être  ^' 
de  notre  biett-étre ,  efl  en  effet  leprémierrtiobilc 
de  tbutes  nos  àâîons.  Gorifultex  bien  le  Genre»- 
humam, &  VOUS  vertei  que  tout fe  rapôrte'à ce 
grand  Priiicfpe.IJeft  la  réglé  de  l*ht>nriatç:-Hom-^' 
me  &  du  Fripon  ;  -niàî^àvcc  cette  différence  que' 
te  Ffî|>ori  n'en  fait  pafis  mi  bon  u&gé.  On  peut 
4énf!dntrer  que  ;  pour  êh^  vérîtabfenieniheù- 
#ejix ,  il  fîiut  «re-hônhétfe^Hdmme ,  rettdfe  û* 
IKtu  ce  qut  dfbà^icnt  ài)ieu^'^B  aCéfar  c^ 
àni'  iaffàrtiâfft  a  Céfnr.  h* jlmout-Jf^topre  bien 
réglé  ,  bien  entendu  ,  noiis  diâë  que  fiôus  né 
devins  pas' f air  ta:  àtitrni  ce  que^^&uiMe  ^onu-^ 
drivas  pas  qu'on  »t)i!rx//^:  W^lneurcufehiehtl^ 
Hortîjnes  ne  font  pas  toujours' un  bon  dhoix^ 

Quoiqu'ils  •  fe  conduifent  tous  par  le^  ttiôme 
Wncîpe.  Deux  Homiûes  feiriettcrit  en  che* 
min  ^Oiir  fç  rendre  aii  même  Lieu: Tun  prend 
tne  route,  qui  le  f^ît  tomber  dans  des  précl* 
l^îces ,  tondis  que  Pieiutré  prend  la  véritable  tou* 
té,  qui  'Wcqndilît  lutefticnt  au  Lteuqù*îl  s'é- 
toit  prôpofé.,  Tous  deur  àvofcnt  lé' niêmè 
bût  ;  mais  Tun  a  fait  un- mauvais 'choix' dés 
irtôyehs  qu'il  .'aVôJt  bout  y  parvetiitr  II  eh  e(t 
même  de  foutes  les  atîtres  rencontres  de  la 


vie ,  chacun  chètthé  d'être  heureux  j  màîS;  ïbit 
feute  de  luihftrt  ;  fàît^  feute  de  ïkîre  'tnr bôû 
nfiige  dé  à  l-àifqii;  oh  s'égare,  &  on  fe  précî- 
Jiftè-^dians  ràbîhiè  des  plus  grands  Tnaux,  '  J[è 
li*cn^diw  pas  davantage  fbr  cet  atticle;  &  je 
hîSë^  to  Lcôeur^l  juger  ^iîlerfentimentdé'Zft^ 
tèsî^  bien  ou  mal  fondé,  ^  1  II 
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Il  y  a  encore  dans  ce  même  Chapitre  une  infi^^- 
nité  d^obfervations  qui  mériteroient  d'être  dif- 
cutées.  En  voici  quelques-unes  dont  Mr.  C»»f- 
herland  tire  des  conféquences ,  qui  m'ont  para 
^et  iîngulières.  Le  Cerveau^  dit-il,  ejl  d'une 
grojfeur  remarquable  ^  à  proportion  de  la  gran- 
deur du  Corps  humain  ,  félon  ^iir'Ariflote  l^a 
obfervé.    Et  d*  ordinaire  un  Homme  a  le  double 
de  Cervelle  ,  plus  qu'un  Bosuf^  c^efi-à'dire^ 
quatre  oh  cinh  Livres.    C'eû  fur  cette  obfer-» 
vation  qu'il  forme  le  Raifonnement  fuivant  :> 
,,  Un  Corps  humain  ,  de  taille  médiocre,  ne 
„  pèfe  guère  plus ,  que  le  çuart  du  Corps 
„  d'un  2W«/,  &  cependant  il  a  un  Cèrveaii 
fi  plus  jgrand  du  double ,  pour  gouverner  uA 
„  fi  petit  Corps  ;  d'où  il  s'enfuit ,  que  la  Na- 
,,  ture  lui  a  donné  huit  fois  autant  4e  cette, 
„  fubftance ,  pour  gouverner  un  poids  égar 
,,  des  Membres  du  Corps.    J'ai  vu  moi-mê-n 
j,  me  des  Brebis  de  la  première  grandeur ,  & 
.,  dés  Cochons  ,    qui  pefoient  autant  qu'un 
„  Homme;  &  néanmoins  leur  Cerveau  ne 
„  pefoit  qu'environ  la  huitième  partie  d'un 
„  Cerveau  humain".  La  conclufion  qu'il  tire; 
d*une  fi.  grande  différence  entre  l'Homme  & 
les  Animaux  ,  c'eft  que.  la  confidération  natu^ 
relie  du  Cerveau  de  P Homme  lui  donne  une  in-^ 
fiuence.  beaucoup  plus  grande  (ff  plus  fenfihle  y 
par  raport  a  la  conduite  des  aSions  humaines , 
X7né  autre  conclufion  qu'il  tire  encore  delà, 
ç'eft  que  la,plus  grande  quantité  de  la  Subjiam-- 
^e  du  Cerveau  j  ^  le  plus  d*a3ivité  qu'on  y 
remarque  ditns  V Homme  ,  en  comparasfon  des 
sutres  Animaux ,  lui  fervent  naturellement  â 
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tiriger  avec  plus,  de  délibénaion  ^  de  foin  ^  Ç^. 
d'* attention^  les  divers  mouv^mens  ^  les  dtver". 
Jfs  dations  qui  en  dépendent. 

On  demandera,  peut-être,  quel  eftleprin-; 
cipal  but  de  l'Auteur,  en  formant  un  pareil 
Raifonnement ,  dont  il  tire  toutes  ces  confé- 
quences.  Son  but  eft  de  fkire  voir  que  l'Hom- 
me  efi  naturellement  plus  propre^  que  les  autres 
Animaux  ^  à  exercer  ia  Btenvetllance  envers 
fisjimhlablesy  isf  par  conféquent  à  former  avec 
€ux  des  Sociétés  oà  il  entre  f  lus  d* amitié.  Pour 
prouver  cette  tbèfe ,  il  examine  le  Cerveau  hu- 
main ,  il  le  met  en  parallèle  avec  celui  de 
Quelques  autres  Animaux  ;  &  ,  voyant  que  le 
lerveau  de  l'Homme  eft,  à  proportion,  beau- 
coup pl4is  gros  que  celui  d*un  Bœuf^  d'une 
Brebis  ,  ou  d'un  Cochon  ,  il  en  conclut  que 
l'Homme  eft  beaucoup  plus  propre,  que  les 
autres  Animaux  ,  à  exercer  ta  Bienveillance^ 
à  diriger  f  es  aéiions  avec  foin  ^  avec  attention  j 
9n  fe  pro^ofant  la  plus  excellente  Fin^  qui  efi 
le  Bien  Commun  de  l'Univers  ,  ^fur-tout  des 
£sres  raifonnables. 

,.  C'eft  à  l'aide  de  ce  Raîfonqèment ,  &  do» 
quelques  autres  de  même  nature ,  xjue  Mr. 
Cumberland  prétend  réfuter  &  renverfer  de 
fond  en  comble  une  opinion  de  Hobbes ,  qui 
a  ôfé  avancer ,  an  grand  déshonneur  du  Gen- 
r0-humain  ,  que  les  Hommes  font  plus  féroces 
que  les  Ours,  que  les  Loups ^  que  Ses  Serpens ; 
que  rétat  naturel  des  Hommes  efi  un  état  de 
guerre  de  tous  contre  tous  ;  qu'il  n'y  a  entre 
eux  ni  Bie^  ni  Mal  public,^  avant. l'établijfe^ 
ptent  de  qtielque  Société  Civile  ^  ni  farconfé^ 
2.     ..  Y  j  quenf 
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.4jf^^  aumne  c&nn^ijfémce  y  auc^n  d^tr  dffin  fef 

Parmi  les  preuves  ^lléguéçs  par  Hohbesy. 
jpour  prouver  ces  Propofitions ,  il  fait  voir 
premièrement ,  après  avoir  cité  Texemple  des 
MeiUes  &  des  Fourmis ,  qui  vivent  enfonblè 
paifiblement  :  Que  les  Hammes  ofrt  des  d^fp^f^ 
entre  eux ,  aufùjet  des  Honneurs  ^  dès  Digni-^ 
tés  ,  de' quoi  ces  Bêtes  ne  fe  mettent  point  em 
peine.    Il   dit ,  en  fécond  lieu  ,  <\\x^ entre  les^. 
Bêtes,  dont  il  s^ agit,  le  Bien  Public  ^  le  Biem 
J^articulier  font  une  feule  isf  même  çhofe  ;   «fc* 
fitrte  qk*en  cheffchoKt  naturellement  leur  avarn^ 
toge  particulier,  elks  procurent  en  mime  temt 
P avantage  commun,    mais  y  pour  ce  qui  èfl  de 
P Homme,  ajpute-t-îl  ,'rie*»  ne  lé  fUtief4uf 
agr/aèlement  dans  la  jcuijffançe  de  fes  Btèns 
particuliers ,   qUe  de  penfer  qu^ls  font  plui 
grands  que  ceux  dont  les'  autres' jos^ffent,  'Untf 
troifième  preuve  alléguée  par  cet  Auteur,  p*eft 
que  les  autres  Animaux  étant  defHtués' de  Rd^ 
fon^  ne^vùtent,  4)k-  mi  croient  voir  rien  de  blâ^ 


5  d^où'Hait  la  Guerre 
entre  eux.  ^Saqua^ième  preuve  eft  tirée  de 
de;  que  les  Hommes' ne' peuVenUpas  vivre  en* 
femtle  auffP péUfiHément  que  fej*  Abeilles  ^  lef 
Fourmis  ,  '  parce'  que  ces  Animaux  tfontpai 
fuft^e  de  la  P  orale,  doftp  les  Hdmmes  fkifeni 
fe-  firvir  •■  adroitement  ^  four'  fe  p'erfuader  ks 
uns  ^ux  autres :.  que  fà  'Bim  efi  M^V,  &f, 
ie  Mal,  Kenv.,.  .  ..  £î^  poUtftrisiquer  les 
pr&içns  tçis  nns-^des  aHfreei*  dpàHêniin  qif'H 
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^ff  detâ'  def  qùereiles  Ç^  des  ^tr^uhles. 
"  À  toutes  ces  pteuves  ,  Hobbes  en  ajoute  eiir 
^oré  d'autres ,  tirées  du  parallèle  qu'il  ftîtde 
^rHomrae  &  des  Animaux.  Lès  Bêtes ^  dit-il^ 
'*fie  diftinguent  poim  eritre  Tlnjure  i^  leHomr 
tnage:  ^  c^^ft  poutvuot  ^  tani  qu^ elles  Je  trom^ 
^'iDent  a  leHr  àifé  ^  "elles  n^  eHvient  rien  àtfx  an»' 
très  dé  leur  EJpèce.  Au  *- lieu  que' l* Homme 
'*9i*eft''jdinais  tlus-'intànimùde  à  fes  femhlahles^ 
-que  •  quand  il  a  plus  de  repos  ^  de  ticbejfes; 
kar'ulors  il  ainté  À  montrer  fa  Sa^effé  y  enjçri^ 
tf quant  la  conduite  de  teUx  qut  gouvernent. 
•^otïr'dcrttîère'preuve',îl  allÈgub  utte  chofe  qui 
ïi'éft  qti€  trop  vraie  ,  &  que  notre  Auteur  en* 
tr^jfrerid  éèpeindant  de  réfuter  Vcomnle  fi  c'étok 
un  paradoxe.  L'accord  de  ces  Animaux^  dk 
■ff obbes ,  ^'ient  de  ta  'Nature  :  diftieu  que  Vac-- 
tord  des  Hommes  entre  eux  pe'  fait  far  leur^ 
Conventions^  £îf  ainji  n^eft  qu^artifiçtel.  Il  ne 
faut  donc  pas  s'* étonner -f  que^  pour  affermir  isf 
yeHdre  durable  cet  accord^  il  faille  quelque  cho>^ 
fe  de  plus ^  que  les  Conventions^  favoir^  une 
Puiffancé  commune  9  que  chacun  ait  à  crainr 
dre  y  ^  qui  dirige  les  aâi^ns  de  fout  au  Bien 
Public. 

'"■  C'eft  pour  réfuter  ce  parallèle  de  Hobbes^ 
que  Mr.  Cuyrtberland  lui  oppôfê  la  preuve  tn. 
fée  de  Hgrojftur  du  Cerveau  humain.  Je  de-? 
Ihandc  au'Leâeur  ce  quMlpcnfed^un  pareil 
Raïfônnerftent ,  &  sMr  ne  trouve  pas  qu'il  eft 
|eu  propre  à  détruire  le  Syftéme  quMl attaque. 
Il  me  leinble  que  ce  n^eîl  pas  tant  de  la  gro£r 
feur  du  Cerveau  que  dépendit  les  qualités  de 
i'^fprit,  que  de  fon  admirable  ftruâmre ,  quç 
l .   \  péri 
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perfonne  ne  connoit  encore ,  &  que  Ton  vù^ 
connoitra  peut-être  jamais  bien.    Si  cet  argu- 
ment Douvoit  avoir  lieu  ,  il  s'enfuivroit  quie 
ceux  d'entre  les  Hommes ,  qui  ont  de  plus 
gros  Cerveaux  ,  feroient  auili  les  fins  propres 
•4  exercer  la  Bienveillance  envers  leurs  fembla-- 
iles  :  Or  il  n'arrive  que  trop  fouvent,  que  les 
plus  grofTes  Têtes  ,  les  plus  grands  Génies, 
font  les  plus  grands  fripons.    D'ailleurs ,  en 
fuppofimt  avec  Mr.  Cumberland  ^  aue  TEIV 
prit  eft  une  fubftance  entièrement  diftinâe  di^ 
JUorps,  comment  fait -il  que  cet  £Q>rit  dé- 
pend tellement  du  Cerveau ,  qu'on  ne  puif- 
ië  avoir  beaucoup  de  Bienveillance  uns  avoir 
un  gros  Cerveau ,  à  proportion  du  refle  da 
Corps  ? 

-  Je  ne  fàurois  quitter  cette  matière,  fans  çx^ 
poièr  encore  une  autre  obfervation  curieufe , 
raportée  par  notre  Auteur  ,  &  dont  il  tire  le$ 
mêmes  conféquences  que  de  la  précédents. 
Voici  fes  paroles.  „  Quelques  fortes  à!Oifeaux 
„  &  de  Poiffons  ont  le  Cerveau  fi  petit,  que 
„  leurs  Yeux  font  auffi  gros  &  auifi  pefans, 
„  &  quelquefois  plus  ,  çommç  je  l'ai  appris, 
„  avec  bien  d'autres  chofes  curieufes ,  en  fait 
„  d'Anatomie ,  de  mon  bon  Ami  le  Doâeur 
„  Hollings ,  Médecin  très  doâe  &  très  expé-r 
„  rimenté.  Ces  Oifeaux  &  ces  Poiffons ïit\2iD-' 
„  fent  pas  d'avoir  aflez  de  difpofition  naturelle 
„  à  vivre  paifiblement  avec  les  autres  de  leur 
„  Efpèce.    Combien  plus  les  Hommes ,  en 
„  général,  doivent-ils  en  avoir,  eux  qui  font 
„  pourvus  d'Organes  fi  vaftes  pour  augmenter 
^  leorconnoiflànce.^ 
- \   >  Vous 
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'  Vous  voyez  encore  ici ,  que  notre  Auteur- 
ftippofe  toujours  conftamment ,  que  la  diffofi" 
tion  naturelle  à  la  Paix  dépend  particulière- 
ment de  la  grofTeur  du  Cerveau.  Ces  Poijfonf- 
êc  ces  Oiftaux  ,  dont  il  parle,  n*ont  que  peu 
de  Cerveau  ;  aufli ,  fuivant  lui  ,  doivent- 
ils  avoir  moins  de  difpofition  à  la  Bienveillance 
que  les  Hommes.  Mais,  je  voudrois  bien  fa- 
voir  pourquoi  ces  Poiffons ,  qui  y  en  confé- 
quence  du  volume  particulier  de  leur  Cer-^ 
veau  ,  wvent  fi  paifiblement  avec  les  antres  de 
leur  Èfpèce ,  font  cependant  toujours  en  guer- 
re avec  la  plupart  des  autres  PoiiTons  ?  rour- 
<]uoi  s'entretuent-ils  ,  pourquoi  fe  mangent- 
ils  >  Auroient-ils  deux  Cerveaux,  Tun  qui  les 
porteroit  à  exercer  la  Bienveillance  à  l'égard 
de  leurs  femblables  ,  &  Tautre  qui  leur  diâe- 
roit  d*agir  hoftilement  &  à  force  ouverte  à  l'é- 
gard des  autres  ?  C'eft  à  mon  Auteur  à  dé- 
brouiller cet  affreux  cahos  de  difficultés.  Je 
fuis  fiché  qu'il  ait  fouvent  employé  de  faux 
laifonnemens  ^  très  peu  cap^les  de  convain- 
cre un  Efprit  jufte ,  pour  réfîiter  un  Homme  ^; 
à  qui  il  ne  faut  rien  oppofer  que  de  Iblide  & 
de  bien  démontré.  Sans  cette  précaution,  on 
court  risque  de  donner  gain  de  cauft  à  Hobbes^ 
fie  à  fes  Partifans. 

Il  auroit  été  à  fouhaiter  que  Mr.  Barbey-^ 
rac  nous  eût  fait  remarquer^  dans  fès  Notes ^ 
avec  toute  l'impartialité  poflible .  les  Paralo* 
fiifmes  répandus  en  une  infinité  d'endroits  du 
Texte  de  fon  Auteur ,  afin  que  le  Leâeur 
eût  eu  plas  de  facilité  à  diilinguer  le  Vrai 
4*avec  le  Faux.  11  efi  infiniment  plus  impor* 
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ttnt  à  THoaime,  de;  bien  connpîtr^jlsi, Véri- 
té, que  de  iâvoir  l'Année  de  rûnpreffion  d'ut^ 
Livre,  ou  de  lie  charger  U  méipoire  de  quan-; 
ûté  de  Pafiàges  d'Auteurs,,  qi^i  j^lent  beau- 
coup làns.  noi^s  ri^  apprendre  ^  ou  qui  ne  ibnt 
que  Técho^les  uns  d,es  autres. 

'  Le  dcr^i^r  iln4ife  de  BjeM^^ilhmçe  j  dont. 
yLt.iCufub^rJa^i  fait  mentiop ,  n'eft  point  dii 
tout  un^ipreuve  e^  Faveur  de  fon  JSyftême,  & 
les  çonf^iquences  qu'il  tire  de  l'Obferv^tiott 
qu'il  rapprte  ),  ou  prouvant  trop  j  on  ne  prouT 
Vent  abiplyiiuent  rien.  J'en  ferai  jùgç  le  Lec- 
teqr,  &,  je  me  cpnten^erAt  d'y.  joindre. una 
courte  réflexion. 

.  Ce  dernier  Iniifii!  éft  tiré  du  Panciafft  a  là 


,^  rautreSe3ce,Je  dcfir  de  s'unir  enfeinblen'eft 
,1  point  limitera  certaines  SaifQns  de  l'Année ,. 
^y  comine  on.  le  yqit  dans  prefque  totis  les  aur 
,,  très .  AningiaùX  9  n^ais  eft  continuel  ep:  quel- 
„  que  roanièrct.  Or  cela  rend  Je  Mariage^né***. 
„  ceflàire  à  la  plupiurt  4es  Hpimnes..  Le  deîîr 
yi  de  procréer  Lignée  en  eft.auffi  plus  foru 
,^  Deli  niûirsot  nécefTairen^ent  des  deiirs ,  & 
,,  inéme  des  engagemens ,  par  raport  à  l'en*. 
,,  tretien.&  au  goùvemenient  d'une  F^ile. 
,,  Tout  cela  venatjt  d'une  plus  grande  aôjvitéj 
„  du  Sang ,.  &  d'une  plus  puiaante.Vertu  des 
^  VaifTeau^  Spernvitîques  du  Corps  humain^ 
„  il  faut  nécefTairement  que  l'effet  en  foit,  t 
^,  proportion ,  plus  confidérable  dai^s  1^  So^ 
p  ciété  des  HQmw^r  %^^ipVim  .le$  B£t^s^ 
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j^  & ,  par  conféquent ,  que  les  Hommes  ^enf 
,,  un  plus  grand  foin  de  nourrir  &  de  gouver-» 
i,  ner  leur  Famille. ,  Or  îls  ne  fauroient  ayofr 
^,  ce  foin  ^  fans  la  connoiflànce  des  Loix  Nà- 
,,  turelles ,  &  làns  quelque  panchant  à  les 
^,  obferver  **. 

Je  ne  vois  pas  bien  en  quoi  confiée  cette 
grande  prérogative  de  THomme  fur  les  Anif 
màu2C  )  de  fe  fentir  porté ,  pendant  toutes  les 
Saifons  de  l'Année^  à  fatisfaire  fè^  defîrs  a- 
îoioureux.  Un  Prédicateur  ou  un  Cafuifte,qui 
Voudroieut  humilier  l'Homme  &  abaiiTer  ioti 
orgueil ,  pourroient  profiter  de  cette  Obferva* 
tion ,  pour  lui  faire  fentir ,  qu'il  e(l ,  à  cet 
tégard  ,  au-deîrpus  des  Bêtes  mêmes,  qui  fa- 
Vent  borner  leurs  defirs  ,  &  fe  prjver  a  propos 
d'un  plaiiir  lî  çroffier ,  dont  elles  n^auroient 
alors  aucun  fruit  à  efpérer. 

D'ailleurs ,  il  n'eft  pas  généralement  vnd 

Sue  le  defîr  de  s^unir  fait  limité  à  certaines 
aifons  de  P  Année  dans  Prefque  tous  les  jini" 
ntatix^  conime  le  prétena  notre  Auteur.  S'(I 
jiyoît  confulté  les  Katuraiiftes ,  qui  ont  voya- 

56  dans  les  Païs  chauds^  dans  les  Grandes  ïn^ 
es,  &  en  Amérique,  il  auroit aporis  aue, 
non -feulement  les  Oifeaux  &  les  infettes, 
mais  même  là  plupart  des  Quadrupèdes ,  y  font 
propres  à  l'Amour,  &  y  multiplient  dans  tou- 
tes les  Saifons.  (Jela  eft  même  vrai,  tant  à 
l'égard  des  Animaux  originaires  de  ces  Cli- 
mats »  qu'à  l'égard  dé  ceux  qu'on  y  a  trahfpor- 
tés  d'Europe.  La  plupart  des  vaftes  Forêts  de 
l'Amérique  font  peuplées  de  Sangliers,  tou$ 
ti&à  â«  ce$  prémicis  Cpchons  que  les  Ëfpa^ 

.  ^  gnols 
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gnols  y  tranfportèrcnt ,  lorfqu'îls  firent  la  dé'^ 
couverte  de  ce  Païs.  Ces  Animaux  ,  de  mê- 
me que  les  Vaches,  les  Chèvres,  les  Brebis, 
y  multiplient  dans  toutes  les  Saifons  de  TAn- 
néc.  La  Tourterelle  fi  peu  féconde  en  Euro- 
pe ,  multiplie  auffi  dans  quelques  lues  de  T A- 
mérique,  d'une  manière  fi  prodigîeufe,  qu'on 
en  voit  quelquefois  des  troupes  de  plufîeurs 
milliers.  Les  Poules  y  ponaent  toute  TAn- 
née  ,  &  le  Coq  n'y  interrompt  jamais  la  dou- 
ceur d'un  plaîfir ,  auquel  un  rude  hiver  l'oblî- 
fe  quelquefois  de  renoncer  dans  cette  partie 
e  TEurope  que  nous  habitons.  En  Améri- 
que ,  &  dans  une  grande  partie  de  rAfrîque, 
toutes  fortes  d'Infedes  y  ibnt  toujours  occu- 
pés de  leurs  Amours  &  de  l'éducation  de  leur 
Famille ,  fans  prefquc  aucune  diftinélion  de 
•SaÎTon.  Les  Arbres  &  la  plupart  des  autres 
.Végétaux  y  font  continuellement  chargés  de 
Fleurs  &  de  Fruits, qui  fe  fuccèdent  fans  nul- 
le interruption,  comme  pour  donner  des  preu- 
ves fenfibles  de  leur  prodigieufe  fécondité. 

En  voila ,  ce  me  femble ,  plus  qu'il  n'en 
faut,  pour  démontrer  ce  que  je  viens  d'avan- 
cer ,  que  le  Raîfonnement  de  Mr.  Cumber^ 
land^  ou  prouve  trop ,  ou  ne  Prouve  aifolumeuf 
rien.  Pour  abréger,  je  me  aifpenferai  d'appli- 
quer tous  ces  exemples  au  cas  dont  il  eft  ici 
qûeftîon;  &  je  m'en  raporte  volontiers  fur  ce- 
la aux  jumières  de  mon  Leâeur. 

Mais  ce  n'efl  pas  là  le  feul  défaut  du  Rai- 

fonnement  de  mon  Auteur  :  prefque  tout  y  eft 

faux,  &  Prémijfes  &  Conféquences.  Il  eft  fiiux 

que  ce  défit  de  s'unir  êmoureufement  aum 
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Xannrs ,  dans  foutes  les  Saifons  de  l^  Année ,  vieH" 
ne  d'une  pins  grande  activité  du  Sang^  ^  d^u*- 
ne  plus  grande  vertu  des  Vaijfeaux  Spemiati-* 
^es ,  dans  T  Homme  qaè  dans  les  Animaux. 
Toute  la  vie  d'un  Ver  à  Soye ,  lorsqu'il  eft 
une  fois  métaïnorphofé  en  Papillon ,  fe  pafièf 
dans  la  jouiflànce  continuelle  d'une  Pamon^ 
qu'il  ne  ceiTe  guère  de  làtisfaire  qu-au  moment 
même  que  la  mort  efl:  fur  le  point  dé  leféparêr. 
Trois  jours  enti^s  d'embrafièmaas  continuels 
font  une  preuve  non  équivoque  d'une  puijfante 
vertu desVaiffeaux  Spermatiques^  dans  un  liifèc- 
te  qui  vit  fi  peu,  &  qui  femble  n'être  tié  que 
pour  ce  feul  plaiiir.    ^n  pourroit^on  dire  au* 
t^t  de  l'Homme  le  plus  vigoureux  &  le  plus 
lafcîf  ?  Une  infinité  d'autres  Infeâies  &  d'A- 
nimaux de  toutes  fortes  ne  le  cèdent  en  rien  à 
l'Homme  fur  cet  article  ;  mais  je  me  diCpen- 
ferai  d'entrer  ici  dans  Aân  détail  de  cette  natu- 
re, qui  pourroit  me  fournir  affez  de  matière 
pour  en  compofer  un  L4vre. 

Je  viens  de  dire  eue  les  Confdquemes  de  ce 
Raiibnnement  fi)nt  niufifes.  Celaeft  feiifible. 
De  ce  que  les  Hommes  ont  un  phnchant  à 
l'Amour,  dans  toutes  les  faifons  de  l'aHUée,  &  de 
ce  qu'ils  ont  une  plus  grande  aâivité  du  Sang 
^  une  plus  puijfante  vertu  des  Vaijfeaux  Sper-- 
matiques  ,  notre  Auteur  conclut  première- 
ment ,  qu'i/j  ont  un  plus  grand  foin  de  nourrir 
^  de  gouverner  leur  Famille  ,  &  fecondement 
qu'/7r  nefauroient  avoir  ce  foin  fans  la  connoif* 
fance  des  Loix  Naturelles  &  fans  quelque  pan^ 
chant  à  les  ohferver.  Il  n'eft  préfque  pas  be- 
foin  de  faire  remarquer  le  défaut  de  ces  deux 
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conf<fquences ,  qui  ne  laifleroient  pas  même 
d'être  faufTes ,  quand  on  fuppoferoit  comme 
vrais  les  Principes  dont  elles  ibnt  tirées.  Lie 
foin  <|ue  prennent  un  Père  &  une  Mère  d'en- 
tretenir leur  Famille,  eft-il  une  fuite  du  plus 
ou  du  moins  dioâUvité  de  leur  Sang ,  du  plus 
ou  du  moins  de  vertu  de  leurs  Vaijeaux  Sper^ 
matiques  ?  Si  cela  étoit ,  les  plus  ardens  au 
jeu  d'Amour,  feroient  naturellement  ceux  qux 
auroient  le  plus  de  foin  de  leurs  Enfans.  Tel 
feroit  celui,  qui,  non  content  de  goûter  les 
plaifirs  du  Mariage,  iroit  chaque  jour  de  Belle 
en  Belle ,  pour  cfiverfîfier  fes  plaifirs. 

D'un  autre  côté ,  en  fuppoftnt  dans  le  ikng  & 
dans  les  Vaiffeaux  Spermatiques  de  l'Homme, 
une  plus  grande  aâivité  que  dans  ceux  des 
Animaux ,  s'enfuit-il  delà  que  l'Homme  ait  un 
plus  grand  foin  de  l'entretien  de  fit  Famille  ? 
Combien  d'Animaux  ne  pourroit-on  pas  pro- 
pofer  ici  pour  modèles  à  la  plupart  des  Hom- 
mes ^  Je  me  fëns  tenté  d'en  citer  des  exem- 
ples, mais  le  peu  d'e&ace  qui  me  rede,  ne  me 
permet  pas  d'entrer  lur  cela  dans  le  moindre 
détail.  On  en  trouvera  en  grand  nombre  dans 
les  Ouvrages  des  plus  fameux  Naturaliftes ,  tels 
que  font  les  Swammerdams  ,  les  Reaumurs  , 
les  Derhams^  les  Seha^  les  Goedarts^  les  Jon* 
fions  ,  &  quelques  autres.  Je  doute  fort  que 
l'Homme  ait ,  a  cet  égard ,  la  pluralité  des  fuf- 
frages  ,  fi  on  le  met  en  parallèle  avec  les  Ani- 
maux ;  &  quand  même  il  gagneroit  les  voix  & 
l'emporteroit  fur  eux ,  feroit-ce  par  cette  raifon 
au'il  a  plus  d'aûivité  dans  fon  oang?  La  con- 
téquence  n'en  foroit  pas  moins  faune. 

Pour* 
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'  î^ourqtioî  prétendre  aufli  que  les  Hommes  ne 

Jaur oient  nourrir  ^  entretenir  leur  Famille  ^ 

fins  la  connoijfance  des  Loix  Naturelles ,  û? 

fans  quelque  panchant  à  les  obferver  ?  La  plu- 

fart  des  Animaux  n'ont-ils  pas  foin  de  leurs 
^etits,  fins  avoir  cette  connoifTance?  S'ils  Ta- 
y oient,  ce  feroit  fins  doute,  comme  le  remar* 
que*  un  Auteur  fort  judicieux  {a)  ,  par  Vin'- 
fkinâ  de  leur  Nature  ,  &  alors  ils  feraient  tau-- 
jours  rangés  à  leur  devoir,  Ainfi  VHomme 
pourrait  avec  affurance  marcher  nud parmi  les 
Lions  Çff  les  Tigres ,  comme  parmi  tes  Daims 
^  les  Moutons.  Eft  -  ce  là  ce  que  nous  éprou'- 
vons  ?  Les  Mouches ,  les  Puces  ^  les  plus  mi^ 
f érables  Infeéles  perdent  le  refpeS  pour  la  Ma^ 
jefté de  VHomme^  ^  le  tourmentent ^  ce  qu'ils 
ne  feroîent  certainement  pas ,  fi  Dieu  les  avoît 
fait  naitre  avec  ces  fentimens  de  Bienveillance 
que  notre  Auteur  croit  être  naturels  à  tous  les 
Hommes. 

Parcourons  encore  quelques  autres  avanta* 
ges  ,  qui ,  fuivant  Mr.  Cumberland^.  rendent 
les  Hommes  bien  plus  propres  que  les  Ani- 
maux ,  à  vivre  en  Société^  &  à  en  exercer  les 
fondions  nécejfaires.  Sa  première  remarque  eft 
ftf^e^  vague ,  &  ne  paroît  pas  fondée  fur  un 
Principe  inconteftablc.  Pour  prouver  que  les 
Hommes  font  plus  en  état  que  les  Bêtes  de  reu-- 
dre fervice  à  leurs femblables ^  il  dit,  quepref 
que  toutes  les  Parties  du  Corps  humain  font  a 
cet  égard  d*un  ufage  plus  efficace  ,  parce  qu^eU 

les 

(a)  G,  Lam^  dans  Ton  Traita  de  l'Ami  Stn/ttm 
pâg.  Z8S. 
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If  s  font  déterminées  par  Pmfluence  qn^ont  fiât" 
elles  un  Cerveau  plus  grau4y  un  Sang  ^  det 
£jQ>rits  animaux  plus  Zoudans ,  ^,  le  Cqeur 
Uiieùjc  gouverné  par  desNerfs  jui  lui  font  pat'» 
ticuliers.  Voila  une  pauvre  raiion.  Suppofèï  y 
pfkX  qu'il  vous  plaira ,  que  le  Sang  £ç  les  Ef' 
prifs  animaux  foien^  ^  dans  l'Homme ,  plus 
aipnda^s  que  d^s  les  ÂniQla^x ,  qu'i)  ^it  mê- 
ijp^e  d^  nieîlleurs  Nerfs  pour  diriger  les  pîpu* 
vemens  du  Cœur  ;  s'enfuît -ii  déjà  qu'il  foît 
plus  propre  à  vivirp  en  Société?  Mais  qui  a 
appris  à  Mr.  Cumberland  <jue  }e  dt^nr  de 
PHq 


ue 


cette  belle  théorie  i  Pour  moi ,  je  pçnie  que 
te  Lion,  le  Tigre  ,  le  Léopard,  &  générale- 
ment tous  les  Animaux  les  plus  haçdis ,  les 
plus  féjTOces  &  les  plus  çarnaçieri,  on(  des  £f- 
prits  animaux  bien  plus  abondans  que  l'IJom* 
me,  &  ua  Cœur  bien  n^ieux  gouverné  par  des 
Nerfs?  Je  m'en  rapopte ,  fijr  cjela,  au  témoi* 
gp^e  jdes  plus  habiles  4natom)(les. 
.   Après  cette  remarque  générale  ,  ^Ir.  Cur»" 
berland  en  fait  de  particulières ,  toujours  pour 
prouver  contre  Hobbes ,  que  l'Homme  ell  plus 
propre  que  les  Animaux  à  une  p^ijible  (sf  don- 
ce  Soçiepé.    Une  de  ces  remarque^ ,  c'qft  que 
le  Vifage  de  V Homme  efi  tel ,  qu^o^  pe  le  trou^ 
^e  dans  aucun  autre  ^ui^^l ,  parce  qu*il  p\^ 
en  a  aucun  ^  fur  la  face  4nquel  on  remarque  jar 
mais  tant  de  Signes  des  Penfées  ^  des  PaJJions 
internes.    Ceux  de  ces  Signes  qui  s'obfervcnt 
leplusaifément,  c'eft,  ajoute- 1- il ,  que  P on 
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rougit  I  quand  en  a  bonté  de  quelque  cbofe  \  ^ 
que  i*ùn  pâlit,  au  contraire  ,  quand  on  a,  peui^^ 
m  que  l'en  eft  en  colère.  Un  peu  plus  bsls ,  îl 
ait  une  autre  remarque  non  moins  impûttainté. 
C^efi^  dit -il,  encore  dans  le  Fifagè  que  patoif- 
fent  les  Ris  &f  les  Pleurs  ,  deux  autres  Symp-» 
tSmes  de  Pafiions  «  é  • . .  ^qui  ne  font  pas  inuti- 
les ;  le  premier  pour  ajjaifonner  les  douceurt 
de  la  Société ,  Vautre  pour  defarm^r.  là  fureur 
de  quelque  perfonne  irritée. 

Ne  diroit-on  pas ,  à  ent^di^e  notre  Auteur 
raîlbnner  de  la  forte,  qu'il  n*y  à  d'autre  Anî* 
mal  aue  THomme  qui  faflè  connoîtrefésPe»- 
fées  oc  fcs  Pajfions  internes  par  des  SigiléS  ex- 
térieurs ?  Ignore-t-il  que  toutes  les  BéteS ,  ou 
du  moins  prefqué  toutes ,  ont  un  Latigagè  par* 
ticulier,  chacunefelon  fon  Efpèce;  quMles  fe 
parlent ,  qu'elles  s'efttretientieiit ,  fôit  par  des 
Sons  articulés ,  foit  par  des  nioutëmens  qut  ne 
font  pas  moins  iigniâcatlfs  que  la  Pâtole.  J'ai 
vai  peu  étudié  le  Langage  des  Bétés,aulB  bi^i 
qa* Apollonius  de  Tbyane ,  &  j'éiïteus  tSîei  bien 
la  plupart  des  choies  qu'elles  fe  dirent  entre 
elles.  Si  la  Fourmi ,  iî  les  Abeilles,  qui  vi* 
vent  en  Société ,  ne  fe  parloient  pas ,  &  elles 
ne  fe  comniuniquoient  pas  leurs  peilfées  de 

Suelque  manière  que  ce  foit.  comment  vien- 
roient*elles  à  bout  de  perfeaiônner  les  âdmi^ 
râbles  Ouvrages  qu'elles  font  de  concert.  Un 
Pigeon ,  lorCqu'il  eft  uâe  fois  marié ,  a  tott>- 
ÎOQts  mille  chofes  à  dire  à  fa  Femme,  &  il 
fait  les  lui  dire  d'une  manière  fi  intelligible, 
qu'elle  exécute  fcs  ordres  &  fe  conforme  à  fes 
volontés  au  mioiildre  figne qu'illui fait.    Rien 
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de  plus  poli ,  rien  de  plus  galant  qu'an  Pigeotft 
lorfquMl  fait  la  cour  à  là  Femme  ;  &  celle-  cî 
lui  répond  auffi  avec  une  politefle  qui  marque 
affeï  combien  elle  v  eft  fenfible.  un  Poulet 
naif&nt  entend  fort  oien  le  Langage  de  ià  Mè- 
re ,  &  fait  diftinguer  lorfqu'elle  l'appelle  pour 
manger,  ou  qu'elle  l'avertit  du  <&nger  dont 
il  eft  m«iacé. 

Ecoutez  ce  que  dit  fur  cela  un  Auteur  mo- 
derne, qui  a  efluié  bien  mal-à-^propos  une  ver- 
te réprimande  de  fes  Supérieurs  ,  pour  avoir 
fait  l'éloge  des  Bétes.  „  Entrez  ,  dit -il  (a)  y 
yy  dans  un  Bois  oà  il  y  ait  des  Geah  :  le  pré- 
yy  mier,  qui  vous  apperçoit,  donne  l'allarme 
„  à  toute  la  troupe  ,  &  le  t:M:uit  ne  finit  point 
„  que  vous  ne  foyet  forti^  ou  que  votre  pré- 
„  içnçe  ne  les  ait  chaiTés.  Les  Pies ,  les  mer-» 
„  les  <Sc  prefque  tous  les  Qifeaux  en  font  au- 
„  tant.  Qu'un  Chat  paroilfe  fur  un  toit  ou 
y^  dans  un  jardin,  le  premier  Moineau ,  qui  le 
„  découvre ,  fait  précifément  ce  que  fait  parmi 
„  nous  une  Sentinelle  qui  apperçoit  PÉnne- 
„  mi  \  II  avertit ,  par  fès  cris ,  tous  £ès  Camara- 
„  des ,  &:  femble  imiter  le  bruit  d'un  Tambour 
„  qui  bat  au  champ.  Voyez  un  Coq  auprès 
yy  d'une  Poule  ;  un  Pigeon  auprjès  d'une  Fcmeh 
„  le,  qu'il  follicite;  un  Chat  à  la  fuite  d'une 
„  Chate;  leurs  Difeours  ne  .toiiFent  point '^'. 

Voila  des  Animaux  qui  parlent  à  leur  ma? 
nière,  âç  qui  fe  font  entenarc  du  moins  entre 

ceux 

'  (a)  Voyez  Amufiment  Phikfophiqiti  /mt  U  tangage  dti 
Mes,  pag.  «I.  C'cft  un  7</»i>  ^lû  eft  rAutciu  de  cft 
càaixnant  petit  Livie» 
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ëeux  de  leur  Efpèce.  Mais  que  penfera-t-on  du 
Chien, qui  femble  n'avoir  pas  moins  deRaifbn 
que  de  Fidélité?  Il  a  mille  moyens  de  faire  con- 
noitre  à  fon  Maître  pre£que  toutes  fes  penfées, 
jtous  fes  defirs ,  toutes  fes  pallions  ;  &  il  com^- 
|>rend  lui-même  avec  une  facilité  merveilleufe 
tout  ce  que  fbn  Maître  lui  dit  ;  il  devine  mât- 
ine fouvent ,  &  fur  certaines  apparences  il  fait 
des  conjeâures  affex  bien  fondées. 

J'aurois  grande  envie  de  tranfcrire  ici  la  bel* 
le  defcription  que  nous  fait  Mr.  Pluche  des 
belles  qualités  de  cet  Animal  domeflique  ; 
mais,  dans  la  crainte  où  je  fuis  de  trop  allon- 
ger cet  Extrait ,  je  me  conjenterai  d'en  rapor- 
ter  ks  traits  qui  m'ont  paru  les  plus  frapans, 
&  où  il  n'y  a  certainement  rien  d'exagéré. 
.,,  Ce  qui  me  divertit  le  plus  àznsMouphù^ 
9,  dit  le  Chevalier^  ce  font  fes  manières  &  fes 
9,  petites  rufes  naturelles.  Queje  prenne  mes 
9,  Livres  pour  m'en  aller  au  Collège,  mon 
9,  pauvre  Chien  ,  qui  va  être  trois  heures- uns 
9,  me  voir  ,  prend  un  air  fombre  &  rechigné  ^ 
„  comme  fi  on  lui  faifoit  grand  tort.  Il  fe 
9,  plante  vis-à-vis  la  porte,  &  attend  là  le 
9,  moment  où  il  me-reverra.  Qu'au -lieu  de 
9,  mes  Livres  ,  je  prenne  mon  Epée  ,  ou  que 
9,  je  lâche  feulement  le  mot  de  Promenade  ^ 
9,  il  va  conter  là  bonne  fortune  à  toute  la  mai- 
9,  fon  :  il  monte ,  il  defcend ,  il  tourne ,  &  iè 
9,  met  quelquefois  à  ^aper  d'une  façon  ^ui 
9,  donne  envie  de  rire  a  tout  le  monde.  Si  je 
„  tarde  à  fortir ,  il  femble  fbupçonner  que  je 
9,  délibère  fur  ce  que  je  ferai  de  lui.  Il  dé* 
,,  campe  par  proviuon ,  &  s'en  va  m^attendre 
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à  trente  pas  chi  Loeîs  ,au  premier  Gareftmr  -, 
plein  d'efpérance  d'être  de  la  partie. .  Si  on 
lui  dit  quMl  n'ea.feràpas^  il  ùit  d^ abord  les 
remontrances ,  &  eiiaie  de  faire  révoquer 
rordre.  Il  a  l'air  digne  de  cooipailion  , 
quand  on  lui  apprend  nettement  qu'il  faut 
,  rentrer;  mais  il  n'y  a  forte.de  reconnoifiaa- 
,  ce  j  que  je  n*en  reçoive^  quand  je  lui  dis^ 
,  partons.  C'eft  toute  autre  chofe  encore  après 
,  Une  ablênce  de  quelques  jours.  Il  feint>le 
que  je. revienne  exprès  pour  lui.  Il  extrav^ 
gue  en  ce  moment,  &  fouvent  une  &  deux 
heures  ne  lui  faffifent  pas  pour  me  dire  tout 
ce  qull  à  dans  le  cœur.  Son  amitîé  ne  fe 
borne  point  là.  Il  femble  vdller  nuft  Se 
jour /pour  empêdier  qu'on  ne  mè  faflfe  du 
tort.  Il  cntena  tout^.il  m'avertit , de. tout. 
Il  a  toujours  la  dent  préjte  contre  tous  éeux 
qu'il  ne  connoit  pas  ;  mais  il  n'en  fait  u&ge 
que  félon  mes  ordres.  11  voit  dan&mesycux 
ce  qu'il  faut  faire,.  &  quand  oh  m'attaque, 
une  Epée  nue  ne  Tarrêteroit  pas^  (a)  *\ 
Maïs  j  dit  notre  Auteur,  l'Homme  rough^ 
quand  il  a  honte  de  quelque  cbojè;  &i]  paJft>^ 
quand  il  a  peur  ^  ofu  qtt^il  efi  en  colère^  Que 
s'enfuît-il  delà  ?Efttce  une  preuve  que  l'Hom- 
me foit  plus  Propre' que  Aes  Ammauk . a  vfvre 
en  Société  ?  11  répliquera. que  cette rizxr^^jvr  & 
cette  pâleur  font  du  indius  des  Sigmesdes 
Penfées  ^  des  Paffims  de  l'Honime  ;  &  que 
ces  Signes  ne  ît  remarquant  pas  dans  les  Ani- 

'  maux 

(«)  Voyez  le  Spe&scU  de  Id  Naturf,  flcc.  Tome  I^ 
Int.  Il,  pag*  3 3 1. 
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aniaiiz,  a.en  réfulte  miprtjugé  bîea  favorable 
pour  THomme,  puifqae  ^  &n$  mot  dire,  fans 
jnéme  feîrc  le  moîiidre  mouvemeot,  oaVoit 
d'abord  fur  fon  vifage  ce  qu'il  penfe ,  fes  fu- 
jets  de  crmate  ou  de  méconteûtemem. 
:  Acciârdoos-lui  tout  cela  ^quoique  ces  Sigaés 
£>ient  Ibuveut  fort  équivoques .  tant  l'Hom- 
<me  efl  M>ile  à  fe  déguifer  &  a  en  impoler. 
Mais  les  Anidiaux  ne  nous  font-ils  pas  auffi 
îconnottre  leurs  Penfées  &  leurs  Pajions  par 
q^tiantité  d'autres  Signes ,  qui  ne  font  pas  moins 
certains^  ii  même  ils  ne  le  f<Mit  pas  davantage. 
Quand  yc  parle  rudement  à  mon  Chien ,  quand 
je  le  meiiace ,  en  lui  ordonnant  de  venir  à 
moi,  il  fè  courbé,  comme  pour  s'humilier,  il 
«'approche  en  rampant  contre  terre  ,  &  refte  i 
mies  pieds  dans  cette  pofture  de  fupplimit ,  juf- 
qu'à  ce  que  je  lui  témoigne,  en  changeant  de 
ton,  ou  au  moindre  figne  que  je  lui  fais,  que 
je  fuis  content  de  fes  foUmiflions.  Tout  ce 
mimège.de  mon  Chien  né  me  prou ve^t^il. pas 
qu'il  a  Pmr^  &  ce  Signe  eft-il  moins  cértaiti 

3ue  la  PdUur  qui  &  manifede  fiir  le  vifage 
'un  Domeftique  auquel  on  fait  quelque  re*^ 
proche. 

C^ue  ce  méme.Chîen,  que  vous  venca)dc 
:yoir  ramper  i  tues  pieds  ,  pour  me  donner  des 
marques  déiia  crainte  ^ .  vienne  à  être  attaquii 
par  un  Etranger,  il  Ce. omettra  ea  état  de  défen^ 
fe,  la  qiftèus  eûtre  les  jambes^;  &,  ler£^;atdbuu: 
d'un  0^  menaçant ,  il  lui  montrera  deUxt^n- 
gées  de  dents  bîeâ  afilées^  &  l'avertira  même 
tout  en  ^X3tadant  de  ne  pas  trop  s'approcher. 
Ceft  à  cette,  marque  qu'on  connoit  qu'un 
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Chiea  eft  irrité  ,  &  cette  marque  eft  eneoril 
moins  équivoque  que  la  Rougeur  que  Ton 
voit  monter  au  Vifkge  d'un  Homme  qui  veut 
témoigner  û  colère. 

Deux  autres  Symptômes  de  Paffions^  particu- 
liers à  l'Homme  ,  ce  font  encore ,  dit  notre 
Auteur,  les  Ris  &  les  Pleurs  ;  le  premier  pour 
ajfaifouner  les  douceurs  de  la  Société^  Pautre 
pour  déformer  la  fureur  de  quelque  perfonne^  tr"- 
ritée.    Il  eft  bon  de  remarquer  ici  qu'on  rit 
d'ordinaire ,  ou  pour  marquer  fa  joie  &  fbn 
plaiiir  ,  ou  pour  témoigner  ion  étonn#ment  à 
la  vue  fubite  de  quelque  objet  bfâre  qui  nous 
furprend.    On  pleurt  de  la  perte  d'un  objet 
qu'on  a  aimé  ,  d'un  excès  de  tendreflè  qu'on 
reffent  &  qu'on  témoigne  à  une  Perfonneché* 
rie ,  ou  des  maux  qu'on  foafre ,  &  des  re<- 
vers  auxquels  la  mauvaife  fortune  nous  expo^ 
fe.    Mr.  Cumherland  n'a  point  dittingué  tous 
ces  cas.    Peut-être  les  Animaux  reifentent-iU 
rarement  cette  elpèce  de  joie,  ou  cette  forte 
de  chagrin ,  qui  naît  de  la  réflexion  ou  de  la 
comparaifon  d'un  grand  nombre  d'idées  ;  mais 
on  ne  fàuroit  dîfconvenîr  qu'ils  n'éprouvent 
des  fentimens  de  fatisfaâion  &  de  mécontenter 
ment .  de  joie  &  de  chagrin  ,  de  gaieté  &  de 
triftefle,  de  plaifir  &  de  déplaiiir,  qui  naiiTent 
de  connoiifances  direâes,  oc  qui  n'exigent  pas 
une  longue  fuite  de  raifonnemens.    Cela  eft 
confiant  par  les  exemples  que  j'ai  déjà  cités. 

(^u'on  ne  m'objeâe  pas  que  les  Animaux 
ne  nent  &  ne  pleurent  jamais  comme  les  Hom- 
mes ;  car  il  n'importe  de  quelle  manière  ils  le 
fàffent ,  pourvu  quMls  expriment  par  quelque 
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Àgne  que  ce  fbit ,  la  difpofition  où  ils  fe  trou-^ 
vent.  J*aî  un  Péroquet  quî  fait  connoître  tou-^ 
tes  fes  paffions  par  les  différens  Ibns  de  ù. 
Voix ,  &  par  les  différentes  attitudes  de  foa 
Corps.  Voit  -  il  faire  quelque  chofe  qui  le  di- 
vertit.  il  jette  un  certain  cri ,  quî  eft  toujours 
îe  même  ;  lorfqu'on  réitère  la  même  aâion. 
Lé  prend -on  fur  les  genoux,  il  s'y  veautre, 
comme  fait  une  Poule  ou  un  Moineau ,  dans  la 
pouffière,  &  parle  pendant  tout  ce  tems-là  un 
langage  particulier  ,  ^uMl  femble  avoir  refervé 
exprès  pour  cette  partie  de  plaifir.  Le  menace* 
t-on  en  lui  montrant  le  poing ,  lorfqu'il  eft 
dans  ik  Cage-,  il  le  prend  fur  un  tout  autre 
ton,  il  gronde  à  fa  manière,  il  fe  dépite,  & 
par  belle  malice  il  jette  à  terre  tout  fon  man- 
ger. Tous  ces  Signes  ne  font -ils  pas  auffi 
-  clairs  &  auffi  expremfs ,  que  ceux  dont  fe  fer- 
vent les  Hommes  pour  faire  connoitre  leurs 
Paffions  ? 

Ecoutons  encore  fur  cela  l'un  des  Auteurs 
que  j'ai  déjà  cités  lur  cette  m£me  matière. 
„  -N'eft-il  pas  évident,  dit-il  (<a),  que  les  Bé- 
,,  tes  rient  très  bien  à  leur  manière ,  &  tout 
„  auffi  bien  que  l'Honmie  ?  Voyez  deux  jeu* 
„  nés  Chiens  folâtrer  enfemble  dans  une  cam* 
y,  pagne ,  fe  furprendre  l'un  l'autre ,  fe  faire 
,,des  niches  6c  de  fàuflès  peurs  :  tout  cela  fe 
„  peut -il  faire  fans  rire?  Éft-il  donc  elTentiel 
„  au  rire  qu'il  fe  faifQ  comme  dans  l'Homme 
„  par  un  mouvement  des  Lèvres  &  delà  Bon- 

„  che, 

(«)  Amufmtnt  FM^/hpbt^ut  fir  U  Langage  dts  Bétttp 
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^  che ,  avec  un  fon  de  Voix  convolfif  ?  Ist 
,,  rire  n'eft  qu'une  ezpreffion  de  joie;  &  cette 
,,  expreflipn  eft  néceflkirement  différente  daôs 
9,  les  diverfes  Eipèces  d'Animaux  é  L'Hom* 
^  me  rit  à  fk  manière ,  &  le  Chien  rit  i  îû 
jy  fienne  :  qu'importe  que  ce  (bit  par  un  écbM 
^j  de  Voix ,  ou  par  un  limple  mouvement  des 
^y  Oreilles  ou  de  la  Queue ,  ou  par  quelque 
^,  autre  expreflion  femblable  ?  c'eft  toujours 
9,  rire'\  Joignes  à  tout  cela  un  Fait  des  dIus 
iinguliers ,  raporté  par  Mr^  Bokllier  ^  d'un 
petit  Chien  qui  faifoit  paroitre  des  Symptômes 
de  l'effroi  le  plus  excemf,  toutes  les  fois  qu'il 
entendoît  le  bruit  du  Canon  (^i- 

Ce  n'eft  donc  pas ,  en  faifant  voir  que  l'Hom* 
mt  pâlit  ^  qu'il  rongh^  qu'il  rit  &  qu'il  |>/c«- 
re  y    que  Mr.  CHmbtrlanâ  prouvera  contre 
Hobbes  &  fes  Partifans ,  que  les  Animaux  Ibnt 
moins  propres  à  la  Société,  &  moins  en  état 
de  témoigner  leur  Bienveillance ,  puifque  les 
Animaux  Imitent  aflfe^  parfaitement  l'Homme 
à  tous  ces  égards ,  quoique  d'une  manière  dif*» 
férente ,  &  même  par  des  Signes  d'autant  plus 
certains  &  moins  équivoques-,^  qu'ils  ikvent 
moins  Ht  déguifer.  &  cacher  leurs  rafliûns4>ar 
des  apparences  trompeufes.    Pour  démontrer 
les  grands  avantages  qu'a  THomme  fur  les 
Animaux,  il  auroit  fallu,  ce  me  femble,  s'at* 
tacher  à  douner  une  jufie  idée  de  fon  caraâèr 
rediftinélif,  qui  e(l  la  it^iyc^ ,  quoiqu'il  y  dt 
encore  des  cas  où,  fuivant^  remarquedeMi. 

de 

f  n)  Toyes  fon  Effid  PiiUfipàifuefir  rAme  dt$  B^ 
Ui^  Tome  II,  page  123  ,  ^Jmv* 


J 


\^n7,  Mai  ^  Jutn^  l^i^l      %é$ 

âft  Fontemlle  ,  la  Raifon  a  bien  de  la  peine  à 
remplace  VlnftinSl  de  quelques  Animaux  (4). 

N'eft-ce  pas  fortir  de  la  quellion  &  battre 
1$  campagne,  que  de  s'amufçr  à  fajre  voir  que 
1%  difppfition  naturelle  des  Mains ,  coniidérées 
comme  jointes  aux  Bras ,  eji  tout^à-fait  fingU'^ 
liire^  îsf  qu'elle  les  rend  un  Inftrument  propre 
4  ee  qui  regarde  P Agriculture  ^  le  Plantage  ^^ 
ia  conftruaten  des  oitimens  ,  des  Fortifie  ac- 
tions ^  des  Vaijfeaux^  £s?  autres  fartes  d* Ouvrai 
gesmécbaniques.  Qu*eft-ce  que  tou^  cela  proi;L-« 
ve  contre  Hobbes ,  qui  n'a  jamais  nie  quo 
VHomme  ne  fût  un  habile  Ouvrier.  Cet  Au- 
teur reproche  aux  Hommes  d'être  plus  féroces 
?ue  les  Ours  &  les  Loups  ;  de  fe  faire  la 
luerre  pour  un  faux  point  d'honneur ,  ppur 
quelque  petit  morceau  de  terre;  d'aimer  à  do* 
miner  ,  &  de  ne  chercher  qu'à  fe  tromper  &  à 
fe  détruire  les  uns  les  autres  ;  mais  il  ne  fou* 
tient  pas  que  l'Homme  ne  puiue  être  bon  MaP- 
fon ,  bon  Charpentier  ^  bon  Laboureur ,  bon 
Horloger,  ou  habile  Ingéniei^r.  Il  dit  que 
l'Homme  eft  plus  méchant  que  les  B^tçs ,  âç 
moîiis  porté  (qu'elles  à  la  Bienveillance.  Voila 
ce  qu'il  falloit  réfuter  par  des  preuves  diredes , 
&  non  par  l'étals^ge  des  perfe^ions  du  Corps 
humain,  de  làgroffeur  defonÇervtau,  delà 
ieaut^  de  fon  Kifage  ,  de  cette  Pâleur  &  de 
cette  Rougeur  que  la  Crainte  ou  la  Colère  y 
font  naître ,  de  ces  Ris  &  de  ces  Phnrs  qui  in- 
diquent fes  Penfées  &  iès  Pajfim^ ,  &  enfin  4e 

r^d. 

•    (a)  Hiftûire  de  r Académie  Royale  des  Sciemes*  AO.  1700, 
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l'admirable  difpofitîon  de  fes  Mains ,  qtil  les 
rend  propres  à  exécuter  une  infinité  de  beaux 
Ouvrages. 

On  dira  peut  -  être  que  Hobbes  ayant  voulu 
trop  rabaîfler  l'Homme,  tandis  que  d'un  autre 
côté  il  faifoit  valoir  le  mérite  des  Bêtes,  C«i«- 
herland  eft  venu  au  fecours  de  l'Homme,  & 
s'eft  déclaré  en  fa  faveur  contre  les  Bêtes.  En 
vérité  ,  fi  le  différend  ne  roule  que  fur  cela, 
ce  n'étoît  pas  le  peine  de  prendre  les  armes  & 
de  faire  tant  de  bruit  pour  allarmer  toute  la 
Chrétienté.  Il  y  a  dans  cette  queftion  du  pour 
&  du  contre.  Hobbes  poufïè  quelquefois  les 
chofes  à  l'excès;  &  Cnmbetland^  f>onr  le  con- 
trecarcr  ,  donne  dans  une  extrémité  oppofëe. 
On  remarque  de  part  &  d'autre  de  la  préven- 
tion, de  l'animofité  ,  &  peut-être  aufli  un  peu 
de  malice.  Je  fuis  prefque  fur  que  fi  ces  deux 
braves  Champions  avoient  pu  boire  bouteille 
enfemble  ,  ils  auroient  terminé  leur  Différend 
à  l'amiable  ,  &  fe  feroîênt  féparés  bons  Amis. 
Mais  quand  on  eft  éloigné  l'un  de  l'autre,  & 
qu'on  fe  voit  excité  au  combat  par  mille  voix 
qui  fonnent  le  tocfin,  qui  crient  continuelle- 
ment aux  armes ,  &  ne  demandent  que  la 
perte  de  leur  Ennemi  ;  on  ne  fejpofTède  plus , 
on  s'abandonne  à  tout  fbn  reflentiment ,  & 
l'efprit  de  Parti ,  la  vanité  ,  la  jaloufie  ,  l'a- 
mour de  la  gloire,  les  applaudîffemens,  l'ef- 
pérance  d'une  vîâoîre  complète,  &  bien  d'au- 
tres motifs  encore  animent  alors  les  deux  Com^ 
batans,  qui  s'efcriment  &  fe  chamaillent ,  jus- 
qu'à ce  que  l'un  d'eux  quitte  le  champ  de  Ba- 
taille  ,  pour  y  revenir  enfuite  avec  de  nou- 
veaux renforts.  Si 


Jvfllj  Mai  &  Juin,  1744.      ^67 

Si  j*ëtofe  le  Juge  de  ce  Différend,. &  qu'il 
m'appartînt  de  mettre  le  hola  entre  ces  deux 
Memeurs,^e  leurs  dîrois:  „  Mes  Amis,  vous 
^j  avez  tous  deux  tort,  &>ous  avez  tous  deux 
99  raifbn.  Commencez  par  vous  entendre. 
„  Prenez  un  fang  froid ,  un  phlegme  de  Philo- 
„  fbphe,  &  dépouillez-vous  Tun  &  l'autre  de. 
„  vos  préjugés.  Il  n'eft  pas  ici  queftion  de 
„  vous  battre  pour  faire  rire  le  Public  à  vos 
,,  dépens.  Il  s'agit  de  chercher  la  Vérité,  &, 
,)  vous  ne  la  trouverez  jamais ,  lî  vous  n'agit. 
„  fez  de  bonne  foi  &  de  concert.  Je  m'ap- 
„  perçois  que  ,  de  part  &  d'autre  ,  vous  n'a- 
^,  vez  d'autre  but  que  de  vous  contredire,  de 
„  vous  critiquer  ,  &  d'entaffer  preuves  fur 
„  preuves,  en  niêlant  fouveut  le  Vrai  avec  le 
,,  Faux.  Vous  décidez  hardiment  fur  bien  des 
„  points  qui  furpaifent  les  foibles  lumières  de 
„  votre  Entendement.  Que  ne  convenez- 
„  vous  alors  de  votre  ignorance ,  en  vous  ar- 
„  rétant  tout  court ,  lorique  vous  ne  fàvez 
„  plus  quel  chemin  prendre }  Vous  n'y  per- 
„  drez  rien  :  il  vaut  mieux  refter  où  vous. 
„  êtes ,  que  de  vous  aller  jetter  dans  un  pré- 
„  cîpice. 

„  Vous ,  Hobbes ,  je  Vois  que  vous  avez 
,>  de  puiflàns  ennemis  ,  qui  ont  conjuré  votre 
,^  perte  ;  &  ,  pour  vous  parler  franchement, 
„  il  me  femble  qu'ils  produisent  contre  vous 
„  de  terribles  griefs.  J  ai  naturellement  cçm-. 
„  paffion  des  malheureux  ,  mais ,  fi  vous  êtes 
9,  coupable  ,  n'attendez  pas  de  moi  que  je 
^  vous  juftifie.  J'ai  examiné  votre  Caufe,,  &, 
„  pefé  vos  raifons.    £n  général ,  toutes  les. 

?5  par- 


,9  fKirties  de  votre  Syftéme  patoiflent  afin  bien 
„  liées,  elles  £b  fbutieonent;  mais  roas  favex 
qtrMl  ne  faut  qu'avoir  de  refprit  pour  faire 
un  beau  Roman.  Pouf  juger  de  ce  Syfté* 
me ,  il  faut  Texaminer  en  détail.  Je  l'ai 
_  fait,  &  je  crois  m*étre  aperçu  pourquoi 
jy  vous  avex  des  Partiûuis  &  twt  d^Ëûnçmîs. 
„  Il  y  a  dans  ce  que  vous  dites  du  bou  &  du 
„  mauvais,  du  vrai  &  du  fkux.  Vos  PartUkns 
„  vous  flattent  trop ,  ils  ne  veulent  pas  voir 
,,  vos  défauts  ;  &  vos  Ennemis  font  trop  pré- 
„  venus  contre  vous,  pour  convenir  que  vous 


9> 


„  juger  à  mon  tour , 
„  Tont  fait  avant  moi. 


,,  Il  me  ièid)le  qu*en  parlant  de  D/V»,  vous 
„  tombez  fouVent  en  contradiâion.    Ici  vous- 
„  dites  qu'il  a  un  Corps ,  &  là  vous  lui  refii- 
„  ùfii  toutes  les  propriétés  des  Corps*  Ailleurs 
„  vous  avancez  que  Dieu  n^eft  pas  uu  Corps , 
,,  tandis  que  vous  ibutenet  en  -uH  autre  en- 
„  droit,  fue  tout  ce  qui  nfefi  ni  Corps  y  ni  Ac^ 
„  cident  d^un  Corfs  ,  n^exifle  point ,  &  que 
„  ces  deux  mots  joints  en&mble ,  Subftance 
^,  Incorporelle  ,  ne  fignifient  rien.    Ces  Pro«- 
„  portions  ont  révolté  bien  des  ^  gens  contre 
„  vous.    Votre  embaras  vient  de  ce  que  vous 
„  femblex  fuppofèr  qu'il  n'y  a  d'autre  Sub- 
„  fiance  que  la  Matière»  Mais  pourquoi  faire 
„  cette  fuppofitîon  ?  Quand  on  vous  accorde- 
,,  roit  que  l'Homme  ne  fauroît  avoir  d'idée 
„  que  de  ce  qui  eÙ  Corps ,  s'enfui vroit-il  delà 
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qu'il  n'y  a  que  des  Corps.  Peut  -  être  que 
dans  cette  immenfité  de  l'Univers ,  dont 
nous  ne  concevons  point  les  bornes,  il  y  a 
des  milliers  de  Subftances  toutes  différentes 
des  Corps  ,  toutes  différentes  de  celle  que 
nous  nommons  ^fprit ,  toutes  différentes 
de  l'Etre  Suprême  auquel  elles  font  fubor- 
données. 

„  Je  vous  loue  de  vous  être  déclaré  en  ter- 
mes formels  pour  Texiftance  d'un  Dieu ,  en 
y,  difant , .  qu'/V  y  a  néctjfairement  une  Caufe 
Unique^  rrémiire^  &*  Eternelle^  de  toutes 
Chojes.  Mais  ne  valoît-il  pas  mieux  garder 
le  nience  fur  la  nature  de  ce  Souverain  £- 
tre  ,  que  d'en  oarler  d'une  manière  fî  con- 
tradiâoire?  C'eft  fur  cela  qu'il  falloit  avouer 
votre  profonde  ignorance.  L'Ecriture  don- 
ne quelquefois  un  Corps  à  Dieu ,  elle  lui 
attribue  aes  parties ,  &  quelques  Pères  de 
l'Eglîfe  l'ont  cru  corporel.  Vous  lave^ 
quel  fens  on  donne  à  l'Ecriture  ;  & ,  à  l'é- 
gard de  ces  Pères ,  leur  autorité  n'eft  fur  ce- 
la d'aucun  poids.  N'y  ayant  donc  nulle 
raifon  d'attribuer  un  Corps  à  Dieu,  qu'é- 
^  toit-il  befoin  de  vous  attirer  la  haine  du  plus 
^  puiifant  P^ti  qu'il  y  ait  au  monde } 

„  i.  Vous  auriex  pu  vous  accorder  avec 
y^  Cumèerland  &  vos  autres  Adverfaires  fur 
,,  bien  des  queflîons  àxx  Droit  Naturel,  Les 
„  uns  &  les  autres  ,vous  attribuez  fouventà  la 
„  même  Source,  des  effets  qui  partent  de^diffé- 
„  rens  Principes.  Il  y  a  dans  l'Homme  deux 
^  Principes ,  la  Raifon  &  les  Paffions.  Vous 
y  les  av^z  fouvent  confondus  très  mal=-àrpit>- 
Tom.  XXXIL  Fart.  IL        A  a        ,^  pos. 


n 
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35  pos.    Mais  le  point  principal ,  &  qui  vous 
99  met  tous  en  déroute ,  c'eft  l'embaras  où 
9^  je  vous  vois ,  de  fixer  tous  ces  points  où  la 
33  Kaifon  doit  aller  fe  concentrer.    Perfonne 
3,  d'entre  vous  n'a  encore  bien  défini  ce  qu'on 
,9  doit  entendre  par  Raifo».    Vous,  Hobbesy 
y 9  avec  l'Auteur  des  Recherches  Phitafof^Jhg^ 
y  y  que  S  {a)  ,  donnez  fouvent  le  beau  nom  de 
yy  RaifoH  &  de  f^ertm ,  à  ce  qui  eft  répufié  par 
yy  d'autres  pour  un  t^ice  ou  pour  un  Crhne. 
3,  La  définition  qu'en  donnent  vos  Adverfai- 
3,  res  eft  fujette  à  mille  difficultés;  mais  elle. 
yy  n'a  rien  qui  révolte  :  il  me  fcmble  qu'on  y 
yy  fuppofe  l'Homme  tel  qu'il  dcvroît  étre^au- 
yy  lieu  de  Je  fuj^olër  tel  qu'il  eft.    Mais,   en 
„  le  fuppofant  tel  qu'il eft,rembaras  augmen- 
yy  te.  La  Raifon  de  l'Homme  ett  volage^  elle 
33  prend  toute  forte  de  formes.    Semblable  â 
yy  un  morceau  de  Cire ,  elle  fe  moule  tout 
yy  comme  on  veut.    C'eft  pour  cela  que  les 
yy  Législateurs  ont  fait  des  Loix'pour  laren- 
yy  dre  uniforme,  &  tâcher  de  fixer  fon  incon- 
yy  fiance.  S'il  n'y  avoit  dans  le  Monde  qu'un 
yy  feul  Peuple, &  que  ce  Peuple  fût  gouverné 
yy  par  les  mêmes  Loix,  j'appellerois  Raifon  & 
y  y  Vertu  toute  aâion  qui  contribuer  oit  le  plus 
^3  au  bonheur  de  tous  &  de  chacun  en  parti- 
^y  culier.  Mais  dans  l'état  où  font  les  chofes, 
yy  dans  chaque  Société^  il  n'y  a  prefquc  point 
3,  d'aâion  dont  on  puifie  facilement  défienni* 
39  ner  la  nature,  tout  étant célatif  aux  Loir, 

«  au 

(  a)  Voyos  F Axtîde  X  dis  cft  Volume»  pagt  i%» 
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59  au  Gouvernement ,  à  la  Religion ,  aux  Opi^ 
9»  nions  reçues,  chez  chaque  Peuple* 

5)  Pour  ne  pas  faire  une  efpèce  d'infulte  à 
59  tout  ce  Corps  nombreux  ,  dont,  vous  £te$. 
3#  cenfé  Membre ,  vous  n'auriez  pas  dû  ap*. 
99  peller  l^ertm  ce  qui  y  paflc  pour  mu  Vice  ^. 
99  &  puisqu'il  eid  il  difficile  de  déterminer  cel 
5»  que  c'eft  que  la  Droite  Raifon,^  lorfqu'on 
99'  fait  abfiraâion  de  tout  Gouvernement  par** 
99  ticulier  ,  il  auroit  été  de  la  prudence  de  ne 
99  rien  décider  fur  une  queftion  fi  épineufe-, 
>>  fur  laquelle  oi)  peutdUputer  éternellement.' 
3^  Dans  le  fëin  du  Chriilianifme ,  donnez  le^ 
yy  nom  deFettu  à  la  Fidélité.,  à  l'Humilité^ 
33  au  mépris  des  Richeifes ,  à  la  Bonne-foi ,  à 
„  la  Charité  ,  à  l'Amour  du  Prochain ,   à  la 
„  foùmiffion  au  Magîftrat ,  &  n'allez  pas  pu- 
3,  blier  que  toutes.ces  aÛions  fontindifFéren- 
yp  tes  ,  parce  qu'il  y  a  des  Peuples  qui  ne  vi-* 
^3  vent  que  de  br^andages  &.  de  rapines.  Il 
3^  faut  fe  conformer  aux  lieux  &  aux  tems, 
3,  &  refpeûer  par  •tout  l'elTentiel  de  la.  Rdi* 
3;  gion&  les  Loix* 

5,  3.  Dans  tout  ce  parallèle,  que  vous  faî- 

99 

3.,  dû  garder  un  juûe  milieu.  Je  conviens  avec. 
33  vous  qu'il  y  a  bien  des  cas  où  certains  Ani- 
33  mauxpourroient  fervir  de  modèle  à  l'Hom^ 
,,  me  pour  fa  conduite  ;  mais  combien  n'y  en 
,,  a-t-il  pas  où  l'Homme  l'emporte  infiniment 
„  fur  les  Animaux.  Cumberland^  votre  Ad- 
3,  verfiire  ,  s'eft  jette  dans  une  extrémité  opr- 

Aa.  2  33  pofée; 


372     BiBnoTHEQTB  Raïsonne'b^ 

^j  pofée  :  il  donne  à  rHôrame  trop  de  métîte 
„  &  de  perfedions ,  &  il  regarde  la  Bête  beau-- 
„  coup  au-deffous  de  ce  qu'elle  eft.  Il  femWe 
„  que  TAmour- propre  lui  ait  fait  plaider  fk 
„  propre  caufe ,  &  que  la  haine  du  Genre- 
„  Humain  vous  ait  porté  à  plaider  celle  des 
„  Bétes'\ 

Je  me  fuis  déjà  affei  étendu  fur  la  Doêtrinc 
&  la  manière  de  raifonner  du  Doâeur  Çum-^ 
herland  pour  me  difpenfer  d'en  rien  dire  îcî 
davantage.  La  droiture  de  fes  intention^,  le» 
belles  qualités  de  fon  cœur ,  &  le  mérite  du 
lavant  rrofeflèur  qui  le  fbutîent  dans  la  défcn- 
fe  de  fa  Caufe  ,  fervîront  à  couvrir  le  défaut 
de  juftefle  de  fes  Raifonnemens  {a). 


ARTICLE    V. 

Histoire  ^^/'Acapemie  Royale 
des  Sciences.  Année  1740.  Avec /rr 
Mémoires  rf^  Mathématiques 

£«f  de  Physique  pour  la  même  Année ^ 
tirés  des  Regiftres  de  cette  Académie. 

NOus  ne  donnerons  déformais  que  des  Ex- 
traits fort  fuccinâs  de  cet  excellent  Ou- 
vrage. Son  mérite  eft  fi  connu ,  &  fa  réputa- 
tîon  eft  fi  bien  établie  dans  toute  la  Républioue 
des  Lettres  y  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  Bi- 
bliothèque un  peu  confidérable  qui  n'en  foit 
pourvue.  Ceux  d'entre  les  Savans ,  qui  cher- 
chent 

W  J*apprens,  en  finiflant  cet  Extrait,  que  Mr.&jf 
heyrac  vient  de  xnouiir  à  Gronhtgue ,  le  3  de  Mai ,  à  l'4*. 
fe  d»  70  aps;,  ^tant  n^  au  Mois  de  Mai  1^74. 
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Hdie&t  le  plus  à  Jûénager  leur  Bourfe ^  oju  à  qui 
•une  fortune  ,^  fouvent  au-deflbus  de  la  médio- 
■cre,  ne  permet  pas  de  Tacheter,  s'empjeflept 
<i*apprendre  ,  ou  d'un  Ami ,  ou  pai;  les  Joui:- 
flaux.,  ce  que  renferme  le  nouveau  Volume 
-qui  paroît  chaque  Aiuijée,  dans:  la  .pérfiiafion 

.  où  l'on  eft  qu'il  ne  vient  rien  de  cette  Source, 

2ui  nie  foit  toujours  iaftruâîf  &  întéreffant. 
l'eft  uniquement  en  faveur  de  ces  Savaiïs  que 
nom  expoferons  une  partie  des  Obfei varions 
&  des  Découvertes  ,,  dont  cette -Hiûoire  fi^t 
mention ,  &  que  nous  ûous  confenterpns  d'in- 
diquer les  autres ,  qui  nous  paroitroQt,  qu  d'u- 
ne utilité  moins  générale,  ou  mpins  fufçepti- 
hles  d^Extrait.  Pour  la  commoditét  du  Lec- 
teur ,  nous  fuivrons  ilç  môme  ordre  des  Ma- 

Jtières,  obfervé  daûs  l'Ouvrage  méiije^  • 

« 

Obfer'vationy-de]  Phyftque  généraU. 

Les  Obfervatîons,raportées  dans  cçjtte.  partie 
4e  rHîftoire,fbât  en.àflez  petit  nombre;.  Il  n'y 
en  a  que  trois,  La  première  regarde  Aine  ei- 
pèce  de  Limace,,  qui  fe  trouve  dans  un  Jardin 
de  Dieppe  ,  &  qui  eft  inconnue  aux  Jardiniers 
.du  Pffts.  La  fecoiide  roule  fur  linéiques  petits 
Tremblemens  de  Terre ,. arrivés  i  AnnOnay 
en  Vivarais.  La  troificme  concerne  un  Glo- 
be de  Feu  comme  violet ,  que  l'on  vit  vers 
la  Rade  de  Toulon,  la  nuit  du  23  au  24  Fé- 
vrier. 

La  Limace  de  Dieppe  eft  longue  de  a  8  à  20 
lîgfies  ,  &  à  peu  *  près  de  la  forme  des  Lima- 
çons rouges ,  qui  courent  fur  la  terre ,  &  n'ont 
foim  de  Coquille.  Elle  fc  terre  à  Ja  façon  des 

Aa  3  Vers, 
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Vers ,  &  ne  fort  que  la  ntilt.    Elle  portte  tVjr 
la  croupe  une  partie  fetnblable  à  un  Ongle , 
placée  comme  il  l*eft  au  bout  du  doigt  ^   & 
pour  le  moins  auflî  dure.    Tout  TÂniinal  eft 
fi  dur ,  qu -on  a  peine  i  le  couper  avec  on 
•Couteau.  Enfermé  dans  un  Pot  avec  des  Vers 
de  terre,  longs  de  trois  à  quatre  pouces ,  & 
gi-os  comme  une*  Plume ,  il  s'en  nourrît ,  quoi- 
que beaucoup  moins  fort  qu-cux  en  apparence. 
Il  met  environ  quatre  ou  cinq  heures  à  en 
avaler  un  entièrement  :  mais  ce  longtems  ne 
lui   ftit  point  haiarder  de  perdre  fa  proie; 
quand  il  l'a  une  fois  faîiie  par  un  bout,  elle  ne 
peut  plus  échaper ,  quelques  efforts   qu'elle 
fafle.    Il  dépofc  dans  la  terre  des  Oeufs  ^  par- 
faitement ronds  d'abord, &  qui  ne  font  qu*unc 
petite  Pellicule  remplie  <  d'iine  humeur  -vis* 
queufe  ;  mais  ,  au  bout  de  quinïç  jours  ,  ou 
un  peu  plus  ,  rhumèur  s'épaiflît ,  la  forme 
ronde  fe  change  en  ovale,  &'la  -Limace  éclôt 
comme  un  Poulet.    Cette  Efpèce  de  Limace 
ièroit- elle  atrili  Hermaphrodite  comme  tant 
-d'autres?  e*eft-ce  ^u^on  ne. nous  dît  pas  dans 
.cette  Obftrvatîonv    .'.  •■ 

14e  premier  des  Trethblémens  de  Terre,, 
arrivés  à  Ânnonay ,  ff  fit  fentir  le  30  Janvier, 
*cntpe  onze  heures  &  midi.  '  Il  dura  trois  ou 
quatre  Secondes  ;f&,  après  un  petit  intervalle 
il  recommença  pipesque,aui!i  longtems,  mais 
moins  violemment.  Le  fécond  arriva  la  nuit 
du  quatorze  m  quinze  de  ^Février  ,  &  deux 
•heures  <itt  matin,  ^11  fut  plus  foible  que  le  pré* 
jîiier,  &  fuifi  d'un  bruit,  que  l'on  prit  pour 
4u  Tonnàre^    Le  troifiéme  arriva  la  nùltelu 

vingt 
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Wogt  aa  vingt  -  un  du  mCme  Mois ,  i  trois 
beares  &  demie  du  matin.  Il  fut  moins  fort 
que  le  premier .  plus  fort  que  le  iiecoud ,  pré- 
cédé &  fuivi  d'un  bruit  comme  de  Tonnère. 
Ces  Tremblemens  ne  caulerent  aucun  des* 
ordre. 

Le  Globe  de  Feu,  vu  vers  la  Rade  de  Tou- 
lon ,  s'éleva  peu  à  peu  ,  plongea  eufuite  dans 
la  Mer ,  d'où  il  £e  releva  comme  une  Balle 
qui  réfléchiroit.  Parvenu  à  une  certaine  hau- 
teur ,  il  creva ,  &  répandit  divers  Globes  de 
feu  ,  dont  les  uns  parurent  tomber  dans  la 
Mer ,  &  les  autres  lUr  les  Mont^nes.  Le 
bruit  qu'il  fit ,  en  crevant,  reiTembla  à  celui 
que  fait  un  Bombe. 

Ces  Tremblemens  de  Terre,  ce  Globe  de 
Feu,  qui  ont  précédé  le  Combat  Naval  don- 
né près  de  Toulon;  la  violente  Tempête,  qui 
a  difper£é  &  fait  périr  quelques-uns  des  Bâti- 
mens  deftinés  à  faire  une  invafion  en  Angle^ 
terre;  l'Orage,  mêlé  de  Tonnère  &  d'un  dé- 
luge d'eau  ,  furvenu  au  moment  même  que 
les  François  fe  diCpofoient  à  forcer  les  Retran- 
chemens  du  Roi  de  Sardaîgne  ;  tous  ces  phé- 
nomènes ,  joints  à  la  fameufe  Comète  qui  a 
ps^u  il  n'y  a  que  quelques  Mois ,  pournxit 
lëfvir  un  jour  a  exercer  l'eTprit  des  Uiftoriens 
fuperiikieux. 

Ces  fortes  d'évèoemens  produMbient  autre- 
fois des  effets  étonnaus  fur  la  foibie  imagina- 
tion des  PoLples  ;  &  kurs  Prêtres ,  ou  leurs 
Conduâk«UfS«  Air  oient  scn  profiter  pour  parve- 
ilir  à  leurs  fins.    „  Il  n'y  a  pas  un  fiècle,  dît 

Aa  4  yi  Mon- 
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55  Monfiear  de  Maupertnis  {a) ,  que  TÂftio*^ 
55  logie  étoit  en  vogue  à  la  Cour  &  à  la  ViU 
55  le.  Les  Âftronomes ,  les  Philolbphes  &  les 
5»  Théologiens  ,  s'accordoient  à  regarder  les 
59  Comètes  comme  les  Caufes  ou  les  Signes 
55  de  grands  évènemens.    Quelques-uns  feu- 
55  lement  rejettoient  rapplication  qu'on  fai* 
5,  foit  des  règles  de  TAdrologic,  pour  devî- 
5,  net  par  elles  les  évènemens  qu'elles  annon-* 
5,  çoient . , . .  , . . .  Ces  Aftres ,  après  avoir  été 
),  fi  longtems  la  terreur  du  Monde, font tom- 
,,  bés  tout-à-coup  dans  un  tel  difcrédit ,  qu'on 
II,  ne  les  ctoif^lus  capables  de  caufer  que  des 
5,  Rhumes.    On  n'eft  pas  d'l)umeur  aujour- 
5,  dhui  à  croire  que  des  Corps ,  auffi  éloignés 
3,  que  les  Comètes  y  puiuent  avoir  des  in- 
^,  fluences  fur  les  chofes  dMci-bas,  ni  qu'ils 
y^  foient  des  Signes  de  ce  qui  doit  arriver.; 
„  Quel  raport  ces  Aftres  auroient-ils  avec  ce 
3,  qui  le  paiTe  dans  les  Confeils  &  dans  les 
„  Armées  des  Rois'\  On  peut  apfxliquer  ces 
xéâéxions  de  Mr.  de  Maupertuis ,  qui  ne  regar- 
dent que  les  Comètes ,  aux  autres  phénomè- 
nes dont  nous  venons  de  parler ,  &  à  tous  lei 
autres  qui  précèdent ,  qui  accompagnent ,  ou 
qui  fuivent  les  évènemens  les  plus  rrapans. 

A  la  fuite  des.  trois  Obfervations  de  Physi- 
que générale,  que  nous  venons  deraporter,, 
l'Hifiorien  de  T  Académie  nous  donne  un  Ex- 
trait très  bien  détaillé  du  Cinauième  Volume 
de  VHiftoire  des  Ittfeéles  par  Mr.  de  Reaumur. 
Nous  n'en  dirons  rien  ici.    Il  ne  convient  pjft 

;      d# 
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lÈt  donner  rExtnût^d'na  Extrait  ;  il  fuffit  ds' 
rapnoncer,  &  d'y  renvoyer  le  Leâear, 

AiMtemie. 

m 

On  trouve  fous  ce  Titre,  i.  de  nouveaux  é- 
claîrciflèmens  fur  les  Adions  Simultanées  ^àont 
il  eft  parlé  dans  les  Mémoires  de  173Q,  &  a* 
un  précis  de  ce  que  TAcadémie  a  publié  jus* 

u*à  préfent  fur  \2l  Formation  des  Monfires. 

)n  y  expofe  fur-tout  le  Syftéme  de  Mrs.  dm 
Verney^  IVinJlovi  &  Limery.  Pour  expliquer 
fcette  Formation  ,  Mrs.  du  Verney  &  Winflom 
fuppofcnt  des  Oeufs  originairement  mon- 
firueux,  dont  ledévelopement,  aufli  régulier 

Sue  celui  de  tous  les  autres,  produit  des  Mon- 
res ,  qui  ne  font  pas  moins  de  la  première  in« 
tention  de  la  Nature,  que  les  Animaux  dIus 
ordinaires  que  nous  appelions  Parfaits,  Mr. 
làémery  a  toujours  combattu  &  combat  enco-( 
re,  dans  ces  Mémoires  de  1740,  pour  le  Sy« 
iléme  des  Montres  ,  devenus  tels  par  V union 
ou  confufion  accidentelle  de  deux  Oeufs  «  con* 
ire  l'Hypothèfe  des  Q^s  originairement  taoTh' 
ftrueux.  L'Hiftoriein  de  l'Académie  donne  ici 
une  jufte  idée  des  raifons  alléguées  par  Mr« 
JLémery  en  faveur  de  fon  fentiment. 

Il  me  fëmble  que  de  quelque  côté  que  Ton 
fe  tourne,  quelque  Syftéme  que  Ton  adopte 
fur  cette  matière  ,  il  refle  toujours  d'affreufes 
difficultés  à  furmonter.  On  peut  bien  dire  que 
de  toutes  les  démarches  de  la  Nature ,  il  n'y 
en  a  ^uère  de  plus  ftcrète,.  de  plus  cachée,  de 
plus  impénétrable ,  que  celle  qu'elle  fait  dans 

Aa  s  la 
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Il  fbsmktiaa  des  Corps  organiques ,  &  fur-tectt 
dans  celle  de  rHonune  ^  des  AnimauL^, 
Noos  ne  favons  encore  ni  ce  que  nous  fom* 
mes ,  ni  comment  nous  fournies  entrés  au 
monde,  &  il  y  a  bien  de  Tapparence  que  nous 
ne  le  Aurons  jamais.  Ce  crémier  point  de  no- 
tre Conception,  notre  point  de  partamc^  e& 
apparemment  quelque  chofe  de  trop  an  &  de 
trop  fubtil  pour  nos  Organes.  Quand  je  cob- 
iidère,  dans  cet  efpace  immetife  de  T Univers, 
tant  de  merveilles  qui  me  font  cachées,  >e  me 
conlble  de  ne  pouvoir  comprendre  ni  ce  que 
je  fuis  ,  ni  d^ou  je  yitns.  Lie  principal  eft  dQ 
favoir  où  Ton  va. 

Parmi  les  Ok/ervaùms  J$tatomifues  ^qui  ont 
raport  à  cet  Article,  il  y  en  a  une  de  mt.Kof' 
tremski ,  Polonois ,  qui  a  envoyé  la  rélatioa 
du  fait  à  Mr.  IVttifkvj  pour  le  conmiuniouer 
à  TAcadémie.    Voici  de  quoi  il  s'agit.  Mr. 
K^firemski ,  mangeant  avec  Mr.  Forfty  Offi- 
cier Suédois,  âgé  de  5*0  ans  ou  environ,  s'ap- 
perçut  que  dès  que  Mr.  Forft  mangeoit  quel- 
i^ue  chofe  de  bien  falé  &  de  haut-gout ,  il  liioit 
abondamment  de  la  Joue  droite ,  la  gauche 
étant  fort  feche ,  de  même  que  le  rede  du 
Corps.  Les  mets  doux  ne  caufoient  point  cet- 
te fueur.  Mr.  Koftremski ,  curieux  d'aprofon- 
(ôk  un  phénomène  fi  bizare ,  fit  bien  des  quef- 
tions  à  rOfficier ,  &  n'en  apprit  autre  chofè, 
£non  qu'il  avok  eu  cet  acciaent  dès  Çaa  en- 
fance, &  qu'il  ne  ûvoit  rien  qui  en  pût  être 
l'origine.   Sa  t^e  &  là  face  furent  bien  exami- 
nées; nulle  tumeur,  null0  cicatrice.  Mr. Kof- 
ircmdi  rem^i^  feilemei^^  qu'an  c6cé  droit 

do 
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de  la  Langue  il  7  avcrit  un  efpace  long  de 
demi-pousce  yOÙ  manqubit  l'Epiderme  qui  doit 
couvnr  toutes  les  Papilles  mervéufes,  &,  au 
rapoft  de  Mr.  Forft  '  cela  «voit  toujours  été 
adnfî.  Cet  endroit  nua,  placé  j>ufiement  au  cA- 
té  droit,  devoit  donc  être  plus  fortement  é- 
branlé  ,  plus  vivement  irrité  par  les  Socs  [»- 
qnans  ,  ce  la  Joue  droite  pouvoit  s^en  refTentir 
par  la  communication  des  Nerfs. 

Je  raporterai ,  à  cette  occaiion  ,  une  cholè 
qui  m'arrive  journellement ,  &  dont  la  con- 
noiflànce  peut  être  de  quelque  utilité  au  Lec- 
teur. Toutes  les  fois  que  je  mange  beaucoup 
de  Sel ,  ou  des  mets  tort  falés ,  comme  du 
Jambon  ,  du  Fromage ,  du  Lard  ,  du  Bœuf 
falé ,  je  fens,  un  moment  après ,  dans  les  deux 

Joues,  (&  fur-tout  dans  les  Amygdales  &  les 
^arotides  ,  des  piquotemens  ,  qui  me  caufent 
des  douleurs  vives  &  aiguës ,  comme  fi  on  k-^ 
-titoit  ces  parties  avec  la  pointe  d'une  Aigui^- 
')e  ou  d'une  Lancette.  Ces  douleurs  augmei^ 
^ent  dès  que  je  viens  i  remuer  les  machoî- 
Tes,  à  me  bouribufler  le  vif^e,  ou  à  pouflèr 
les  joues  en  dehors  avec  la  Langue.  J'attril>u^ 
cela  au  grand  relâchement  des  parties  internes 
4e  .la  Bouche,  lequel  donne  lieu  aux  particu- 
les du  Sel ,  qui  font  comme  aiutant  de  petites 
Aiguilles ,  de  ^infinuer  facilement  dans  les 
chairs,  &  de  pénétrer  jvrfi]ue$  dans  les  glan^ 
des ,  oh  elles  s^arrétent  &:  s'enafbarafletit,  & 
qu'elles  ne  ceAènt  d'irriter,  que  lorfque  Itm 
pointe  eft  tout-à-feit  émouuée.    Legonfle- 
«nent  des  Joues ,  ou  le  mouvement  des  Ma* 
chotres ,  augmente  te  dknileui: ,  parce  qu*31 

pouiTe 
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^ttfle  davantage  ces  pointes  en  avant,  ât  leur 
fyit  f^ire  de  nouvelles  incifions.  J^ai  ezpéri* 
xnçnté  ,  qu'en  me  lavant  la  bouche  avec  de 
l'Éeau  tiède  ,  la  douleur  diminue  prefque  fin 
le  champ  ,  &  qu'elle  fe  diffipe  même  entière- 
ment bientôt  après.  La  raifon  en  eft  ,  que 
r£au ,  &  particulièrement  TEau  tiède ,  eft  un 
des  meilleurs  &  des  plus  puiflàns  Diflblvans 
qu*il  y  ait  dans  la  Nature.  On  peut  juger  delà 
combien  le  Sel  peut  £tre  nuifible  à  la  Santé, 
lorfqu'on  en  prend  en  trop  grande  quantité. 

Une  autre  Obfervation  raportée  par  notre 
Hiftorien,  concerne  un  Ver  extraordinaire' 
ment  long , .  que  rendit  un  Malade  après  avoir 
pris  un  remède  des  plus  violens.    Voici  THif* 
toîre  de  cette  cure.    Lie  Sr.  Trehs^  Habitant 
de  la  ParoifTe  de  Daux ,  diftante  de  Toulouft 
de  près  de  deux  lieues, tourmenté  depuis  deux 
ans  de  Coliques  très  violentes  ,   d'envies  ex<» 
ceilives  de  vomir  ,  &  d'une  faim  prefque  inlà- 
tiable,  fè  fentant  intérieurement  rongé,  &  ren- 
dant des  Vers  plats  en  quantité,  &  quelquefois 
par  pelotons  ^  s'adreilà  à  Frère  Modefte  Ciou- 
peau ,  Religieux^  de  TObièrvance  &  Apoticai** 
re  du  grand  Couvent  de  Touloufe ,  qui  lui 
donna  des  Pilules  à  prendre ,  les  unes  après 
les  autres ,  avec  certaines  Déçoâions, 

Le  Malade ,  imparient  de  fe  délivrer  d'un 
mal ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  fuporter ,.  bazarda 
d'acourcir  beaucoup  les  intervalles  des  Pila*- 
les,  &  fut  en  effet  fur  le  point  d'en  mourir; 
il  tomba  dans  des  défaillances  &  dans  des  éva<- 
nouiffemens  qui  annonçoienf  la  mort  :  on  eût 
mtendu  facilement  le  bruit  d\x  grQuilhmtnt  de 
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fis  Boyaux  à  plus  de  trente  pafs.  Mais  enfin, 
il  rendit  plufîeurs  Vers  ,  quelques-uns  afièz 
longs ,  &  un  dernier  plus  remarquable  que  les 
autres ,  &  (^ue  Ton  crut  avoir  été  Ibn  plus 
cruel  ennemi.  Il  étoit  lone  de  16  pieds,  te- 
nant toujours  la  t£te  levée  d'un  pied  &  demi, 
fi)it  qu'il  fe  trainât  fur  la  terre ,  foit  qu'il  fe 
mît  en  peloton.  On  le  mit  dans  un  Pot  plein 
d'Eau ,  où  il  fit  des  mouvemens  étonnans , 
toujours  la  tête  levée  d'un  pied.  Cette  tête 
étoit  noire ,  ronde  comme  un  Pois ,  le  Cou 
fort  étroit ,  avec  des  éminences  qui  reffem- 
bloient  à  des  Vertèbres.  Ce  Ver  avoit  deux 
Yeux. 

Cette  Obfervation  me  confirme  dans  l'opi- 
nion où  je  fuis  ,  que  pour  faire  fortir  en  entier- 
du  Corps  humain,  cette  efpèce  de  Ver  plat, 
qu'on  nomme  Solitaire^  il  faut  néceflàirement 
avoir  recours  à  de  violens  purgatifs ,  qui  vui- 
dent  en  peu  de  tems  les  Intemns,  &  en  em- 
portent rapidement  prefque  tout  ce  qui  s'f 
trouve.  Tout  autre  Remède,  qui  n'agît  que 
foiblement  ou  lentement,  fait  rendre,  à  la  vé- 
rité ,  des  morceaux  plus  ou  moins  longs  de  ce 
dangereux  Infëâe  ;  mais  ce  qui  en  relie  dans 
les  Inteftins ,  ne  ceffe  pas  pour  cela  d'y  croî- 
tre &  d'y  vivre  j  &  recommence  bientôt  après 
i  y  caufer  les  mêmes  defordres  qu'aupara- 
vant. 

J'ai  vu  depuis  peu  à  Amfterdam ,  dans  le 
Cabinet  de  Mr.  Hovius ,  habile  Médecin  do\ 
cette  Ville  &  très  curieux  en  tout  ce  qui  re- 

S^rde  fa  Profeflîon,.  uuv  Ver  de  cette  efpèce, 
'une  longueur  prodigieufe  &  tout  entier.  Une 

jeun# 
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jettfle  Fîlle ,  fujctte  à  cendre  de  ces  Vers  pat^ 
moscèaax ,  $*étoit  confiée  à  fes  foins  pour  en 
être  guérie.  Il  lui  fit  prendra  une  Poudre,, 
dont  il  ne  connoifibit  la  vertu  q^e  de  réputa* 
tion.  Cette  Poudre  fit  fon  e^et  en  dcu  de 
tems  ,  mais  avec  violence.  La  Malade ,  au 
bout  de  quelques  heures  de  douleurs  &  d'an* 
goiiTes ,  rendit  par  les  ièlles  le  mortel  ennemi 
qui  la  dévoroit  depuis  longtems.  , 

Ce  Ver  étoit  plein  de  vie,  &  vécut  encore 
quelque  tems  après  être  forti  du  domicile  où 
la  Nature  le  fait  naitre ,  pour  apprendre  à 
l'Homme  qu'il  a*eft  pas  le  Roi  des  Animaux. 
Un  fécond  eiTaî  de  la  même  Poudre  a  eu  le 
même  fuccès.  Elle  a  fait  rendce  à  un  autre 
Malade ,  fous  la  diredion  du.  même  Méde- 
cin ,  un  autre  Ver  de  la  même  efpèce  que  le 
pxécédent,  auflS  tout  entier  &  vivant.  Ce  der; 
nier  Ver  a  été  donné  à  Mr.  Tronchin  {a) ,  qui 
méritoit  bien  qu'on  lui  fît  ce  petit  préfent ,  & 
pour  avoir  donné  généreufement  la  Poudre, 
&  pour  ravoir  fait  venir  de  France  ,  fur  la 
grande  réputation  qa'eUe  s'étoit  aquifè  entre 
]tes  mains  de  celui  qui  ea  e(t  Tlnventeiir. 

Ces  deux  expériences, jointes  à  celles  qu'on 
a^  faites  avec  fuccès  exi  France  &  ailleurs,  prou- 
vent fuffiiàmment  la  iRipériorité  de  ce  Remè- 
des fur  la  plupart  de  ceux  qui  nous.  foBtrecom* 
mandés  par  les  plus  habiles  Praticiens.  Il  &- 
ïoit  à  fouhaîter  qu'il  fût  connu  du  Public. 
Mr.  Tronciift,  fi  curieux  de  toutes  les  belles 

Dé- 
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Découyerles  ,  &  fur  -  tout  de  celles  qui  pea^ 
veut  être  de  quelque  utilité  au  Genre-humain  ^ 
eft  peut-être  le  feul  dans  ce  Païs  qui  puiilè  ea 
obtenir  le  fepret.  S'il  Tobtient,  on  peut  être 
afluré  quMl  ne  fera  pas  perda  pour  la  Poftéri* 
té.  Ce  feroit  une  efpèce  de  crime  de  cacher 
aux  Hommes  les  moyens  qui  peuvent  dimi* 
nuer  leurs  m^ix. 

Encore  une  Obfervation  aiTex  importante , 
&  dont  les  détails  méritent  d'être  remarqués , 
c^eft  celle  qui  a  été  communiquée  à  TÂcadé- 
mie  par  Mr.  Morand ,  qui  la  tenoit  lui-même 
de  Mr.  du  Luc  Chirurgien  Major  du  Réd* 
ment  de  la  Marine.  En  voici  le  précis.  Ua 
Fille  de  Mets ,  tenant  dans  ù.  bouche  un  Eca> 
fit  un  éclat  de  rhre,  auquel  fuccéda  un  mou- 
vement d'inipiration,  pendant  lequel  elle  ava* 
la  r£cu^  qui  fe  trouva  engagé  de  façon,  qu*il 
ne  pouvoit  ni  defcendre  ,  ni  remonter.  Un 
Chirurgien  du  voifina^e  tenta  inutilement  de  lui 
faire  changer  de  iituation ,  à  l'aide  d'un  Poireau 
huilé ,  qu  il  pouflà  auill  avant  qu'il  put  dans 
le  Gofier.  Cette  Fille  &  trouvoit  déjà  dans  un 
état  périlleux ,  lorfque  Mr.  du  Luc  fut  appelle 
à  fon  fecours.  La  première  idée,  qui  fe  pré- 
ienta  à  fon  efprit  pour  la  foulager ,  fut  de  lui 
faire  avaler  du  Mercure.  Il  en  ât  venir  deux 
livres ,  oui  après  avoir  été  chaufées  .  furent 
avalées  dans  du  Bouillon  par  la  Malade.  Cet 
expédient  eut  un  heureux  fuccès.  L'Ecu  fut 
précipité  dans  l'Eftomac , .  &  les  accîdens  ceC- 
fèrent.  Mr.  du  Luc  fit  coucher  la  Malade  fur 
]t  côté  gauche,  efoérant  par-là  doriner  le  tems 
â  une  partie  du  Mercure  de  s'attacher  à  l'Ecu  ^ 
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&  le  rendre  plus  propre  à  çaiTer  par  le  Canal 
xDteftinal.    Deux  heures  après  il  voulut  qu^on 
promenât  la  Malade ,  &  qu'elle  avalât  trois 
onces  d*Huile  d'Amandes  douces  :  un  mo* 
ment  après  elle  fut  travaillée  de  cruellerdou- 
leurs  à  la  région  de  TEftomac,  vers  le  Pîlore, 
accompagnées  d'envies  de  vomir  &  de  défail* 
lances.  On  la  mit  alors  dans  un  CarofTe ,  avec 
deux  perfonnes  ,  &  on  la  fit  cahoter  dans  des 
endroits  raboteux.    A  l'aide  de  ce  mouve- 
ment ,  l'Ecu  defcendit  dans  les  Inteftins ,  &  la 
Malade  rendit  tout  le  Mercure  {lar  les  lèlles. 
Ses  douleurs  de  Colique  ne  cefTèrent  pas  pour 
cela  ;  la  Malade  foufFroît  toujours  cruelle- 
ment.  Mn  du  Luc  lui  jfit  encore  avaler  du 
Mercure  :  elle  avoît  gardé  le  premier  60  heu- 
res ,  elle  garda  celui  *  ci  36  neures  ,  &  ne  le 
rendit  que  par  le  nioyen  du  Carofle.    Tous 
les  acçidens  ceflerent  dès  qu'elle  l'eut  rendu, 
&elle  fe  rétablit  parfaitement.  Mais  que  devint 
l'Ecu  ,  que  la  Malade  ne  rendit  pas  avec  le 
Mercure ,  &  dont  il  ne  parut  aucun  indice 
qu'il  fût  refté  dans  les  Inteftins  ?  On  prétend 
ici  qu'il  s'amalgama  avec  le  Mercure  ,  qui  le 
pénétra  tellement,  que  fes  parties  en  furent  des- 
unies &  confondues  dans  les  groffes  matières 
que  la  Malade  rendit  dans  la  fuite.    Deux  ex- 
périences faites  fiir  le  Mercure ,  rendu  par  les 
iëlles  )  font  une  bonne  preuve  de  ce  fentimeat 

Chimie. 

L*Hiftoricn  de  l'Académie  raporte  ici ,  i. 
l'Extrait  d'un  Mémoire  de  Mr.  de  Rc^umur 
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Jifr  «;v^  nouvelle  efpèce  de  Porcelaine  ;  2.  un 
autre  Éxtmt  d'un  Mémoire  de  Mr.  Helloty«r 
les  Teintures  ;  3.  le  précis  de  ce  que  contient 
un  Ecrit  lu  à  T Académie  par  Mr.  Malouin^ 
Doûeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris* 
Cet  Ecrit  roule  fur  VUnion  du  Mercure  avec 
V^mim^ine^  avec  PEtain  ^  avec  le  Plomb* 

Géométrie^ 

On  nous  offre  ici  un  Fait  afièz  ângulier. 
Mr.  RoUllard,  igé  fenlement  de  16  ans,  Fils 
du  Maître  de  l'École  d'Artillerie  de  Mets^ 
préfentii  à  l'Académie ,  en  1740 ,  un  Traité 
fur  les  Seâions  Coniques,  où  il  examine  non 
feulement  ces  Seâions^  &  les  Solides  qui  çn 
peuvent  naitre,  mais  encore  les  nouvelles  Seç* 
tions  qui  peuvent  naître  de  ces  Solides,  la  di- 
menfion  des  Solides ,  &  celle  des  Surfaces  pla« 
nés  &  fphériques  de  plufieurs  Courbes  Géo- 
ïnétriques,  ou  même  méch^iques ,  les  Cen* 
très  de  Gravité  &  de  Percuâion  de  beaucoup 
<ie  ces  Surfaces  &  Solides.  Toutes  ces  Pro- 
pofitions  furent  trouvées  bien  démontrées,  la 
plupart  curieufes,  &  quelques-unes  nouvelles. 
XiC  jeune  Auteur  joignit  à  ces  connoiiTances 
en  Géométrie ,  celles  du  Calcul  Différentiel 
&  de  l'Intégral. 

il  n'eA  pas  fort  rare  de  voir  de  jeunes  Sa- 
vans  dans  les  chofes  qui  dépendent  prefque 
uniquement  de  la  mémoire;  mais  on  en  trou- 
ve peu  qui  pofledent,  dans  un  âge  encore  ten-  - 
dre^  les  matières  qui  demandent  beaucoup  de 
jugement,  de  réflexion,  &  fur-tout  beaucoup 
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ie  '}xi{té{lé  &  de  préciilon  dans  le  Raiftmiie^ 
Ittent.  Les  Defcartes^  les  Pafcâlsy  lés  AViim 
/tf » 5 ,  les  V  Gravefands  ^  les  /^oi^ft  ,  fôttt  bîèa 
plus  rares  que  les  Saumaifei^  les  Fabrifins  ^  ]tt 
Le  Clercs^  les  Montfaucom  Se  les  BUriHàifs. 

AJhonotmei  Gftûmomjftf.Optifn&.Méfiûmpie» 

Nous  renvoyons  à  l'Otirtaçe  ceux  desLec- 
teujrs  qui  s'appliquent  aux  Sciences  dont  il  eft 
queftkyii  d^s  éel  quatre  Ahfcléâ.  Ces  n^^ç-^ 
res  deâis^dedt  tro^  de  diicuffidâs  poût  êltà 
inlKréés  darts  cet  Extraf»  |  -&  d'ftflIêui'S  il  fit 
<îotivient  guère  de  les  plaôé^  dtlliS  un  Jourtiâl , 

3tti  ne  doit  rieii  eontètiir  qui  ne  fôil  à  là  portée 
'é  tout  lé  monde.  Nous  tiôus  èôniêdterom 
de  dodiiéf  uiie  idée  dés  Màvhifk$  ou  Inven* 
thns  approuvées  par  TAcadémie  ^  &  (^ilé  l'on 
%  placées  à  la  fin  de  TArticlè  dé  la  méchani- 
qkè  y  auquel  elles  fe  ràportéiit. 

La  première  de  écs  inventions  èft  Uée  Pen^ 
dmle  de  Mr.  GallaHde ,  oà  le  notnbfé  de9 
Roues  eft  inoîndre  qu'à  Tordînaîre ,  &  ou  par 
éônféquetit  lés  fVotteifiéns  font  diminués  \  ils 
le  font  ehéolre  d'âilléur^  par  le  moyen  de  quel- 

Îues  petits  Rouleaux.  Là  fècoudé  eft  un^ 
^ûfHpe  de  feu  Mr.  du  Pays-^  Maitré  dès  Re- 
quêtes. On  a  trouvé,  par  rexpérience,  que 
ton  produit  étoit  du  moins  aufli  grand,  que 
éelui  d'aucune  autre  Pompe  qui  eût  été  vue 
par  l'Académie  ;  qu'elle  étoît  eftfiiiable  par  fa 
îîmplÎGîté  y  &  fiar  l'avantage  de  pouvoir  être 
aifétnent  tratifpôrtée  par-tout ,  à  peu  de  frzit. 
Cette  Pompe  n'eft  que  de  boii. 

Des 
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!  Des  deux  autres  Inventions ,  que  contient 
educoc^  cet  Article,  il  y  en  a  une  de  Mr.  de 
M^Mra ,  Gentittiomme  Portugais  ,  qui  a  fait 
dics  Additions  ou  Corfeâions  aux  Pomfes  â 
feu^  L'autre  eft.de  Mr.  Chambon^  qui  a  trou« 
lEé  une  manière  de  faire  agir  des  Scies.  C'eft 
m  Pendule  ou  Bafcincier ,  chargé  d'un  gros 
poids,  qui  les  met  en  mouvement  par  fes  vi* 
lirations  alternatives.  La  Machina  peut  fervir 
à  fcier  &  refendre  en  feuilles  minces.  L'idée 
cie  Mr.  Chsmbom  a  la  grâce  de  la  nouveauté. 
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ARTICLE    VI. 

I 

SsRMQNS-yWr  divers  'textes  de  /'EcKI- 
TÛRE  S,AINTE,  far  Hen^^I  CHA- 
TELAIN, Pafteur  de  l^Eglif?  IVaUome 
d-AmJierdam.  A  Amfterdam  chez,  Fran^ 
fois  VHouori  ^  iFils  ,  ^  Zacbarie  Châtc^ 
loin  >  in  Oâiava ,  deux  Volumes ,  dont,  le  It 
eft  de  343  pages,  J^  le  II.  de  335-. 

T  Es  deux  Volumes  de  Sermons ,  dont  on 
^^^  vient  de  lire  le  titre',  paroiflènt  fans  le 
moindre  Âvertijfement  à  la  tête.  Une  Préface 
cependant  auroit  été^  ici  mieux  à  fa  {>lace,  que 
dans  beaucoup  d'autres  Livres  ,  où  il  y  en  a 
de  fort  amples ,  &  qui  peuvent  aifément  s'en 
pafier.  Comme  c'eft  un  Ouvrage  pofthume, 
rien  n'étoit  plus  naturel  que  de  dire  quelque 
chofe  de  fon  Auteur ,  qu'on  doit  fuppofer  n'^* 
tre  pas  connu  par-tout  où  fes  «S'^nv^Mx  pénétre? 

Bb  2  ront. 
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ront.  L'on  auroît,  fans  doate^  été  charihé 
auffi  d'apprendre  û  Mr.  Châtelain  avott  lui-^ 
même  dchiné  ces  »$^r»f (7xrj  à  rimpreffion ,  avant 
fa  mort ,  &  fi  nous  devons  encore  en  att6n^ 
dre  d'autres.  L'Editeur  auroit  été  beaucoup 
mieux  au  fait  de  tout  cela ,  &  de  quantité 
d'autres  particularités  intéreflfantes ,  que  ne 
peut  rêtre  un  Journalifte.  Je  tâcherai  ccpen- 
ilane  d'y  fuppléer  le  moins  mal  qu'il  me  ikn 
poffible.  - 

Mr.  Henri  Châtelain  naquit  à  Paris  le  zi 
Février  1684.  Il  étoit  d'une  Famille  où  Ton 
fttfoît  profeffion  de  la  Religion  réformée.  Soû 
Père ,  qui  pendant  toute  û  vie  a  confervc 
beaucoup  de  goût  pour  l'Etude,  n-eut  pas  1« 
liberté  de  fuîvre  l'inclination  qui  le  portoît  i 
fe  vouer  au  MînîftèreEVangéîiqu^.  XJnCbm- 
iilerce^ei  confidérable ,  qu'on  vouloît  con- 
feïver  dans  la  Famille^  fut  caufe  qu'il  perdit 
de  vue  ce  deiTeîn.  Mais ,  pour  rendre  a  l'E- 
glîfe  ce  qu'il  lui  ôtoit ,  il  réfolut  de  confafdrer 
a  fon  fervice  l'aîné  de  fes  Fils  ^  fi  îa  Provi- 
dence permettoit  qu'il  en  €Ût,  &  s^l  lui  trou- 
voit  les  talens  propres  pour  cela.  Cet  aîné 
eft  notre  Henri ,  qui  a  très  bien  répondu  aux 
intentions  de  fon  Père  ,  en  contribuant  à  l'a- 
quîter  de  ce  dont  il  fe  croyoit  redevable  à  TE- 
glife.  Son  but ,  il  eft  vrai ,  avoit  été  de  le 
confacrcr  à  l'utilité  de  quelques-uns  des  Trou* 
peaux ,  que  la  Providence  avoit  raflfemblés  ca 
France,  Mais  la  révocation  de  VEdit  de  Nan^ 
Us  rompit  tous  fes  projets  à  cet  égard.  Il 
abandonna  te  Royaume  avec  précipitation  ;  & 
ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  en  retira  là  Fa- 
mille. 
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mîîlc.  Ceux  qui  fevent  la  rigueur  dont  on  uft 
envers  les. Réformés,  n'auront  pas  de  peine  à 
comprendre  qu'on  eut  befoin  de  beaucoup 
d  adrefle,pour  faire  fortir  de  ee  Royaume  une 
Femnie  avec  un  Enfant  de  deux  ans.  Aidés  du 
lècours  de  Dieu,  ils  vinrent  cependant  à  bout 
de  tromper  la  vigilance  des  Perlecuteurs  :  ils 
arrivèrent  en  Hollande  en  i68(5 ,  &  fixèrent 
leur  féjour  à  Aynfterdam. 

G'eft  dans  cette  Ville  que  Mr.  Henri  Chi- 
telatn  fit  fes  premières  Etudes.  Après  avoir 
fini  fes  ClalTes  ,  il  s'attacha  à  Mr.  Franeius^ 
Profefleur  en  Etelles-Lettres  dans  rEcole-Il* 
luftre  i^Àmfterdam.  Il  profita  pendant  une 
année  des  leçons  de  ce  favant  Littérateur, 
Les  progrès ,  qu'il  fit  fous  un  Maître  auflî  ha- 
bile ,  furent  affez  rapides.  Il  en  donna  une 
preuve  publiaue  dans  uneHarangne,  dont  le 
fujet  étoit  Eloquentia  Laus.  Il  la  récita  dans 
l'Auditoire  de  l'Ecole- Illuftre  ,  au  mois  de 
Mars  de  Tau  1703.  Ce  fut  là  le  premier  d- 
chantillon  qu'il  donna  de  fes  talens  pour 
J* Art  Oratoire. 

Cette  même  année,  il  paffa  à  Leyden\  pour 
s'attacher  à  l'étude  de  la  Philofophie.  Quel- 
ques charmes  qu'elle  eût  pour  lui ,  il  étoit 
tems  de  s'appliquer  aux  Sciences  ,  qui  le  rap- 
prochoient  de  plus  près  de  fon  but.  Il  com**' 
mença  donc  à  étudier  la  Théologie  en  1704, 
&s'y  donna  tout  entier  jufqu-en  1707.  Du- 
tant  le  cours  de  cette  étude,  il  s'attacha  foi•^ 
gneùfement  à  diAinguer  les  quellions  qui  nç 
regardent  que  les  Théologiens ,  d'avec  celles 
^ui  concernent  la  Religion.  Defliné  à  exercer 

6b  3  Iç 
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le  Miniftère  Evangéliqae ,  il  fentoit  fort  ïAen 
qae  pour  l'exercer  avec  fruit,  il  ne  faut  pro- 
pofer  au  Peuple  que  des  chpfes  fniples  &  çlmr 
yes.  Et  comment  un  Pafteur  pourroit-ij  le  fai' 
re,  s'il  n'a  pas  eu  foin  de  diflinguer  pour  lui-r 
même  de  bonne  heure  ce  qui  ell  sûIe  à  com- 
prendre dans  les  SyQémes  de  Théologie,  de 
ce  qui  ne  l'eft  pas  f  Ce  fut  là  un  des  premiers 
avantages  qu'il  retira  des  connoiflànces  que 
fournit  la  vraie  Philofophie.  Quelques  Pro? 
pofitions  j  qu'il  rendît  pendant  cet  intervalle^ 
firent  conqoitre  dès  lors  fes  beaux  taiem 
pour  la  Chaire. 

Les  Régleniens  du  Synode  Wallon  portent, 
que  tout  Etudiant  en  Théologie ,  qui  eA  dam 
le  deffein  de  (e  faire  recevoir  Profofant  ^  ddk 
en  avertir  la  Compagnie  durant  le  tems  de 
r  Aflèinblée  qui  précède  celle  où  il  fe  propo6 
d'être  reçu  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  donner  fon 
nom.  Pour  fatisfaire  à  cette  lîoi ,  Mr.  Cbdte- 
loin  donna  le  fien  au  Synode  qui  fe  tinta  Ni- 
mègue  au  mois  à! Août  de  l'an  1707.  Celui  qui 
fe  tint  à  Goudà  ,  au  mois  à! Avril  de  l'année 
fuivante ,  le  reçut  au  nonibre  de  &s  Propo- 
fans.  Il  n'eft  ^efque  pas  nécefTaire  de  dire 
que,  dans  ces  circonfiac^ces ,  il  iiitisfit  pleine- 
ment aux  Commii&ires  nommés  par  la  Co^m^ 
pagnie^  pour  préiider  à  fon  J^xamen  :  Chacuu 
(ait  qu'on  peut  aifément  les  contenter  av^ec  des 

:  connoillànces  fort  inférieures  à  cdles   dont 
r£(prit  de  JV^r.  Châtelain  étoit  dès  lors  orné. 

Aux  lumières  qu'il  avoit  aquifès  à  Amjltr^ 
dam  &  à  Leyden  ,  11  réfolut  de  joindre  celles 

'  qi^'oa  aqtikrt  dans  les  Voy^es ,  &  en,fi:c- 

queii- 
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^n^tmt  )€$  Gens  ^e  I^ettr^s  des  Païs  Etran- 
i;çrs.  li'uicliiuition  qu'il  a  toujours  eue  pour 
une  Théologie  rafounable ,  dégagée  de  toutes 
ces  qoeftious  inutiles ,  que  le  loifir  &  la  témé- 
4:aîfe  curipfité  des  Théologiens  Scholaftiques 
ont  fait  éçlore,  le  détermina  aifément  à  voya- 
ger en  Angleterre.  Ce  Royaume ,  dIus  que 
tout  autre,  abonde  en  favans  Eccléuaftiques, 
oui  ont  tourné  toutes  leurs  études  du  côté 
oe  la  Religion ,  iadépendemmeut  de  ce  qu'on 
Jïoma^e  TbéologiiS'  C'eft  en  partie  à  leurs 
Ibins  que  nous  jCbnunes  redevables  4u  tour 
heureux  que  cette  Science  prend  tou^  les  jours, 
il  paiTa  donc  à  I^ndres  en  1709.  Le  féjour 
qu'il  y  fit  ne  fut  que  d'une  aniiée  environ: 
mais  c'en  étoit  aâè'i  pour  £e  fi^re  aimer  & 
eftjmer  de  toutes  les  perfonn^çs  qu'il  eut  oc- 
jcaficMi  de  voir  ;  &  pour  fie  faire  rechercher 
avep  empreflement  des  divers  Troupeaux  qui 
l'entendirent  prêcher.  Avaqt  de  quitter  ce 
Royaume  il  reçui  les  Ordres  de  TJIEvêque  de 
Londres.  Cette  Cérémonie  £è  ftt  le  3  ÔStohre 
4e  l'an  1710,  Pe»  de  fcngiaînes  après  ^  il  repaf- 
Xk  en  Hollande. 

Il  n'v  avoit  pas  refté  loogstems  qu'on  s'enir 
prefla  de  le  rappeller  çsv  Atf déterre.  Deux  E^r 
glifes ,  ayant  b^oin  d'un  raâeur ,  le  &>\\icih 
tèrent,  comn^e  à  l'envi  i'une  de  l'autre^  de 
venir  exercer  fon  Minifière  au  midôeu  d'eux  ç 
l'une  étoît  celle  àEfterfeelds  ;  &  l'autre  cell^ 
4e  Sp.  Marti»  Orgas^  à  Londres.  Ilaccep»* 
la  la  dernière,  où  11  fuiinflalLé  le  7  de  Sep.* 
tembre^en  lyiï.  L^  23  du  i;néme  Mois,  il  fit 
ï»ki$rm$9àilimii^cp^  parole(s4u  lilChap. 

Sb  4  .  lie 
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de  VExoie  y  s.  12:  V^^  sarje  ferai  avec  t&fl 
Les  divers  Membres  de  fon  Troupeau  ne  per-r 
dirent  rien  dç  l'idée  avantageu(e ,  qu'ils  a- 
voient  conçue  de  lui ,  en  Tappellant  :  au  con- 
traire ,  chaque  jour  il  fe  faiioit  aimer  &  efti- 
mer  davantage ,  par  la  régularité  de  fa  condui- 
te, la  douceur  de  fa  converfation ,  Taffiduité 
à  remplir  les  diverfes  fonâions  de  ibh  Minifr 
tère,  a  la  bonté  de  fes  Sermons.    L'amour, 

Îu'il  avoit  pour  eux  ,  n'étoit  pas  moindre. 
>'un  côté  le  fruit  de  fon  Miniftere  dans  cette 
£gl ife,  &  de  l'autre,  Içs  agrémens  dont  il  7 
jouïflbit.  l*y  attachèrent  au  point  de  rejetteir 
les  occaiions  de  revenir  dans  la  Patrie.  Ce  fut 
envain  que  l'Eglife  de  Leyden  le  folliçita  à  y 
venir  remplir  la  place  d'un  de  fes  Pafteurs  ;  ri 
réfîfta  à  fes  empreflèmens ,  &  à  ceux  de  fa  Fa- 
mille, qui  le  rappelloit  en  hollande.  Pendant 
qu'il  fervoit  cette  Eelife  ,  il  fe  lia  d'une  amr*- 
tié  très  étroite  avec  Mr.  Jaques  Claude ,  Pe- 
tit-Fils de  l'Illuftre  7^^»  Claude,  &  Pafteur 
de  l'Eglife  Françoife  de  Londres.  La  con* 
formite  de  goût,  l'application  au  même  genre 
d'études  ,  &  l'exercice  des  mêmes  fonâions  ^ 
les  unirent  de  la  manière  la  plus  intime,  &  fe- 
mèrent  entre  eux  cette  aimable  émulation ,  fi 
nécef&ire  pour  réuâit  dans  quelque  chofe 
qu'on  entreprenne.  Les  liaifons,  qu'ils  formé* 
rent ,  leur  furent  réciproquement  d'une  très 
grande  Utilité  ;  mais  malheureufement  elles  ne 
furent  pas  de  longue  durée.  La  mort  enleva 
Mr.  Claude  en  1712.  On  a  un  Volume  de 
Sermons  de  ce  digne  Paftear ,  à  la  tête  duquel 
on  trouve  fa.  vie  ,  qu'on  croit,  av^  aiI6^  de 

•  foa- 
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tbndemînt ,  avoir  été  écrite  par  Mr.  Cbâte- 
tain  fbn  Ami. 

L'an  our  de  la  Patrie  peut  bien  s'amortît 
pour  qnelqae  tëms  ;  mais  enfin  il  fe  reveille 
tôt  ou  tard.  L'on  eft  toujours  porté  à  fe  rap- 
procher des  perlbnnes, auxquelles  le  fang&les 
relations  de  la  jeunene  nous  lient.  C^eft  ce 
que  Mr.  Châtelain  éprouva.  Quelques  agri-^ 
mens  qu'il  goûtât  au  milieu  d'un  Troupeau 
qui  le  chériuoit,  il  prêta  l'oreille  aux  follicita-' 
tions  de  fa  Famille,  qui  s'empreffoit  à  le  rap^ 
peller  en  Hollande ,  &  fe  détermina  à  profiter 
de  la  première  occa/ion  favorable  qu'il  auroxt 
d'y  paner.  Elle  fe  préfenta  bientôt.  L'Eglife 
de  la  Haye ,  ayant  perdu  un  de  fes  Pafteurs , 
l'appella  pour  en  remplir  la  place.  Comme  el- 
le eft  une  des  plus  confidérables  de  ces  Pro^ 
viices,  il  n'héiîta  pas  à  accepter  cette  Voca- 
tion. Il  y  fut  inftallé  le  2t  d'Avril,  en  1721. 
Les  mêmes  qualités  qui  l'avoient  fait  aimer  & 
eftimer  de  fôn  Troupeau  At  Londres^  lui  at- 
tirèrent auili  l'affeâion  de  celui  de  U  Haye. 
Cette  Eglife,  prefque  toujours  pourvue  d'ex- 
cellens  Pafteurs ,  en  avoit  alors  d'un  mérite 
dittingué,.  Un  Prédicateur  ordinaire  auroit  eu 
bien  de  la  peine  à  fe  faire  goûter  d'un  Trou- 
peau accoutumé  à  entendre  des  Orateurs.  Heu- 
reufèment  pour  Mr.  Châtelain  ,  ce  n'étoît  pai 
fon  cas.  Ses  Sermons  furent  univerfellement 
applaudis  ;  &  l'on  fe  félicita  de  l'excellent 
choix  <ju'on  avoit  fiait. 

Quoique  plus  à  portée  de  fa  Famille ,  qu'il 
ne  l'avoit  été  durant  fon  féjour  ca  Angleterre  y 
il  pouvoit  encore  s'en  rapprocher  davantage. 
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Il  ftllot  donc  cfliiier  de  no^vcUes  ioftançes  4e 
~  b  part  de  fes  Parens  ,  qai  fouhKUQi>at  ^vçç 
itKit  rempreflbmeQt  ioiagiaabte  dç  l'attiror  à 
Amfterd^m.    Qtiand  on  a  le*  cgsur  au^  l>on 
que  Mr.  ChiieiétiH  Tavoft,  il  eft  dil&çile  de  ne 
pas  &  rendre  i  des  foUicitations  où  Tarnîtié  a 
tant  de  part»    Il  n'ignoroit  pas  que  r£çliiie  çlc 
la  Haye  le  perdroîe  avec  regret  ;  ixm  il  étoit 
bien  mx  auffi  q[ue  (bn  Miniftère  ne  Ceroit  pa$ 
moins  agréable  à  celle  à^Annfterdam*   P'ail* 
leors ,  ce  dernier  Troupeau  étant  beaucoup 
plus  nombreux ,  il  avoit,  en  quelque  façon , 
matière  à  produire  plus  de  ùvAx*    Il  îe  rendit 
donc  ;  &  ,  après  avoir  édiâd  VEglïk  de  la 
Haye  pendant  plus  de  fîx  ans ,  il  accepta  la  vo« 
cation  qui  lui  fut  adreffée  de  la  pfurt  de  celle 
à^Amfterdam  au  DiDÎs  de  Déc^mhf  de  Tan  Ï727. 
Il  y  tut  înûallé  le  2,7  de  /%r/Vrdcranaéelbi- 
vante.    Voici  le  Texte  qui  fit  la  matière  du 
Serwn  quMl  prononça  ce  jour-là  :  C^efi  fmr- 
fmoi  syant  ce  Mimiftère ,  félon  la  Mifértcorde 
qme  mous  avons  reçue  ,  ne  neu$  relâchons  poin$^ 
z  Cor.  I V ,  I.  Il  7  a  peu  de  Troupeaux  dans 
ces  Provinces ,  où  l'on  remarque  autant  de  lé<r 
gereté  que  dans  celui  à^jfmfierdam.  Le  Pré* 
aicateur  à  la  Mode  eft  d'ordinaire  le  dernier 
▼enn  ;  &  pour  lui  aire  perdre  de  Ion  n^rite 
dans  l'efprit  de  £bs  Auditeurs,  on  n'a  qu'à  en 
fi^ieHer  un  nouveau.    Il  ne  &roit  peut*£tre 
pas  difficile  de  rendre  f aifixi  de  ce  phénomè*- 
ne;  mais  ce  n'en  eft  pas  ici  le  Heu.    Il  nous 
fuffit  de  remar^uier  que  Mr.  Cbitelaèm  eut 
Tart  de  fixer  i'tnconftance  natnrelle  de  foa 
Anditoiiie.  Pendant  tout  le  tems  qu'il  g  exerc< 
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-pn  Miïuftère  dws  eette  Ville  ^  on  Ta  ton*- 
jours  ouï  avec  plaifir.  Ses  SertHons  ^toietit 
goûtés  nôo  feulemait  des  Membres  de  fon 
Troupeau ,  m^s  encore  de  ceux  de  TEglift 
>ïationale, qui  s'y  portdent  en  foule.  Ce  n*cft 
pas  uns  raiioQ.  Tout  ce  qu'il  dâfoit ,  étoît  Ç\ixï^ 
pie,  clair  &  exprimé  de  la  manière  la  plus  na* 
turelle  :  il  le  prononçoit  dîftinâement ,  avec 

frace,&  de  la  taçon  la  plus  propre  à  s'infinuer 
ans  refprit  de  ceux  qui  Técoutoient ,  &  à 
iairè  impreffioa  fur  leurs  cceurs  :  en  falloit-il 
^vantaçe  à  un  Orateur  Chrétien? 

Les  oernières  années  de  fa  vie,  ilfbtatta- 
•qu^  de  diverfiss  infirmités,  qui  le  mirent  fou- 
vent  hors  d*état  de  remplir  les  fondions  de 
ion  MiniQère.  Elles  lui  tenoient  cependant  W 
fort  au  cœur ,  qu'il  profitoic  de  tous  les  bons 
intervalles  ,  que  fes  maux  lui  liûflbient ,  pouf 
vaquer  à  la  Prédication.  Souvent  on  l'a  vu  , 
pour  aînfi  dir^e  ,  fe  iàireporter  en  Chaire ,  afin 
îie  fatisfaire  à  rempreflement  de  fou  Trou- 
peau, Les  douleurs  qu'il  fpufïirit,  pendant  la 
dur^e  d'une  longue  &  cruelle  maladie ,  n'aiïbi^ 
blirent  en  rien  fon  efprit.  Il  conferva  jufques  % 
la  fin  de  ià  vie  une  certaine  gayeté  qui  luiétoit 
naturelle ,  &  ne  témoigna  iamais  de  l'impa^ 
tience  dans  fes  maux.  Tov^ours  parfaitement 
réfigné  à  la  voloiHié  diç  Diéu^  il  prêcha  la  pa^- 
tience  dans  les  affliâioUs  avec  autant  d'çfficace 
par  fon  exemple ,  qu/e  païf  fbs  Difcours.  La 
mort  termina  cafyi  ù%  dcMlleùt s  ,  le  9  Mai 

i743- 
L'affiduité  avœ  laquelle  il  a  conftamment 

irempli  1^  fondions  4e  ftn  Mmtftire  ;^  &  ie 

tems 
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tcms  qa*|l  donnait  à  la  compafîtion  de  tes 
Sermons  j  toujours  travaillés  avec  foin  ,  ne  lui 
permirent  pas  de  rien  publier  de  fort  imporr 
(ant.  Outre  la  Vie  de  Mr.  Claude ,  on  a  en- 
core de  lui  celle  de  Mr.  Bernard  ^  qu'on  trou* 
ve  à  la  t^te  du  Traité  de  P Excellence  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Peut-être  a-t-il  inféré  di- 
yerfes  Pièces  dans  quelques-ims  des  Journaux 
de  ce  Païs  ;  mais  cela  n*e{|  point  venu  à  m^ 
connoiiTaRçet 

Il  fentoit  bien  qu'après  fa  n  cnrt  on  imprime- 
roit  des  Sermons^  qui  avoientété  fi  générale»- 
ment  applaudis  lorfqu'il  les  jprononça.   Pour 
Inviter  tes  inconvéniens  ordinaires  dans  ces  oC" 
calons ,  QÙ  Ton  imprime  tout  fans  choix ,  il 
eut  la  précaution ,  peu  de  tenis  avant  fâ  mort, 
de  mettre  à  part  ceux  qu'il  jugeoit  dignes  de  la 
PrefTe.    Ils  îbnt  en  allez  grand  nombre,  puis^ 
qu'outre  les  deux  Volumes  qui  paroîflent  pré^ 
^Qtement,  il  en  refte  dequoi  en  former  qua^ 
tre  autres.    L'accueil ,  que  le  Public  ne  man^^ 
quera  pas  de  faire  à  ceux  que  nous  annonr 
çons ,  déterminera  fans  doute  l'Editeur  à  nous 
donner   inceifamment   ceux  qui  lui  reftent, 
Quoique  l'on  fç  plaigne  aflè  x  fouvent  de  la 
multitude  des  Sermonaires  ,   il  me  femble  ce-r 
pendant  qu'il  eft  bon  que  les  Prédicateurs 
d'un  mérite  diftingué  en  pul  lient  de  tems  en 
tems.    Ceux  qui  les  leur  ont  ouï  prononcer 
jbnt  bien  aife  de  les  lire;  ^  cette  leâureré- 
^échie  ne  manque  presque  ja  nais  de  produire 
du  fruit.    Or  dans  une  Églife  aufli  nombreuse 
que  celle  àiAmfiérdam  ,  il  fe  trouve  beaucoup 
de  perfbnnes  QSif^,w  cas  ;  d^forte  qu'il  vaut 

bien 
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isfîèn  la  peitie  qu^en  leur  faveur  on  itiipfime 
des  SârfHons  qtiMts  ont  déjà  entendus.  C'eft 
dnfi  qu'on  perpétue  le  Minifière  de  ces  excel<* 
kns  Pafteurs  »  qui,  fans  cela,  auroit  été  bor- 
aé  à  un  petit  nombre  d'années. 
'  Les  Sermons ,  contenus  dans  ces  deux  Vo- 
lumes ,  font  au  nombre  de  dix-huit.  L'on  y  a 
joint  les  prières  ,  que  Mr.  Châulain  avoît  ac- 
coutumé de  faire  avant  &  après  le  Sermon  ^ 
tant  dans  les  jours  ordinaires ,  que  dans  ceux 
de  quelque  Solemnité.  L'on  ne  s'attend  pas  à 
trouver  ici  un  Extrait  faivi  de  chacun  de  ces 
Sermons.  CeS  fortes  'de  fujets  n'en  font  guè- 
re fufceptibles  ,  &  perdent  trop  quand  on  fè 
borne  à  une  finiple  Analyfe.  Nous  nous  bor- 
nerons donc  à  en  indiquer  le  fujet,  &  les  cir* 
confiances  dans  lesquelles  ils  furent  pronon* 
ces  :  après  quoi  nous  en  prendrons  un  ou- 
deux ,  fans  beaucoup  de  choix ,  pour  donner  à 
nos^  Leâeurs  une  idée  du  tout. 

Les  deux  premiers  roulent  fur  les  profon* 
deurx^dfs  voyes  de  Dieu  \  &  l'un  &  l'autre  font 
fur  le  Texte  de  Job  XXVI,  14.  Le  III ,  fur 
la  porte  étroite  Q  le  chemin  étroit,  Matt.  VII , 
13 ,  14.  Le  IV  ,  fur  la  défenfe  de  s^amajfer  des 
Thréfors  fur  laTerre.  Matt,  VI,  19,  20,  21. 
Le  V  fut  prononcé  un  jour  de  l'an  :  il  eft  fur 
la  brièveté  de  la  Vie  humaine.  Pf.  XXXIX, 
6.  Le  VI  eft  fur  le  dénombrement  de  David  ^ 
fa?  fa  punition    2  Sam,  XXIV,  1-14.   Il  fut 

Çrononcé  le  2  Mars  173^ ,  jour  de  Jeûne.  Le 
^11  eft  un  Sermon  de  Préparation  à  la  Ste, 
Cène;&  rouie  fur  l^ examen  dés  Péchés  d^igno- 
tance  ^  d'' infirmités  ^  de  malice.  Pf  XXXII, 

6. 
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6.  X/e  VIII  a  été  pronoiicé  m  JQnt  de  Coni"': 
xnnaion  ;  &  qovs-  mptiUe  ^  fnalbtMr  de  cem9( 
qui  céuhem  hwrs  trOHSgrtjJiêns  y  ^  h  bonbeut 
de  €ûU9ç  nui  /fj  confeffent.  Prdt/.XXVllI,  l^. 
Le  IX  eft  un  Sermon  d'aâion  de  gcaces  apret 
la  Communioa  :  on  y  traite  de  h  ree^nnofia»* 
ce  ifu* exile  de  notre  pari  let  Bienfaits  de  Dien» 
pI  CXVI,  12,  13.  Le  X  eft  fur  Potkgan 
tiom  de  prendra  g^rdjc  amx  aSiom  du  Prochain. 
Heb^  X ,  24*  Lç  XI  )  fur  h  mifire  des  Chré- 
tiens ,  fans  (^efpémncc  d'aune  antre  Vie.  i  Cor* 
XV»  19.  Le  Xll ,   £iXt  notre  gnérifon  fpiri^ 
tnelle.  Jean  V ,  xL  II  fut  prononcé  Taprès- 
n)i4i  d'un  jour  de  Communion.  Le  XIII ,  qui 
fait  fentir  le  malhenr  des  rechutes  ,  eft  fur  le 
Texte  précédent ,  &  fut  pranoncé  un  fécond 
Dimanche  de  Codimunion  Taprès  -  midi.    Le 
XIV .  fur  ta  fcience  de  bien  compter  fes  jours. 
Pf  XC,  12.   Il  fut  prononcé  le  jour  de  Tan 
1722.  Le  XV  eft  un  Sermon  de  jour  de  Jeû^. 
nç,  fur  Chron.  XV,  i ,  2.  Le  XVI,  fur  ?/- 
fns'-Chrift  frappant  À  la  porte.  Apoc.  II I,  20. 
G'eft  pour  une  Préparation  à  la  &te^  Cène.  Le 
XVII,  fur  les  Fruits  d^une  bonne  Communion. 
Mattb.  VII ,  20  ;  prononcé  le  matin  d'un  jour 
de  cette  folemnité.  Le  XVIII,  iwf  Adoption 
des  Enfans  de  Dieu,  isf  lesfewtkmens  que  nous 
devons  en  avoir.  1  Jean  III,  i.  C*eft  une  ac- 
tion de  grâces  après  la  Communion. 

Il  y  a  des  Prédicateurs, en  affex  grand  nom? 
bre  même ,  qui  forment  des  plans  de  Sermonî 
fi  bizares  ,  &  où  l'on  apperçoit  fi  peu  de  liai» 
Ion  entre  les  dîverfes  parties  qui  les  compo- 
fent,  qu'il  çft  fouvent  impoâible  à  l'Auditeur 

le 
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k.  le  l^lus  fttt^tif  d*dn  fa^)>toeh6r  tes  idées  ^  pour 
Il  en  fof  mer  un  tout  fuivL  Leà  Siermens  de  cet 
n  otdte  ibnt  ordinairement  peu  de  fruit,  parce 
ij  '  qU*il  n'en  refte  pas  beaucoup  dans  Teiprit  de 
^  ceux  qui  les  dm  entendus.  Ce  n*e(l  pas  là  un 
i.  dllfaut  qu'on  puifTe  reprocher  à  ceux  de  Mr. 
g.  Châtelain^  Il  y  a  toujours  un  grand  ordre  ;  âc 
^  les  idées  qu'il  y  fait  fb  fucisèdent  i\  naturelle^ 
\  .  ment  les  unes  Ici  autres ,  qu'on  voit  par  avan- 
tt  celle  qui  doit  fuivre.  Oh  en  fera  cqnvaîn* 
eu  par  l^Analyfe ,  que  nous  allons  faire  des 
deux  premiers  Sermons  de  ce  Recueil. 
j  Le  but  de  l'Auteur  eft  de  convaincre  les 

^  Hommes  <]Ue  ^  quelcjuê  étendues  que  fbient 
r^  leurs  cônnoifiances  ,  ils  ne  Connoifletit  cepeti^ 
j  dant  qu'««^^  pêtke  fortton  des  frayes  de  DsefSi 

Il  puilfe  fes  preuves  dans  quatre  fources  :  dans 
les  Ouvrages  de  la  Nature  ;  dans  ceux  de  la 
Providence  :  dans  les  Myftçres  de  la  Rc^li*-- 
.  gion  :  &  enfin  dans  la  conduite  de  Dieu  en>« 
vers  fon  Eglife.  C'eft  *  là  la  matière  du  pre- 
mier Sermon.  Dans  le  fuivant ,  il  recherche 
lels  raifons  que  Dieu  a  eues  de  nom  cacher 
aînfi  fts  Voyes.  Elles  font  au  nombre  de  cinq  : 
la  première  eft  prife  de  la  Souveraineté  de 
Dieu ,  &  de  notre  dépendance  :  la  féconde ,-  d« 
la  dîfproportion  qu'il  y  a  entre  notre  întellî* 
gence  &  celle  de  Dieu:  latroifième,  de  nos 
préjugés  ai  de  nos  paflions:  la  quatrième,  de 
k  nature  même  de  la  Religioa  :  la  cinquième 
enfin,  dé  rœconomie- du  tems  préiènt,  par 
oppofitîon  à  celle  qui  eft  à  venir; 

Mais  fi  ce  plan  eft  fimple  &  naturel ,  Texé- 
ctttioa  ne  l'eft  pas  moins.    Lf*Auteur  reprend 

cha- 
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cjiacan  de  ces  Chefs ,  &  Içs  développe  facCel^ 
fivement,  fans  entrer  dans  des  détails  plus  cu-^ 
rieux  qu'utiles.  Il  montre  d'abord  que,  quoi-*. 
jue  les  deux  racontent  la  gloire  du  Dieu  fortj 
il  y  a  dans  l'origine  du  Monde,  &  dans  l'Hif- 
toire  que  Moïfe  nous  fait  de  fa  création,  des 
profondeurs  inapénétrables*  Chaque  partie  de 
rUnivers  a  aum  les  fiennes  :  l'Homnie  en  par- 
ticulier, l'Etre  qui  femble  devoir  nous  être  le 
mieux  connu.  La  manière  admirable ,  dont 
Dieu  conferve  &  gouverne  le  Mon  le,  n'eft 
pas  un  fujet  fur  lequel  nous  ayons  plus  de  lu-^ 
mières.  La  Révélation  ,  il  efl  vrai ,  efl  un 
iSambeau  qui  nous  éclaire  fur  un  grand  nom-^ 
bre  des  Voyes  de  Dieu  :  mais  elle  a  aufC  fës 
Myftèrcs.  „  Si  tout  étoît  clair  dans  la  p>arole 
„  de  Dieu ,  dit  Mr.  Châtelain  {a) ,  qu'il  n'y 
„  eût  rien  qui  ne  fût  aifé  à  comprendre,  les 
„  Chrétiens  feroîent-ils  dîvifés  entieeuxfur 
„  les  Dogmes  de  la  Foi  ?  Difputen  it-on  en- 
,,  core  aujourdhuî  fur  la  Trinité  des  Perfon- 
„  nés  Divines ,  fur  l'Eternité  des  Décrets  de 
„  Dieu  ,  fur  l'imputation  du  péché  d'Adam, 
„  fur  l*union  des  deux  Natures  en  Jéfus- 
„  Chrift^  fur  fa  mort,  fiir  la  vertu  du  Sacrifi- 
„  ce  qu'il  a  offert  pour  nous  à. Dieu  fonPère, 
„  fur  la  néceifité  de  la  Grâce  ,  fur  les  opéra- 
„  dons  fecrettes  du  St.  Efprit  dans  les  cœurs, 
„  &  fur  quantité  d'autres  queilions,  qui  ont 
„  fourni  la  matière  de  tant  de  difpates  aigres 
,,  &  opiniâtres  "  ?  La  conduite  de  Dieu  en- 
vers fon  Eglife  u*eft  pas  plus  claire  { our  nous. 

Savons* 
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Savons* nous  les  raifbns  pourquoi  il  a  permis 
que  le  péché  s'introduisît  dans  le  Monde? 
Gonnoiflbns-nous  celles  çiu'il  a  eues  pour  dif- 
férer l'envoi  de  fon  Fils  î  Spnunes-nous 
mieux  inftruits  des  motifs  ofox  le  portent  à  laif- 
fer  tant  de  peuples  dans  l'ignorance  des  Véri* 
tés  falutaires  de  l'Evangile }  Les  merveilleux 
moyens  par  lesquels  Dieu  a  procuré  l'Ouvra* 
ge  de  la  Kéformation  nous  font  en  grande  par- 
tie inconnus.  „  Avec  quelle  fageue  ne  fit-  il 
,,  F^  fervir  l'ambition  &  la  jaloufîe  de  deux 
„  rrinces  rivaux  ,  qui  auroient  pu  l'étouffer 
„  dès  fa  naiilànce  ,  pour  lui  donner  le  tems 
„  de  s'établir  &  de  s'accroitre  !  Quels  reilbrts 
„  ne  fit-il  pas  mouvoir  dans  un  Royaume voi- 
„  fin ,  pour  porter  un  Roi  fier  &  fuperftitieux 
3,  à  tourner  contre  Rome  une  puiflance  qu'il 
,,  avoit  fignalée  autrefois  pour  elle  ,  &  frayer 
„  ainfi  le  chemin  à  la  Réformation  dans  fes 
„  Etats  !  Quels  coups  de  la  Providence  n'a-tr 
y,  il  pas  fallu  pour  l'élever ,  pour  l'établir 
„  dans  ces  Provinces"  {a)  !  De  toutes  ces  re- 
celions l'Auteur  tire  deux  ufages ,  par  où  il 
termine  le  premier  Difcours.  L'un  eft ,  que 
l'ignorance  ,  où  nous  fonmies  des  voies  de 
Dieu  ,  doit  nous  infpirer  un  profond  refpeâ 
pour  lui ,  &  nous  apprendre  à  être  extrême-^ 
ment  refervés  à  juger  de  fes  Oeuvres  &  de  & 
conduite  envers  nous:  l'autre  eft,  qu'il  faut 
aquiefcer  avec  humilité  aux  Myftères  de  la 
Révélation  ,  encore  que  nous  ne  puiflions 
point  les  comprendre. 

La 
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La  mëriie  fîmplîcîté  fe  fait  encore  reittar- 

§uer  dans  le  ûcond  Sermon  fur  cette  matière, 
ans  parcourir  tous  les  Chefs  qu'on  y  traite, 
bornons -nous  aux  deui  derniers.  La  Reli- 
gion eft  de  telle  nature  qu^elle  doit  néceflàire- 
jnent  avoir  des  profondeurs  impénétrables  à 
TEfprit  Huriiain.  En  effet ,  comme  elle  eft  le 
précis  de  ce  quMl  y  a  de  plus  grand,  déplus 
fablîme  &  de  plus  profond  dans  les  voies  de 
Dieu,  faut-îl  etreTurpris  que  des  Créatures-, 
auffi  bornées  que  nous  le  foihmes,  ne  puiflèat 

Îaé  s'en  former  uneidéè  toiit-à-fàît  dillinâe? 
jt  but  de  Dieii\|  en  nous  faifant  ua  fi  beau 
ptéfent ,  a  été  de  nous  inftruîre  £ur  ce  quMl 
nous  étoît  abfolûtnent  néceffaîre  de  fiyoir 
pour  être  fauve  ,  &  non  pai  dé  fatlsfâîre  notre 
curîofité.  Au  premier  égard  la  Révélation  a 
toute  la  clarté  qu^on  peut  raîfonnablement  exi- 
ger: ûU  fécond,  il  y  a  des  chofes  que  nous  ne 
aurions  comprendre  ,  &  dans  lesquèlleis  „  il 
„  faut  faire  le  fkcrîfice  de  notre  Raîfon  &  de 
„  notre  Entendement  à  l'autorité  de  celui  qui 
„  parle.  Non  que  nous  foyons  obligés  de 
„  croire  fans  preuve,  d'avoir  une  Foi  imp.lî- 
,,  cite  &  aveugle  ...  Là  Foi  que  Dieu  exige 
,j  du  Chrétien ,  pour  être  fauVé ,  eft  bien  une 
„  Foi  obfcure  par  rapport  aux  objets  qu'elle 
„  embraffe  .  .  .  Mais  c'eft  toujours  une  Foi 
„  fage  ,  éclairée  par  le  flambeau  de  la  Parole 
„  dé  Dieu ,  fondée  fur  le  témoignage  de 
„  Dieu ,  qui  eft  un  témoignage  certain ,  in- 
„  faillible ,  qui  nous  porte  à  foumettre  nos 
„  petites  lumières  à  celles  de  Dieu,  &  à  re- 
„  cevoir  avec  docilité  tout  ce  qu'il  nous  a 
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,9  révélé  dans  fà  Parole ,  quelque  peine  que 
. .,  notre  Raîfon  ait  à  y  atteindre  Ça).  Ajoutez 
à  cela  qu'il  j  a  dans  la  Religion  un  grand 
nombre  de  Faits ,  dont  nous  n'avons  pas  été 
les  ténioins.  Exiger  que  nous  ayons  à  cet 
égard  le  même  dé^é  d'évidence  que  ceux 
en  préfence  de  qui  ils  fe  paiTèrent,  ce  fçroit 
.démander  que  Dieu  reproduisît  aujourdhui 
des  évènemens  qui  &  font  paiTés  il  y  a  plu- 
fieurs  fiècles. 

La  dernière  r^on  de  robfcurité  de  nos 
lumières ,  c'eft  que  ,,  le  but  de  Dieu ,  en  nous 
„  plaçant  fur  la  Terre  pour  y  paffer  un  pe- 
„  tit  nombre  d'années,  n'a  pas  été  de  nous 
,,  communiquer  ïgî  bas  toutes  les  çonnoiiTan- 
„  ces  dont  nous  fommes  capables  ;  mais  qu'il 
„  a  eu  deflein  de  nous  conduire  peu  -  à  -peu  j 
9,  par  une  Oeconomie  fombre.,  tenébreule,  à 
,,  une  Oeconomie  plus  claire ,  plus  parfaite, 
,,  où  tous  ces  voiles  ,  qui  nous  cachent  Dieu 
.^  &  fes  Ouvrages ,  feront  leyés ,  où  nous  le 
9,  verrons  à  face  découverte,  où  nous  le  cbn- 
^,  noitrons  auffi  parfaitement  qu'il  edpQflible 
„  de  le  connoitre ,  &  autant  qu'il  fera  né- 
„  cefTaire  pour  notre  joie  &  pour  notre  bon« 
„  heur  (*)*'.  St.  Piwl  développe  bien  cette 
penfée  dans  le  XIII  Chaç.  de  la  i.  aux  Co* 
rintbiens.  Auffi  Mr^  Châtelain  n'a -t- il  p^ 
publié  de  faire  ulàge  de  cet  excellent  morceau. 
La  Paraphra£e  qu'il  en  donne  £ut  une  bonne 
partie  de  cet  Article.  Nous  ne  pouflèi-ons  pas 

.  plus 
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plus  loin  cet  Extrait  ;  &  nous  allons  le  ter- 
miner en  tranfcrivant  ici  le  dernier  Paragra- 
phe de  ce  fécond  Sermon.  Etant  réuni  avec 
les  endroits  aue  nous  en  avons  rapportés. 
Ton  pourra  le  former  une  idée  du  ftile  de 
TAuteur. 

„  Attendons  donc  patiemment ,  dit-il  {a) ,  cet 
„  heureux  période  ,  que  Dieu  a  marqué  pour 
^,  nous  tirer  de  cet  état  d'ignorance  ,  pour  faî- 
„  re  tomber  ces  voiles,  pour  diffiper  ces  té- 
„  nèbres  qui  nous  environnent ,  &  pour  nous 
„  manifeder  clairement  fes  voies.  Contcn- 
„  tons -nous  de  ce  que  Dieu  nous  en^  appris 
„  dans  cette  vie,  pUifque  ce  que  nous  en  con« 
„  noilTons  fuf&t  pour  notre  ûiinteté ,  pour  no- 
,5  tre  bonheur.  Que  ce  que  Dieu  nous  a  r6- 
„  vêlé  du  Don  qu'il  nous  a  fait  de  fon  Fils, 
„  de  fa  Saeeffe ,  de  fa  Bonté ,  de  ik  Miféri- 
„  corde  ,  ou  foin  qu'il  a  pris  de  notre  Salut, 
„  nous  rempliflè  d'amour  ,  de  recoritioîflàncc 
„  pour  lui ,  &  nous  difpofe  à,  lui  confacrer 
„  nos  cœurs,  nos  perfonnes ,  toutes  lesfa- 
„  cultes  de  nos  Corps  &  de  nos  Ames.  Que 
„  ce  a  ue  Dieu  nous  cache  de  fes  voies  ,  nous 
„  pénètre  4^admîratîon  ^  de  relped  pour  cet 
„  Etre  fuprème  qui  eft  fi  digne  de  nos  hom- 
„  mages ,  &  nous  infpire  un  defir  véhément 
„  de  le  voir  ,  de  le  contempler  de  plus  près. 
„  O ,  quelle  ne  fera  pas  notre  joie,  notre  féh'- 
„  cité,  lorfque  notre  Ame\  délivrée  de  fa  prî- 
„  fon  ,  fera  admife  à  la  contemplation  des 
„  Oeuvres  de  Dieu  ;  qu'elle  fe  tranfportera 

„  dans 
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dans  tous  ces  Mondes,  où  elle  découvrira 
par-tout  des  fujets  d'étonnement  &  d'admi- 
ration !  O  ,  quMl  fera  doux  de  puifer  à  la 
fource  de  la  lumière  &  de  la  Vérité  !  de 
contempler  avec  tous  les  Saints ,  la  longueur , 
la  largeur ,  la  profondeur  isf  l^  haufeur  de  la 
Chanté  de  Dieu  ^  Charité  dont  nous  ferons 
nous-mêmes  les  objets,  par  les  récompen- 
fes  éternelles  dont  Dieu  couronnera  notre 
Foi  &  notre  Piété  !  Confolons- nous  par 
cette  bienheureufè  attente.  Dîfous  avec  ,Da- 
VÎd  :  Mon  Ame  a  foif  du  Dieu  fort  ^  W- 
vant.  0 ,  quand  entrerai^je ,  Sff  me  préfènte^ 
rai  'je  devant  la  face  de  Dieu  !  Et  avec  St. 
Paul:  C^eji  pour  cela  que  nous gémijfons y 
défirans.  tant  (sf  plus  d^être  revêtus  de  notre 
Domicile  Célejie.  Dieu  veuille  nous  en  fai- 
re part  un  jour  !  A  lui  foit  gloire,  force, 
empire  &  magnificence  ,  dans  tous  les  liè- 
cles!  Amen^\ 


ARTICLE    VIL 
Voyages  de  Mr.  Shaw  ,  M.  D.  dans 

Îlufieurs Provinces  de  laBARBAKiEi^dn 
j  E  V  A  N  T ,  contenant  des  Oèfervations^/o- 
graphyques  ^pbyfiques^  philologiques  £îri»e- 
Nes  ^Jur  les  Royaumes  d*K  L  G  E  Bl^ deTv- 

NI  S,  fur  la  Syrie,  /'Egypte  6f /'A- 
K  a  b  1  e  P  E  T  R  e'e  j  avec  des  Cartes  &c  des 
Figures.  Traduits  de  TAnglois.  Deux  To- 
mes in  4.  Pag.  414  pour  le  premier  Tome, 
&  364  pour  le  fécond,  fans  compter  la  Pr/-- 
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face  Se  les  Tables ,  qui  en  contienaent  44* 
A  la  Haye^  chez  Jeat»  Neaùlmey  1743. 

XTOîcî  un  Ouvrage  d'un  travail  immenfe, 
'  ^  d'une  érudition  vafte  &  profonde ,  &  ca- 
pable d'immortalifer  fon  Auteur.  Il  y  règne, 
d'un  bout  à  l'autre,  une  exaâitude  qui  va  juf- 
qu'au  fcrupule.  De  toutes  les  matières,  qu'on 
y  traite ,  il  n'y  en  a  aucune  que  l'on  n'ait  (Bfcu- 
tée  &  éclaircie  avec  un  foin  infini.  L* Auteur 
ïemble  avoir  fouillé  dans  tous  les  Monùmèns 
de  rAnti«juité,  pour  en  tirer  deqboi  orner  ce 
fuperbe  Edifice.  Il  n'ignore  rien  de  ce  que 
contiennent  les  Ecrits  des  Modernes  fiir  les 
Païs  qu'il  a  lui-même  parcourus.  A  Taide  de 
fes  propres  découvertes ,  &  de  celles  des  plus 
fameux  Voyageurs ,  il  a  fçu  former,  avec  un 
art  merveilleux  ,  la  perfpeâîve  la  plus  char- 
mante que  l'on  puiflè  voir.  Les  curieux  &  mê- 
me les  Savans,  de  quelque  ordre  qu'ils  foient, 
y  peuvent  tous  trouver  dequoi  s'inftruirea- 
gréablement. 

En  me  chargeant  de  rendre  compte  au  Pu- 
blic d'un  Ouvrage  oû.il  y  a  tant  à  apprendre , 
je  compté  être  un  de  ceux  <fà\  en  profiferont 
le  plus  ,  &  que  cette  occupation  me  fervira  en 
sinême  tems  de  délaffement. 

Après  la  Dédicace  à  S^L'MajeJié Prujfienne^ 
paroit  VAvis  du  Traduêhur.  Je  n'y  trouve 
qu'une  feulé  chofe ,  dont  je  ne  dois  pas  o^- 
i)lier  d'avertir  le  Public.  C'eft  que  Mr.  Show 
a  eu  la  bonté  de  communiquer  lui*même  au 
Traduâeur  diverfes  Additions^  CorreSions y 
avec  permiffion  d'en  faire  uiàge,   J'*ai  enjoim , 

dît 
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dît  ce  Traduiâeur,  dé  le^  inférer  ici  à  îeurfla^ 
€e.y  film  V intention  de  l^ Auteur.  Voila  donc 
nnjàvmtSigt  qa^a  la  Traduâion  fur  l'Otiginal. 
C*eft  un  degré  de  inéjrite  de  plus  ,  pour  un 
Ouvrage  qui  en  a  déjà  beaucoup  d'ailleurs. 

Apres. cet  yfw  vient -la  Pféfaeede  PAufeur^ 
Cette  Pièce  n'eu  pas  un  morceau  inutile.  îMr. 
Show  y  a  rafleoiblé .  quantités :d^Ob(èrvation;s 
importantes  ,  qu'il. n'auroit  pu  placer ^dans le 
Texte, fans,  trop,  interrompre  le  fil.de  fankrrar 
tion.  La  plupart/de  œs  Obfervatious  concer- 
nent entieremem ,  ou  la  manière  4ej.vx)yager 
dans  ces.  Païs  bart)ares. , .  ou  :]'accueil:<qu'on  y 
fait  aux  Etrangers  ,  ou  enfin  Jes'dàngers^aux- 
quels  on  y  eft.  expofé.  Tout  cela. vaut t^êfi 
la  peine  qu'on  eil  donne  i quelque  idée  âu' Lec- 
teur. 

Dans  la  plupart  des  Villes  &  des  Villages  de 
-Barbarie  :il  j  .a  une  Maifon  xleftinée  pour  4e$ 
Etrangers .,  avec .  un  .QSicier  qu'on  nomme 
MaharaL  On  y  eft  lQgé,&  régalév  du  taleaji 
qu'il  eii  poitible  ,.pqpdant  une  nuit,  aux  dé- 
pens dé  la  Coxiimunauté.  Lorsqu'on  a  te 
-malheur  t. dé  ne»  rencontrer ,  dans  fa  l'on  te,  ni 
Ville,  ni- Village',  ni  Campement  4*  Arabes, 
ou  abeaucoùp.à  fouffirir,foit  du  mauvais  tems 
qui  fuffvient  ,'ifoit;vde  4a<:Ghakur:ex:ceÉve:du 
j  ouc ,:  foit  du  ifroid  piquant  de  la  nuit.  On:  eft 
alors  heùreui^  ^  '••  Iér(qu''Qa  trouve  un:^Boc^g6 , 
la  .pente  d'un/ ;Rocher,  -oi;î  quelque^  Gkrtté  , 
dans  laquelle  on  pùille  fi  retirai  '  Les  Chë- 
îvaux  ,.  qui  font  dit  yoyage,  font lei  plus \â 
plaindre*  Jls  ibuffi^ent.l^ucoQJ)  dans  ées^Dé- 
JTerts.  ,  Qn^  dk  obljgéide  }èur<>iUer  cll)ei<cheF  <fe 
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la  paille ,  de  Therbe  ,  des  branches  d* Arbres  ^ 
&  tout  ce  qui  peut  leur  tenir  lieu  de  nourritu* 
re.  Les  Chevaux  une  fois  fervis ,  leurs  Mai* 
très  ne  fongent  plus  qu'à  eux-mêmes. 

Depuis  le  Grand  Caire  jufqu'au  Mont  Si* 
nài ,  on  eft  obligé  de  coucher  fur  le  Ëible  & 
i  la  belle  étoile.    Làonfe  couvre  d*unTa- 

Îûs  ,  &  quelques  bardes  ^  dont  on  fait  un  rou- 
eau,  tiennent  lieu  d'Oreiller.  L'eau  eft  &  ra- 
re dans  ce  Défert ,  qu'on  ne  peut  s'y  fervir  ni 
de  Chevaux  ,  ni  de  Mulets.    On  s'y  (ert  de 
Chamaux,  que  l'on  range,  pendant  la  nuit, 
tout  autour  de  la  Caravane,  la  têtt  tournée  en 
dehors  ,  &  leurs  charges  &  (elles  placées  der- 
rière eux.  Dans  cette  fituation^  ces  Animaux^ 
Îui  font  naturellement  fort  alertes,  fervent  de 
iardes  ou  de  Sentinelles  aux  Voyageurs , 
parce  qu'ils  s'éveillent  au  moindre  bruit  que 
l'on  fait,  &  que  leur  bagage  forme  autour  dé 
la  Caravane  une  efpèce  de  rempart.    Comme 
on  ne  trouve  ni  vivres ,  ni  fourages ,  dans  ces 
vaftes  &  arides  Déferts ,  on  eft  obligé  de  por- 
ter avec  foi  toutes  leschofesles  plusnéceflaires 
à  la  vie.    On  &  pourvoit  d'un  bon  nombre 
d'Outrés,  faites  de  Peaux  de  Chèvres,  que  l'on 
remplit  d'eau  tous  les  quatre  ou  cinq  jours ,  ou 
«ufli  fou  vent  qu'on  a  le  bonheur  de  rencontrer 
une  Source,    ^es  autres  proviiions  font  de  la 
Farine  de  Froment,  du  Bifcuit ,  du  Miel ,  de 
l'Huile  ,  du  Vinaigre  ,  des  Olives  ,  des  Len- 
tilles ,  de  la  Viande  uilée.    Il  faut  en  avoir 
pour  deux  mois,  parce  qu'on  met  autant  de 
tems  à  faire  le  voyage.    On  donne  aux  Cba- 
maux  ,  de  l'Orge  avec  un  peu  de  Fèves ,  foit 
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en  nature  ou  en  Farine,  dont  on  fait  de  pe- 
tites boules.  Toute  la  batterie  de  Cuiiine  con- 
fiée d'ordinaire  en  un  Plat  de  bois  ^  une 
Marmite  de  cuivre.  On  fait  du  feu  avec  la 
fieûte  des  Chamaux  de  quelque  autre  Carava- 
ne qui  a  pris  la  même  route.    ^ 

Lorfqu*on  eft  arrivé  à  un  Gîte*  &  que  tout 
eft  prêt  pour  manger,  Tun  des  Arabes  de  la 
Compagnie  monte  fur  le  lieu  le  plus  émi- 
nent  qu'il  peut  trouver ,  &  là  il  invite  par 
trois  fois,  à  haute  voix,  tous  fes  Frères,  les 
Enfans  des  Fidèles^  à  venir  manger,  quoiqu'il 
n'y  ait  peut-être  qui  que  ce  foit,  du  moins  de 
£1  Religion,  à  cent  milles  autour  delà.  Les 
Arabes  oblervent  conftammcnt  cette  coutu- 
me, pour  marquer,  difent-ils,  leur  charité  & 
leur  hofpitalité  ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  ont 
Toccafion. 

£u  Barbarie ,  lorfque  vous  êtes  aflez  heu  • 
rcuxque  de  rencontrer  quelque  Camp  des  A- 
rabes ,  ils  vous  logent  &  vous  régalent  une 
nuit,  fans  qu'il  vous  en  cçute  rien.  Arrivé 
à  une  Tente,  le  Maître  vous  apporte  d'abord 
une  jatte  de  Lait^  &  un  panier  de  Figues ,  de 
Raîfins  ,  de  Dattes  ,  ou  d'autres  Fruits  fecs  ; 
îi  va  enfuite  prendre  un  Agneau ,  un  Che- 
vreau, un  Mouton  ,  ou  une  Chèvre  de  fon 
Troupeau ,  fuivant  le  nombre  des  Voyageurs , 
&  rayant  tué ,  ùl  Femme  en  fait  bouillir 
fur  le  champ  la  moitié  ,  qu^elle  fert  avec  du 
Cufcafowe  ;  &  du  refte  on  fait  communément 
Kab-^ab  {a)  pour  le  lendemain,  &  on  le  fert 
pour  le  déjeuner  ou  le  dîner.  On 

Ce  y 


41  o      BatioTHE<ï[JE  Raisonne'^, 

*  On  cft  affe'i  mal  à  fon  aifc  dans  ces  Tenter 
des  Arabes.  La  Vermine  vous  y  ronge,  &  on 
y  eft  infulté  par  toutes  fortes  d'Infeâes.  ,C'eft 
le  vrai  domicile  des  Poux  &  des  Puces.  Joi- 
gnez à  cette  incommodité,  le  danger  où  l'on 
cft  à  chaque  inftarit  d'être  piqué  par  des  Scor- 
pions ,  par  des  Vipères ,  ou  par  des  Araignées 
Venîmeufes. 

En  quittant  ces  gens  charitables  ,  Mr.  Sbofti^ 
donnoit  ordinairement  au  Maitre  de  la  Tente, 
un  Couteau,  deux  Pierres  à  fufil,  ou  un  peu 
de  Poudre  à  canon  d'Angleterre.  La  Maî- 
treffe ,  ou  la  Lallah  ,  avoft  auffi  fbn  petit  pré- 
fent.  Il  lui  donnoit  un  écheveau  de  Fil ,  une 
grande  Aiguille ,  ou  une  paire  de  Giftaux. 
Tout  cela  étoit  regardé  comme  des  pré&ns 
coniidérables. 

On  voyage  la  nuit ,  durant  les.  grandes  cha- 
leurs de  l'Eté  ,  particulièrement  lorfqu'on 
craint  de  rencontrer  quelque  troupe  d'Arabes 
vagabonds.  Au  milieu  des  ténèbres  &  de  Tob- 
fcurîté  ,  vous  entendez  les  Léopards  ,  les 
Hyènes  ,  &  quantité^  d'autres  Bêtes  féroces , 
qui  font  retentir  l'air  de  leurs  cris.  Jugez 
de  l'horreur  &  de  la  ctaîpte  que  doivent  eau- 
fer  ces  mugiffemens  dans  une  fi  vafte  foU- 
tude. 

Les  Stations  ou  Journées  ne  font  pas  tou- 
jours égales.  Lorfquc  Mr.  Shavj  &  fe  Com- 
pagnie IMrouVoîent  dans  une  route  dangereu- 
lè  ,  ils  prenoîent  des  détours ,  &  marcnoient 
aînlî  quelquefois  doute  ou  quinze  heures  de 
luîte,  fans  s'arrêter,  jufqu'à  ce  qu'ils  fè  cruf- 
fent  en  fureté.  •  C*eft  ce  qu'ils  furent  obligés 

\.     -  de 
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de  faire,  à  ieui?  retour  à&'^-irufalem^  pour  évi- 
ter' la  rencontré  des  Arabes ,  qui  ne  cherchent 
^u'àr  détroûfler  les  Pèlerins.  Dans  les  Royau- 
mes d^Algtt  &  de  Tunis  ^  leurs  Journées  é* 
toiem  rarement  de  plus  de  huit  ou  neuf  heutes. 
Ils  fe  levoient  ordinairement  au  point  du  jour, 
&  partant  au  lever  du  Soleil ,  ils  marchoient 
jufqu'à  trois  heures  après  midi ,  après  quoi  ils 
commençoient  à  chercher  quelque  Campd'A-^ 
rabes ,  où  ils  étoient  toujours  lûrs  de  trouver 
dé  la  nourriture ,  tant  pour  eux-mêmes  que 
pour  leurs  Chevaux  ,  &  dequoi  fe  loger  pen- 
dant la  nuit. 

'  On  nç  court  aucun  risque  le  long  de  la  Cô- 
te de  Syrie  ^  &  depuis  Suez  jufqu'au  Mont  Si^ 
nat\  pourvu  qu'on  voyage  avec  la  Caravane , 
&  qu'on  né  s'en  éloigne  pa$.  Dans  la  Terre 
Sainte  ,  &  dans  Tlfthme  entre  V Egypte  &  la 
Mer  Rouge ,  On  rencontre  fouvent  aes  Partis 
d'Arabes  decînquantejufqu'à  cinq  cens,  quî 
ne  vivent  que  de  leurs  brigandages. 

Voila  mie  idée  des  Remarques  générales 
renfermées  dans  la  Préface.  Le  refte  de  cette 
Pièce  efl:  defliné  à  Texpoiition  du  plan  que 
l'Auteur  a  fuivî. 

La  Préface  ànie  ^  Mr.  Shaw  nous  donne 
\ine  Vtable  des  Pajfages  de  P  Ecriture  Sainte  qui 
refoivenf  quelque  jaut par  cet  Ouvrage^  ou  qui 
y  font  aUegu/s.  Cette  Table  peut  être  drnh 
fecours  innni  pour  tous  les  Théologiens,  & 
fur- tout  pour  les  Commentateurs  ^&  les  In- 
terprètes de  l'Ecriture.  TJne  autre  Table,  quî 
tie  laiflè  pa^  d'avoir  auflilbh  utilité,  eft  celle 
des  Auteurs  allégués ,  éclair cis ,  ou  critiqués  dans 
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ces  Voyages,  AprèsiJccUe  TaMe ,  &  une  ttoî- 
iième,  qui  ed  celle  des  Chapitres  y  notre  Au* 
teur  entame  le  corps  même  de  l'Ouvrage,  dont 
nous  allons  maintenant  rendre  compte» 

Il  commence  par  le  Royaume  d'Alger  ,  qui 
forme  une  partie  de  V Afrique yk  laquelle  quel- 

Îues  Auteurs  donnent  le  nom  de  Barbarie. 
!e  Royaunve  eft  bo^né  au  Couchant  par  7W«iy^ 
&  les  Montagnes  de  Trava\  au  Midi,  par  le 
Sahara^  ou  Défert;  au  Levant ^  par  la  Riviè- 
re Zosncy  qui  eft  la  'ïufca  des  Anciens  ;  &  au 
Nord,  par  la  Méditerranée.    Quant  à  ià  Ion* 

Îueur  \  Sanfon  {a)  la  fait  de  neuf  cens  milles  du 
^evant  au  Couchant.    De  la  Croix  (b)  lui  en 
donn^  fept  cens  vingt.  Luyts  (c) ,  qui  compte 

Quarante  -  huit  milles  &  demi  à  chaque  degré 
e  longitude ,  ne  Teftime  que  d'environ  iix 
cens  trente.  D'autres  Géographes  {d)  lui  ac-- 
cordent  moins  d'étendue.  Suivant  les  Obier- 
vations  les  plus  exaâes  que  Mr.  Shatv  a  pu 
prendre  lui-même ,  ou  recevoir  de  quelques 
autres  perlbnnes  ,  il  croit  9  qu'à  prendre  cette 
véritable  longueur,  depuis  7w«»/ jufqu'à  T^* 
haria^  elle  n'eft  que  de  quatre  cens  foixante 
milles.  ^ 
On  eft  moins  partagé  fur  la  largeur  de  ce 

Royau» 

(a)  VAfriqui  en  pU/itun  CM'$ef  némfêlUs  ,  pag.  X3« 
£dit.  de  Paris  16S|. 

(h)  Dans  fa  Nouvelle  Méthode  pour  ^prendre  la  Gio^ 
graphie  Univerfelh,  Tome  V,pag.  280.  Edit.  de  Paris  170^. 

{e)  Introd.  ad  Ceographiam  y  pag.  é&s*  £dit.  d'(A 
treeht  1692. 

(dj  Voyez  la  Géographie  de  Afoll,  JPait.  II  ^  pag.  14^» 
Edir.  de  Londres  :7li  ,  &  Villas  Géographifut,  Vctiv 
IV,  pag»  181, 
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Royaume  que  fur  fa  longueur.  Aucun  Géo- 
graphe ne  lui  donne  moins  de  150 milles,  à 
rendroit  où  elle  eft  la  plus  étroite  ,  ni  plus  de 
240  ,  où  elle  a  le  plus  d'étendue.  Notre  Au- 
^  teur  prétend  qu'on  outre  les  chofes  à  ces  deux 
égards.  Il  foutîent  que  près  de  Tlemfan ,  cet- 
te iargeur  n'a  pas  plus  de  40  milles ,  du  Saha- 
ra ï\2l  Mer  ;  a  que ,  près  des  Sources  des  trois 
Rivières  Sigg\  Hahra  ^  &  Sheliff^  elle  en  a 
environ  60  ;  ce  que  Ton  peut  regarder  comme 
la  mefure^  moyenne  de  ce  que  les  Arabes  ap- 
I  pelIentTft^,  c'eft-à-dire,  la  Terre  labourable^ 

j         dans  le  (flRichant  du  Royaume.    A  TOrient 
,  ii  Alger ,  cette  largeur  eil  beaucoup  plus  étcn- 

\  due,  n'étant  jamais  au-dejDTous  de 60 milles, 
Tur-tout  dans  les  Méridiens  de  B(^/^//ii&,  de 
'^îgel  &  de  ^na  ;  elle  eft  même  au-deflus  en 
quelques  endroits  ,  comme  en  particulier  de- 
puis jijel  360.  ^y'.  latitude  fcptentrionale,  juf*- 
qu'à  Lvjotaiah ,  fituée  entre  les  Montagnes  de 
V Atlas  y  à  340.  fo'. 

On  peut  par-là  fe  former  une  idée  aflèï  juf- 
te  de  rétendue  &  des  Limites  de  ce  Royau- 
me. Après  avoir  fait  voir  ce  que  c'eft  que  le  Do-  • 
maîne  des  Algériens  dans  le  Sahara  ou  Défert , 
l'Auteur  prouve  par  un  grand  nombre  de  Paf- 
fages  tirés  des  anciens  âéographes  &  Hifto*- 
riens  ,  que  ce  Royaume  eft  rancienne  Numi^ 
die  ,  &  que  la  Gétulie  faifoit;  partie  du  Sahara. 
Tout  cela  eft  très  bien  difcuté  >  muni  de  bon- 
nes preuves  ,  toutes  tirées  ,  ou  de  fes  propres 
Observations  ,  ou  des  témoignages  des  meil- 
leurs Hiftoriens  de  l'Antiquité.  On  peut  di- 
re que  ce  morceau  eft  un  de  ceux  00  Mr. 

Shaw 
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Sbaw  fait  le  plus  briller  ià  belle  érudition. 

Tout  cela  eft  contenu  dans  le  premier  Cha* 
pitre  ,  oui  traite  du  Royaume  dUAlg^r  en  gé- 
néral. Pans  les  Chapitres  fuivans,  T Auteur 
traite,  i.  des  Obfervaiionf  Géographiques  fur  la 
partie  de  la  Mauritanie  Céfarienne  qui  appar- 
tient maintenamt  aux  Tingitaniens ,  ou  Mau- 
res de  POueJl  y  ^  fait  une  Province  du  Royaur' 
me  de  Maroc;  2.  des  Obfervations  Géographi- 
ques fur  la  Cote  de  cette  partie  de  la  Maurita- 
nie Céfarienne  , .  qu*on  appelle  pr/fentement  la 
Province  Occidentale  ,  ou  la  Province  de 
Tlem*fin;  3.  des  Lieux  les  plus  rl^rquàhleSy 
(sf  des  H/dfitans  qui  font  avant  dans  les  Terres 
.de  cette  Province  ;  4.,  des  Obfervations  Géor 
graphiques  fur  la  Cite  de 'la  Mer  de  cette  par.' 
tie  de  la  Mauritanie  Céfarienne  ,  qu^on  appelle 
préfentement  la  Province  du  Sud ,  ou  la  Pro- 
vince de  Titterie;  j*.  des  Lieux  les  plus  remar" 
ûuailes  ,  ijf  des  flabitans  qui  font  avant  dans 
tes  Terres  de  la  Province  du  Sud ,  ^  de  la 
partie  du  Sahara,  ou  Déifert  qui  y  répond ^ 
6*  des  Obfervations  Géographiques  fur  cette 

Î  ortie  de  la  Mauritanie  Céfarienne  kà  de  la 
"f  umidie  ,  qifon  appelle  préfentement  la  Pro- 
vince de  Ixft ,  ou  la  Province  de  Conftantr- 
ne;  7.  des  Lieux  Çs?  des  Hahitans  les  plus  r<-  / 
marquables  ^  qui  font  dans  les  Terres  de  la  Pto- 
vince  de  VEd  »  avec  la  partie  du  Sahara,  ou 
Défert  qui  y  réfond. 

Après  un  détail  extrêmement  curieux  &  in- 
téreuant  de  toutes  ces  parties  du  Royaume 
m  Alger  ^  notre  Auteur  traite,  à  peu-près  daos 
le  même  ordre  &.  fuiyant  le  méjpie  plan ,  dp 

celui 


laitude  merveiuçuie  ^  oc  a  une  manière  oui 
peut  que  mériter  les  éloges  de  tous  les  oa- 
as ,  r  Auteur  préfente  a  fes  Ledeurs  un 
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celùî  de  Ttutis.   Cette  tâche  remplie  avec  une 
cxaâitude  merveill^ufe  ^  &  d'une  manière  gui 
ne 
vans 

nouveau  Spedacl'e  ,  dans  }a  troifième  &  der- 
nière Partie  du  premier  Tome,  laauelle  a  pour 
Titre  ,  Obfervations  Phyfiqms  Ç«r  Mêlées  fur 
les  Royaumes  d* Alger  i*f  de  Tunis. 

C'eft  un  Recueil  exquis  ,  Une  Source  fé- 
cpnde,  où  pourront  puifer  tous  les  Phyficiens 
&  les  Naturalises.    J*aî  été.  charnié  de  par- 
courir cette  partie  de  l'Ouvrage;  &  je  ne  dou- 
te nullemeîht  qu'une  variété  i\  agréable  d'Ob- 
fervations  toutes  bien  choilies  &  qui  vieiment 
de  fi  bonne  part ,  ne  foit  du  goût  de  la  plupart 
des  Leâreurs.  Il  y  en  a  fur  l'Air,  fur  le  Pro- 
duit, le  Terroir  &  les  Fôffiles.  Vous  en  trou- 
vez en  grand  nombre  flir  les  Animaux  ,  les 
Quadrupèdes  y  les  Oifeaux  ,  les  Infçâes,  les 
PoifTohs.  D'autres  regardent  les  Sciences ,  les 
Arts ,  les  Manufaâures ,  l'Habillement ,  les 
Coutumes ,  des  Habitans  des  Royaumes  d'yf /- 
ger  &  de  Tunis,    Les  dernières ,  &  peut-être 
celles  dont  l'utilité  eu  plus  générale ,  concer- 
nent le  Gouvernement ,  les  Forces,  les  Re- 
venus des  Algériens  ;  leurs  Cours  de  Juftice 
&  leurs  Châtimens;  leurs  Intérêts  &  leurs  Al- 
liances avec  les  Princes  Chrétiens.    C'eft  ici 
que  le  Marchand  &  le  Politique ,  qui  fouvent 
méprîfcnt  fouverainement  tout  ce  qui  eft  é- 
tranger  à  leur  profedion  ,  trouveront  dequoi 
s'inftruîre  avec  fruit  &  agrément.    Ce  feroît 
une  économie  aiTez  mal  entendue  ,  de  la  part 
d'un  Journaliftc ,  de  n'en  p^  raporter  du^oins 

quel- 
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quelques-unes  en  faveur  de  ceux 'qui  tfoiH 
pas  rOavrage  même.  Je  me  bornerai  à  un 
très  petit  nombre,  parce  que  je  crois  qu'il  fuf- 
fit  de  donner  une  légère  idée  de  ce  morceau. 

L'air  de  ces  Royaumes  eft  fort  tempéré.  II 
n'eft  ni  trop  chaud  ou  trop  étoufé  en  Eté,  ni 
trop  vif  ou  trop  froid  en  Hiver.  Pendant  dou- 
2e  ans  que  Mr.  Siaw  a  demeuré  à  Alger ,  il 
n'a  vu  que  deux  fois  le  Thermomètre  à  la  ge- 
lée, &  alors  toute  la  campagne  fut  couverte 
de  neige  ;  il  ne  l'a  pas  vu  non  plus  au  grand 
chaud ,  que  lorfque  le  Vent  venoit  du  Sahara. 
hes  Saifons  fe  fuccèdent  les  unes  aux  autres 
d'une  manière  infenfîble  ;  &  Ton  peut  juger  de 
l'égalité  de  la  température  de  ce  Climat,  par 
la  marche  du  Baromètre ,  lequel  ne  varie , 
quelque  tems  qu'il  faffe,  que  d'un  pouce  &fô» 
c'efl-  à-dire  ,  depuis  29  pouces  &  -Jô,  jufqu'à 

Cette  première  Obfervation  eft  fuîvîe  de 
quelques  autres  fur  les  Vents  ,  fur  la  Pluie , 
fur  les  Variations  du  Baromètre, avec  une  7i- 
i'/e  de  la  quantité  de  Pluie  qui  tomba  à  Alger, 
dans  les  Années  1730,^  173I1  1732. ,  &  i733- 
Tout  cela  eft  digne  de  la  curiofité  &  de  l'at- 
tention des  Académiciens  de  Paris ,  de  Lon- 
dres ,  d'Italie,  &  de  tous  ceux  qui  ont  du  goût 
pour  la  Phylîque. 

Les  Récoltes  de  ce  Païs  font  fort  abondan- 
tes. Deux  Boiffeaux  &  demi  de  Froment  ou 
d'Orge  fufEfent  pour  enfemencer  autant  de 
terre  qu'une  paire  de  Bœufs  en  peut  labourer 
en  un  jour;  ce  qui  répond  aflex  a  deux  Acres 
d'Angleterre.    Ull  Boiffeau  en  rend  ordiaaire- 

ment 
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ment  entré  huit  à  douze.  Il  y  a  des  Cantons 
qui  raportent  beaucoup  davant^e.  Cela  n'eft 
pas  étonnant  ,  dès  que  l'on  lait  qu'un  feul 
Graîn  y  produit  dix  pu  quinze  Tuyaux.  Quel-^ 
ques  Grains  de  Froment  de  Murwaany  ,  ap«> 
portés  en  Europe  par  Mr.  Shaw  ,  &  quMl  a 
femés  dans  le  Jardin  de  Médecine  à  Oxford^ 
ont  porté  jufqu*à  cinquante  Tuyaux. 

Quelle  prodigieufe  fécondité  !  Ce  grain  de 
Blé  n'eft  qu'un  Oeuf  ;  mais  cet  Oeuf  contient 
apparemment  bien  des  Germes  tout  prêts  à  é- 
clorre.  Si  les  Oeufs  de  Poules  &  d*Oii'eaux 
étoient  auffi  féconds ,  notre  Globe  feroitJ)ien- 
tôt  couvert  de  ces  Animaux.  Mais  Dieu  a 
prévu  l'inconvénient  qui  en  réfuïteroit.  Il  n!y 
auroît  alprs  ni  affez  de  Blé,  ni  alfez  d'autres 
Graines,  pour  nourrir  tous  les  Oifeaux.  Les 
produâions  de  la  Nature  Ibnt  toutes  dans  une 
jufte  proportion. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  étonnant 
encore,  &  de  plus  merveilleux.  Muzeratty^ 
le  dernier  Calife  de  la  Province  de  l'Oueft, 
apporta  à  Alger  ,  dans  le  tems  que  Mr.  Show 
Vétoît,  une  Plante  qui  avoit,  quatre -vingt 
Tuyaux,  &  aflura,  qu'à  Toccafion  d'une  con- 
teftation  furvenue  au  fujet  de  la  fertilité  de 
l'Egypte  &  de  la  Barbarie ,  (avoir  lequel  de 
ces  ceux  Païs  l'emportoit  à  cet  égard  fur  l'au- 
tre, VEmeer  Hadge^  ou  le  Prince  des  Pèle- 
rins Occidentaux  ,  avoit  envoyé  au  Bâcha  du 
Grand  Caire  une  Plante  qui  en  avoit  produit 
£x  vingt  {a).    Ces  Tuyaux  ont  quelquefqis; 

même 

(il)  Pline  rench^iit  encore  l^«deflus,  nuirqu'll  fait 

r«m.  XXXU.  Part.  IL        D  d  «w 
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0iéme  deux  Epis ,  &  chacmn  de  ces  Epis  âi 
rônfermé  Couvent  plufiQurs  autres .  ce  qui  eau- 
fe  une  tihi  grande  augmentation  (a). 

L'Auteur  nous  donne  au  même  endroit  une 
lîfte  curieufe  des  Lé|;umés,  des  Herbages,  des 
Arbres  &  des  Fruits  qui  croîfTent  dans  cePaïs. 
C*eft  à  cette  occafîon  '  qu'il  nous  apprend  la 
manière  dont  les  Femelles  des  Palmiers  font 
rendues  fécondes  par  la  Semence  des  Palmiers 
mâles.  ,,  Chacun  fait,  dit-H^  que  ces  Arbres 

„  font 

monttt  ce  nombie  \  trois  ou  quatre  cenï.    Voici  fes 

f>aroles.    TYitieo  uihil  eft  ftrtiliun  bês  éi  Natura  tribuit, 

'ff»«sJM»  tp  maxime  éUat  bominem:  .tifp9te  cwm  é  Afpdiù^fi 

fit  aptum  Solum  ,  quale  in  Byzzcio  Africx  Campo  ,  tm- 

Uni  ^mnqufigtni  Modii  reddantur,    Mifit  ex  €»  loco  Dito 

Aueuilo  Ptoeurator  tj»s  ex  unû   Grano  ,   {vix  credihik 

diau)  f  quadringenta  paucis  minits  Getmna^  extant^ue  di 

ta  ri  EpiJlûU,    Mifit  6*  Neroni  fimiliter  CCCXI«  Stip»* 

las  ex  unp  Grano,    C'eft»à-.dixfr  :   ,,  Il  n'y  a  rien  (Tè 

,y  plus   fertile   que   le   Froment  :    t'eft  une   qualité 

^  que  la  Nature  lui  a  donnée  y  parce  ou'il  fett  plus 

^  que  toute  autre  chofe  à  la  nourriture  des  Hommes; 

^  car^  pourvu  que  le  Terrai^  yT^^'  propre,  comme ^ 

^y  par  exemple  ,  les  Campagnes  de  Byzacsum  en  ^/n*. 

,^  fue^  une  feule  Mefure  en  rend*  150.   Le  Procurateur 

^y-de  i'Smpeteut  Augufte  enY^pya  delà  à  ce  Prince  ,  un 

^y  pea  moins  de  400  Tuyaux  provenus  d'un  feul Grain; 

a  ^  9  quoique,  la  chofe  paxoiijlè  incroyable  ,  les  Let* 

,,  très  y  écrites  à  ce  Çïi\tt ,  exiftent  encore.    Le  même 

^i  officier'  envoya  pareillement  à  Néron  340  Tuyaux 

,j  fortis  d'un  même  Grain  ". 

(a)  Ceux  qui  font  curieux  de  favoit  d'où  peut  pro* 
Tenir  une  û  grande  fécondité  ,  '  n'ont  qu'à  confuiter 
les  curieufes  Obfervations  âites  fur  cette  partie  de 
l*Hiftoire  Naturelle  par  Mr.  Dtdart,  dont  les  Jilémoi- 
les  fe  trouvent  dans  Vfiift^  de  P Académie  Royale  dit 
Sciences  t  An.  1700  &  1701.  Nous  en  avons  dit  quelque 
«lioie  dans  cette  Bikliotàéf ut  ^  Tom^  ZXXI,  pag,  joi. 
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,V' font  Mâles  &•  Femelles,  &  que  le  fruit  des 
„  derrrier.s  eft  fée  &  înfipîde  ,  s'ih  n*ont  pas 
„  été  imprégnés  par  le  Mâle.  Ç'eft  pour- 
ij  quoi ,  au  Mois  de  Mars  ou  d'Avril ,  Ibrf* 
„^i^ue  les  Gouflès,  qui  renferment  les  Grapes 
„  des  Fleurs  '&' des  Fruits,  commencent  à 
f,  s'ouvrir  (tems  auquel  les  Dattes  font  déjà 
„  formées  &  les  Fleurs  couvertes  d'une  fine 
ij  Pouffière)  ,  on  prend  un  Jet  ou  deux  de  la 
,,  Grape  du  Mâle,  &i  on  l'infère  dans  la  Gra- 
,>  pe  cfe'la  Femelle;  ou  bien,  on  prend  une 
„  Grape.  toute  entière  du  Mâle  ,  &  on  en  fc- 
,",  coue  ia  Pouffière  fur  les  Grapes  de  la  Fé- 
„  melle.  Cette  dernière  méthode  fe  pratique. 
„  en  Egypte  ,  où  Ton  a  beaucoup  de  Mâles; 
,,  mais  j  dans  ce  PaVs-ci,  on  fe  fert  de  l'au- 
,,  tre  ,  &  alors  un  feul  Mâle  fufiit  pour  im- 
,',  prégncr  quatre  ou  cinq  cens  Femelles.  Les 
,*,  Africains  appellent  cette  opération  Dthuc- 
„  kar  \  qui  fignifie  l*aâion  de  rendre  fécond , 
5,  ou  l'admiffipn  du  Mâle  ". 

Cette  forte  àHmfrégnation  n'eft  pas  particu- 
lière aux  Palmiers.  Les  Naturaliftes  convien- 
nent aujourdhui  affe^  généralement,  qu'il  n'y 
^  aucune  Plante  Femelle  ,  de  quelque  Efpèce 
qu'elle  foit,  qui  puifle  devenir  féconde  fans  la 
Semence  du  Mâle  ;  deforte  que  la  Généra- 
tion des  Plantes  ne  diffère  pas,  du  moins  à  cet 
égard ,  de  celle  de  l'Homme  ,  des  Animaux 
&  des  moindres  Infeâes. 

On  peut  voir  de  quelle  manière  £c  fait  la 
Fécondation  des  Plantes ,  dans  un  Difcours 
P^Qin  de  termes,  bien  choifis,  prononcé  à  Pa^ 
ris  le  10  de  Juin  171 7  par  Mr.  Vaillant  Dé* 

Dd  a  mon- 
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monflratenr  des  Plantes  {a).  Il  yremacqvd 
entre  antres,  que,  „s'il  arrive  que  fur  ua  mé« 
me  pied  de  Plante,  il  fé  rencontre  des  Fleurs 
aui  n'entourent  que  des  Organes  Féminins, 
a  d'autres  où  fe  trouvent  les  deux  Sexes  > 
la  tenfion  ou  le  gonflement  des  Organes 
Mafculins  de  celle-ci  fe  fait  (i  fubitement^ 
que  les  Lobes  du  Bouton ,  cédant  à  leur 
impétuofité  ,  s^écartent  ça  &  là  avec  une 
célérité  fuiprénante.  Dans  cet  ûiftant ,  ces 
Foueueux  ,  qui  femblent  ne  chercher  qu'à 
iàtfsrafre  leurs  violens  tranfports  ,  ne  £b  len- 
tent  pas  plutôt  libres ,  que  faiïànt  brusque- 
ment une  décharge  générale,  un  tourbillon 
de  Pouffière ,  qui  fe  répand,  porte  par- tout 
la  fécondité  ;  oc  ,  par  une  étrange  cataftro* 
phe,  ils  fe  trouvent  tellement  épuifés.  que, 
dans  le  même  inftant  qu'ils  donnent  la  vie» 
ils  (ê  procurent  une  mort  foudaine.  Oen'eft 
pas  encore  là  que  fe  termine  la  fcène.  A 
peine  ce  jeu  a-t-il  ceffé  ,  que  les  Lèvres 
ou  Lobes  de  la  Fleur  ,  fe  raprochant  l'un 
de  l'autre  ,  avec  la  même  viteilè  qu'ils  s'en' 
étoîent  écartés  ,  lui  font  reprendre  là  pre- 
mière forme  ;  &  on  auroit  peine  à  compren- 

„  dre, 

(a)  En  voici  fe  Titre  :  Dtfiùurs  fur  U  StruSure  iet 
TleurSf  leurs  Différences  (y  l'W^g*  de  leurs  Parties;  prt' 
n^neé  à  t Ouverture  du  Jardin  Royal  de  Paris ,  le  lojour 
du  Mois  do  Juin  1717,  &c.  Par  Sëbaftien  Vaillant ,  Dé^ 
monftrateur  des  Plantes  du  Jardin  Royal  à  Paris.  Leyde 
1728.  Ce  pifcours  efH  accompagne  d'une  belle  Tra- 
duâion  Latine ,  dont  je  fai  que  JAx,  BoerBaave  eft  1* Au- 
teur ;  ce  qui  éft  utu^  preuve  non  équivoque  du  rare 
mérite  de  cette  Pipce, 
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J,"  dre^  fi  Ton  ne  Tavoît  vu,  qu'elle  eût  fbuf- 
„  fert  la  moindre  violence ,  ou  fi^  Ton  n*cn 
„  voyoît  encore  des  marques  certaines  par  les 
,,  chétîves  carcafles  de  ces  vaîllans  Championsr 
9,  qui  la  lui  ont  faite ,  &  qui  reftent  quelque 
y,  tems  tirborées  fur  fon  faîte,  où  comme  au- 
„  tant  de  Girouettes ,  elle»  fervent  de  jouet 


aux  Zéphyrs  " 


Le  Leâeur  me  pardonnera  bien  ce  petit 

/écart  ,  fi  cependant  c'en  eft  un ,    puifqu'on 

pourra  par- là  mieux  comprendre  ce  que  dit 

notre  Auteur  au  fujet  de  la  Fécondation  du 

Palmier. 

On  lira  avec  beaucoup  de  fatisfaâion  le  Cha- 
pitre où  Mr.  Shaw  donne  la  defcription  des 
Animaux.  Il  met  dans  la  cla^ffe  des  Quadru- 
pèdes,  dont  il  fait  mention,  le  Cbtval^  VAne 
&  le  Mulet  \  le  Kumrab^  efpèce  de  Mulet  ^ 
qui  vient  d'un  Ane  &  d'une  Vache ,  &  qui 
eft  d'un  fort  grand  ufage  ;  le  Chameau  ;  ItMai- 
bary^  on  J)ràmai(aire  ;  les  Vaches  &  les  CW- 
vres'y  le  Bœuf  Sauvage  ^  que  les  Arabes  appel- 
lent Beiier  el  Wash  ,  &  qui  eft  peut-être  le 
Buhalus^  ou  Bufie  des  Anciens  {a)\  le  Daim; 
la  Fishtâll  ^  ou  Lerwee^  efpèce  de  Chèvre  fi 
peureufe ,  que ,  lorfqu'on  la  pourfuit ,  elle  fe 
jette  de  fraîeur  îur  les  Rochers  &  dans  les  pré- 
cipices ;  Ja  Gazelle  y  on  VAHùlope'y  ïe  Lidmee^ 
tjue  notre  Auteur  croît  être  le  Strepficeros  te 
VAddace  des  Anciens  (é)  ;  le  Lion  &  la  Pan- 
■       '  thhe\ 

(a)  Voyez  fur  cela  Bellûni  ObferTat.  Lih,  II.  Ca/>.  jo. 
mfne,  l>ih.  VÏII,  Csp.  15.  J.  Solin,  Polybifl.  Cap.  31, 

(h)  Voici  ce  qu'en  dit  Pline ,  Lib.  XI.  Cap.  27.  Cor» 
mé  treOa  9    rugarumfui  amkit»  mtns$rts  ^  &*  in  ûvt 

»d  J  fafii. 
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tière;  le  Faabd^  *Anîmal  qjiî  reflemble  beau- 
coup au  Léopard  ^  &  que  les  Arabes  croient 
venir  du  Lion  &  de  la  Femelle  du  Léopard  j 
k  Charnus ,  dont  Pis»e  (a)  fait  mention,  & 
qui  approche  beaucoup  du  Faahd  ;  une  e4>èce 
de  Chaf^  d'un  tiers  plus  petit  que  le  Léopard, 
&  qui  peut  paflèr  pour  une  forte  de  Lynx^  ou 
plutôt  pour  la  Petite  P^anthère  dont  parle  Op- 
ptaHy  la  Civette  \  le  Dubbab^  ou  V Hyène  ^  hr 
nîmal  de  la  gran4eur  du  Loup,  mais* qui  a  le 
corps  pius  plat,  &  qui  boite  naturellement  de 
la  jambe  droite  de  derrière;  le  Deeh  ou  Jac- 
kall^  à  peu  près  de  la  grandeur  du  Renard  ;  \% 
Chat  dupe  Oreilles  mires  ;  le  Jird  &  le  Jerboa 
ou  Ter  boa  ,  deux  fortes  de  petits  Animaux  de 
la  grandeur  d*un  Rat;  VOurs^  le  Singe ^  VIchr 
neumon^  \t  Porc-épi^  \^  Herijfon^  le  Revard^ 
le  Furet  ^  la  Belette  y  \^  Taupe,  \t  Lapin  ^  Iç 
Lièvre  &  le  Sanglier.  Joignez  à  cette  lifte  di- 
verfes  fortes  de  Quadrupèdes  Ovipares  ,  qui 
font  en  ailèx  grand  nombre. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  la  defcrîptîon,  qu'il 
nous  donne  de  chacun  de  ces  Animaux  en  par- 
ticulier ;  je  ne  faurois  le  faire  ikns  entrer  dans 
des  détails ,  qui  m*empêcheroient  de  donner 
une  idée  générale  de  fon  Ouvrage,  Quant  aux 
Oifeaux  ,  il  s'en  trouve  de  très  remarquables 
en  Barbarie. 'A  Tégard  desinfeâes,  ils-font 

plus 

faftigtum  exaeuta  (iti  Lyrds  dxeerts)  $trepfîcexotî  ,  fitâm 
Addacem  Africn  a^pellat ,  Natura  deiit. 

(3}  PompçU  Magni  primum  Ludi  ofienJeruntChimum-^ 
fuem  GslU  ^haphium  vocakant^  effi^U  Lupi  ^  PârdiiTttm 
mMaiii,  Lib.  VIII*  .Çap.  ip,  •         ^  • 


£ 
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plus  confidérabîes  par  leur  grand  nombre,  que 
par  aucune  fingularité  digne  de  remarque. 

Les  Sauterelles  ,  dont  il  eft  fi  fouvent  parlé 
dans  les  Auteurs  Sacrés  '&  Profanes,  y  vont 
toujours  par  eroflès  tFau{>es,  &  font  des  raya^ 
es  alTreux.  Jfînfifrerai  ici  une  partie  de  ce  que 
ît  notre  Auteur  de  celles  qu'il  vit  lui  •  même 
d^nsi  les  années  1724  &  ijiS*  ^^^  relations 
d'Auteurs  dignes  de  foi ,  &  ^ui  méritent  en 
même  tems  lénoni  d^ObJervaieurf^  font  tou- 
jours les  pluf  dignes  de  l'attention  des  Lee* 
teurs.  En  Phyiique  il  faut  du  Frai^  &  on  eft 
bien  ^fe  d'être  fût  que  ce  qu\)n  lit  eft<ron- 
foxme  à  la  V4Îrité. 

•  Ces  Sauterelles,  plus  grandes  que  nos  Sau- 
tctelles  ordinaires  ,  commencèrent  à  paroitre: 
fur  la  fin  de  Mars.  Vers  le  milieu  d^  Avril  y 
elles  s'étoient  fi  prodigîeufement  augtnentées , 
qu'au  plus  fort  du  jour  elles  formolentdes  ef- 
pèces  de  Nuées  qui  obfcurciffoient  le  SoleîL 
A  la  mi-Mai ,  elles  fe  retirèrent,  les  unes  après 
les  autres ,  dans  les  Plaines  de  Meuijtaby&  aU'-> 
très  lieux  voifins,  pour  y  dépolir  leuri  Oeufs. 
Le  Mots  fuîvant,on  commença  à  voir  de  jeu-* 
Bes  Sauterelles,  qui,  dès  qu'elles  furent  éclo-* 
lies,  fe  joignirent  enfemble,  &  fi>rniërentune 
troupe  ferrée  qui  couvroit  plufieurs  centaines 
de  verges  en  quarr^.  Prenant  enfliite  l^r'route 
en  di'oiture  ,  elles  grimpèrent  fur  les  Arbres, 
fUr  les  Murs,  fur  les'Maifons,  flc  dévorèrent 
toute  la  verdure  qu'elles  trouvèrent  en  che- 
min, enforte  que  rien  ne  leuî  échâpa.   "^ 

Rieri  n'arrêtoit  l'impécùcfité  de  cette  efpèce 
de  Soldatesque  effrénée.  T^ii  les  FofiPés  rem- 
/  >■    i  Dd  4  .  plis 
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Îlis  d'eau  ,  creufés  exprès-far  les  Habitans  da 
*aïs ,  ni  les  Feux ,  qu'on  allumoit  à  leur  ap- 
proche &  qui  étoient  rangés. fur  une  ménie  li- 
gne, ne  les  empêchèrent  pas  de  palTer  outre. 
Ëientât  les  Fofles  furent  comblés, &  les  Feux 
éteints ,  par  les  Elfains  &ns  nombre  qui  fe  fuc- 
cédoîent  les  uns  aux  autres.  Celles,  qui  mar- 
choient  à  la  tête ,  s'avançoîent  fièrement  ;  & 
celles  ,  qui  fuivoient,  ferrdient  les  premières 
de  fi  près,  qu'il  leur  étoit  impoffible  de  reçu* 
1er.    Un  jour  ou  deux  après  qu'un  de  ces 
grands  Corps  eut  paffô ,  d'autres  Sauterelles 
nouvellement  éclofes  leur  fuccédofent,  &  ve- 
noient  glaner  après  les  premières.    Elles  ron- 
geoient  les  petites  branches  &  l'écorce  des  Ar- 
bres ,  dont  les  autres  avôient  déjà  dévoré  le 
fruit  &  les  feuilles. 

Après  un  ravage  affreux ,  qui  dura  près  d'un 
Mois^  ces  Sauterelles  fe  trouvèrent  enfin  par- 
venues à  leur  grandeur  naturelle.  Elles  com- 
mencèrent alors  à  fe  défaire  de  leur  peau. 
Pour  faciliter  cette  métamorphofè,  elles  ^'at^ 
tachoient  par  Its  pieds  de  derrière  à  quelque 
Bui/Ton,  à  une  branche  d'Arbre,ou  à  une  Pier- 
re; &,  ùd&nt  enfuîte  un  mouvement  fembla- 
ble-à  celui  des  Chenilles  quand  elles  marchent, 
CMi  voyoît  d'abord  paroitre  leur  Tête,  &  puis 
tout  le  relie  du  Corps.  Toute  la  transforma- 
tion s'achevoit  en  fept  ou  huit  minutes.  Après 
cette  manœuvre,  elles  demeuroient ,  pendant 
un  court  intervalle,  dans  un  état  de  langueur; 
mais  le  Soleil  &  l'Air  n'avoient  pas  plutôt 
durci  leurs  Ailes ,  &  féché  Thumrdité  qui  j 
reftoit,  qu'elles  repreaoieat  leur  première  vo<«« 

racité; 
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«itité,  devenant  même  plus  fortes  &  plus  ^î- 
les  qu'auparavant.  Elles  ne  fublîltoient  pour- 
tant pas  longtems  dans  cet  état ,  &  fe  difpcr- 
ibîent  bientôt ,  comme  leurs  Mères ,  après 
avoir  mis  bas  leurs  Oeufs.  Comme  leur  vol 
&  leur  marche  étoient  toujours  du  côté  du 
Nord  ,  notre  Auteur  croit  qu'elles  périrent' 
dans  la  Mer ,  <im,  à  ce  que  difent  les  Arabes, 
ftrt  de  tombeau  à  toute  forte  d'infedes  ailés. 

L'Article  des  Poiflbns  eft  un  peu  moins  in- 
térefTant  que  celui  des  autres  Animauic.    Cela 
n'eft  pas  la  faute  de  l'Auteur,  qui  n'a  dû  par- 
ler que  de  ce  quiétoit  digne  de  remarque,  fans 
$*amufer  à  repéter  ce  que  d'autres  ont  oblervé 
Jvant  lui.   Il  nous  apprend,  en  effet,  qu'/V  m'y 
a  guère  de  Poijfonsjur  cette'  Côte  ,  qui  niaient 
été  décrits^  il  y  a  déj^  longtems^  Par  Ronde- 
let, Çsf  qu^on  ne  trouve  aujfifur  ta  Côte  <fppo^ 
f/e  de  la  Méditerranée.    Il  n'en  excepte  que 
quelques-uns.  Les  Oeufs  de  Mer  ^om  les Echi-' 
nés  y  y  font  très  communs,  mais  les  E(pèce^ 
n'en  varient  pas  beaucoup.    On  avoir  autrefois 
à  Tunis  beaucoup  d'Huîtres ,  qu'on  y  appor- 
toit  du  Port  de  Bizerta  ;  mais  on  croit  que  lés 
grandes^  pluies,  qui  tombèrent  dans  ces  quar- 
tiers ,   il  y  a  quelques  années  ,  &  les  torrens 
extraordinaires  qui  s'enfuivirent,  &  qui  adou- 
cirent trop  la  falure  de  la  Mer,  en  ont  fort  di<* 
minué  le  nombre. 

-  On  croit  cormmunémcnt  qu'il  y  ^  en  Afri* 
que  beaucoup  plus  de  Monftres  qu'en  attc.uil 
a^tre  Pais.  La  raifoti  qu'en  donne  Pline  eft 
affez  ijnjjujièrç.  Il  prétend  que  l'Eau  y  étant 
foct  rare ,  les  Bétes  Sauvages  s'y  «flèmblent 

Dd  y  pèle- 
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péle-méle  près  d'un  petit  nombre  de  Rivière», , 
&  qu'alors  les  Mâles ,  foit  de  gré  ou  de  fot-t 
ce ,  s'accouplent  jndiftinâement  avec  les  Fé-» 
iTîclles  de  toutes  les  Efpèces  (a).  Ce  n'eft  là 
furement  qu'une  fimple  conjeâure,  conjeâu* 
re  même  qui  me  paroit  affet  mal  fondée , 
puifqu'en  Europe ,  en  Amérique ,  &  prefque 
par-tout  ailleurs ,  une  infinité  d'Animaux  de 
différentes  Efpèces  fe  rencontrent  fouvent  en- 
&mble,fans  qu'il  en  WiiTe  pour  cela  des  Mon* 
fires  ,  ou  de  nouvelles  Eipèces  d'Animaux. 
D'ailleurs  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  douter  de  la 
vérité  de  l'ancien  Proverbe  qui  dît,  que  VA-^ 
firique  Produit  toujours  quelque  nouveau  Mott^ 
ftre  (  «^  )•  C'eft  ce  qu'on  n'a  pas  encorei; 
prouvé. 

Jeferoîs  fort  porté  à  croire  que,  les  Anciens^ 
&  les  Modtîrnes  n'ont  donné  que  trop  fouvent 
le  nom  de  Monftre  à  des  Animaux ,  dont  la 
figure  leur  paroiffoît  extraordinaire,  tels  qu'il* 
y  en  a  en  Afrique.  Mr.  Shaw  remarque,  fur 
cela,  fort  judicieufement,  que  la  Nature  ejt 
la  mime  dans  tons  les  Pats,  Çsj',  qu^n  Barba-> 
rie,  non  fins  qn^ ailleurs,  les  Efpèces  ne [e  mi^ 
lent  f  oint  les  unçs  avec  les  autres.  Il  en  excep^ 
té  le  Mulet  &  \e.KuMrah  ,  qui  viennent  d'A- 
nimajux  fournis  à  la  direaion  die  l'Homme , 
•'    .  ilc$r 

(a)  Plim,  Lib.  VIII.  Cap.  t6.  ^  ^  ^ 
-  {t)  AfyitiM  h  Tirjr#gw/«/*  ,  ^t  «lî  çi^ti  «  Ai- 
tin  ntuAt,  Çeft-àtdire  :  On  dit  en  tertain  Prtverhf 
fM  l'Ahwt  porté  totijçurt,qutlqut  thi/eJenànveau,  AiiA 
tWy  Hifi.  Anim^h^ph^  Vni.  Cap.  ^.  Unde  aUm  vul» 
gara  'OrAcU  diSùk,  femptf  aîlquii  n^i  Afrieam  ^iffU 
tliUét  lib,  Vm*  Capi  u.'  .  .         1 
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lesquels ,  par  cette  r^£bn,  a'ont  pas  la^  liberté 
de  fuîvre  eii  ^tout  leur  înftînâ:.  Suppofé  qu'il 
y  en  ait  encore  d'autres,  il  relie  toujours  k.ÙL^ 
voir  fi  l'Afrique  en  produit  plus  que  les  au- 
tres Pais., 

Après  avoir  donné  une  légère  idée  de  la 
Barbarie  y  de  fes  Produûions,  &  des  Animaux 
qui  s'y  trouvent,  il  ne  me  refte  plus  qu'à  fai- 
re connoitre  le  génie  de  fes  Habitans ,  leurs 
Sciences  ,^  leurs  Arts  ,  leurs  Manufactures  , 
leurs  Habillemens ,  &  leurs  Coutumes.  C'eft 
par  -  là  ,  en  effet ,  que  fç  termine  le  premier 
Tome  de  l'Ouvrage, 

L'Auteur  commence  par  l'Education  de^ 
Enfans,  tant  des  Turcs  que  des  Maures \  car, 
pour  les  Bédouins^  ils  ne  lavent  ce  quec'eft 
que  d'élever  la  Jeuncfle.  Vous  allez  voir  que 
cette  Education  fè  réduit  à  bien  peu  de  chofe. 
Lorfque  ces  Enfans  ont  environ  fixans,  on 
les  envoie  à  l'Ecole,  où  ils  apprennent  à  lire 
(&  à  écrire..  Au -lieu  de.  Papier,  dont  nous 
nous  fervons  pour  cet  ufage,  chaque  Enfant  a 
une  petite  Planche  mince  &  quarrée,  quieft 
légèrement  blanchie,  deforte  qu'on  peut  effa? 
cer  aifément ,  quand  on  veut,  les  caraâères 
qu'on  y  a  tracés.  Lorfqu'ils  ont  fait  auçlquc 
progrès  dans  VAIcoran^on  les  inftruit  tort  foi- 
gneufement  de  toutes  les  Cérémonies  de  leur 
Religion.  Le  Salaire  du  Maître  d'Ecole  eft 
un  mu  par  femaine  pour  chaque  Enfant.  Là 
manière  ,  dont  on  récpmpenfè .  celui  qu;$'eÂ 
le  plus  diftingoé ,  eu  tput-^  à  -  fait  propre  à  en- 
courager lajeuneire.  Ses  farens  le  cev^itei^ 
4'an  Qiagoiâcpie  habit,  ^  Iç  j^oontcQt  iiv[^ 


/ 
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Cheval  richement  caparaçonné.  Ses  Camara* 
des  d'Ecole  le  conduifent  ,.dans  cet  équipage, 
avec  de  grandes  acclamations  par  les  rues ,  & 
iès  Parens  &  autres  Amis  viennent  le  combler 
de  préfens  ,  &  courent  féliciter  le  Père  &  In 
Mère.   Voila  une  efpèce  de  Triomphe. 

Ces  Peuples  n'ont  prcfque  d'autres  Livres 
que  VAlcoran  ;  on  pafle  chez  eux  pour  Savant , 
lorfqu'on  a  une  légère  idée  de  la  Géographie 
&  de  THiftoire  moderne.  Lorfque  Mr.  Shaw 
arriva  i  Alger  ^  il  s'introduifit  chez  leur  pre- 
mier Aftronome  y  qui*  étoit  chargé  de  rqjler 
Ic5  heures  de  la  Prière.  Il  fut  furpris  de  trou* 
ver  qu'il  n'entendoît  pas.  feulement  a/îèz  de 
Trigonométrie  pour  tracer  un  Cadran  Solaire  ^ 
&  que  tout  ce  qu'on  ûît  à  Alger  &  à  Hunis  ^  * 
«n  fait  de  Navigation ,  fe  réduit  à  connoitre 
les  principaux  points  de  la  Bouflble,  &  à  tra- 
cer groffierement  une  Carte  marine.  Quelle 
comparaifon  peut-on  faire  d^un  Caffmi  &  d'un 
Delijle  avec  les  plus  fameux  Agronomes  ou 
Géographes  de  ces  Peuples? 

On  lait  que  la  Chimie  étoit  autrefois  leur 
Science  favorite  :  elle  fc  borne  préfentçment 
à  diftiller  dé  l'Eau  de  Rofe.  La  plupart  de 
leurs  Médecins  ne  connoiffent  ni  Rajif ,  ni 
\Averroès  ,  ou  les  autres  anciens  Médecins  A- 
rabes.  Ils  ont  une  Tradudion  Efpagnole  de 
Diofcaride  ;  m$ûs  ils  s'amufent  bien  plus  à  con- 
iîdérer  les  figures  des  Plantes  &  des  Animaux, 
qu'ils  n'en  lifent  Jes  defcriptions.  Le  Méde- 
cin du  Dey^  qui  eft  en  même  tems  le  Préfi- 
^nt  des  autres  Médecin^ ,  demandoit  un  jour 
à  Mr,  Skawy  fi  les  Chrétiens  connoifloîent 

bien 
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lim  BoQ^Kiratt  {à) ,  nom  par  lequel  il  vouloit 
défigner  le  Grand  Hippocrate ,  qii*il  difoit  être 
le  premier  des  Doâci^rs  Arabes.    On  peut  ju- 

fer  par*là  de  l'état  de  la  Médecine  dans  ua 
aïs  où  cette  Science  eft  fi  peu  cultivée. 

Ils  n'entendent  pas  mieux  les  Mathémati<> 
quçs  ;  &  ,  à  regard  de  TArithmétique  &  de 
l'Algèbre,  à  peine  entre  vingt  mille  s'en  trou- 
vera-1- il  un  feul  qui  en  feçhe  les  premières, 
règles.  Ils  ont  une  manière  fort  fingulière  de 
compter  fur  les  doigts.  Ils  mettent  les  mains 
dans  la  manche  l'un  de  l'autre ,  &  fe  touchant 
fiiccelTivement  de  quelques-uns  de  leurs  doigts  , 
pu  de  certaines  jointures  des  doigts,  qui  figni- 
fient  chacun  un  certain  nombre,  ils  terminent 
ainii  les  plus  grandes  affaires ,  fans  dire  un  ièul 
mot,  &  fans,  que  ceux  qui  font  préfens  s'en 
apperçoivent. 

La  Mufique  des  Bedêuins  eft  fort  fimple. 
Elle  ne  confiAe  guère  qu'en  un  feul  Air  ,  qui 
répond  à  leurs  Inftrumens  grofliers  &  à  la 
iimplicité  de  leur  génie.  Celle  des  Maures  eft 

Îlus  harmonieufe,&  s'exécute  avec  plus  d'art. 
àZ  plupart  de  leurs  Airs  font  vifs  <&  agréables. 
Ils  ont  auffi  une  plus  grande  diverfitéd'Inftru- 
mens  que  les  Arabes.  Outre  plufieurs  fortes 
de  Flûtes  &  de  Hautboi^  ils  ont  un  Violon  à 
deux  Cordes  ,  qu'ils  touchent  avec  yn  Ar- 
chet ;  un  Lut  de  Bafle  à  deux  Cordes ,  plus 
gros  que  notre  Viole,  qu'on  touche  auffi  avec 
un  Archet  ;  &  plufieurs  petites  Guitares,  de 
différentes  grandeurs,  toutes  montées  une  Oc- 
tave 

{m)  C'eft '\.é^tt\  U  Fin  àt  KrMh 
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tave  plus  haut  l'une  que  l'autre.  Ils  appren* 
nent  tous  leurs  Airs  fans  le  fecours  d'aucun 
Xrivre. 

La  Mufîque  des  Turcs  n'eft,  ni  fi  vive,  nî 
fi  animée,  que  celle  dés  Maures^  mais  elle-efl 
plus  méthodique  que  celle  des  Bédouins.  Ils 
le  fervent  principalement  de  den^x  Inflrumens  ; 
dont  Tun  reflèhible  à  un  Violon  à  long  cou, 
&  l'autre  à  notre  Tympanon. 
'  De  tous  les  Arts ,  celui  que  les  Maures  en- 
tendent le  mieux  c'eft  TArchiteaure.  La  cho- 
fë,  à  laquelle  ils  regardent  Je  plus  dans  leurs 
Bâtimens  ,  c'eft  ïa  commodité^  &  d'être  lo- 
gés au  large.    U  paroit  qu'onaconfcrvd^,  en 
Barbarie  &  dans  le  Levant^  la  même  manière 
de  bâtir  qu'on  y  avoît  dès  les  premiers  tems^ 
flms^  y  ftire  aucun  changement.    De  grandes 
Portes,  des  Apartemens  fpacîeux  ,  des  Pavés 
dé  marbre,  des  Cours  cloîtrées  tout  autout, 
&  quelquefois  des  Jets-d'eau  au  milieu  de  ces 
Cours  ;  tout  cela  convient  très  fort  à  la  nature 
du  Climat ,  où  l'on  reflent  en  Eté  une  cha- 
leur étoufente.    Joignez  à  cela  que  l'humeur 
jaJoufe  des  Hommes  de  ce  Païs  s'en  accom- 
lîiode  aflèx  ,  en  ce  que  toutes  les  Fenêtres  re- 
gardent fur  une  Cour  .fermée  ,  à  l'exception 
feulement  d'un  Balcon, ou  d'une  feule  Jalou- 
fie  qu'il  y  a  quelquefois  du  côté  de  la  rue. 

Les  Rues  des  Villes  font  généralement  é- 
troites ,  &  ont  fouvent  un  rang  de  Bouriques 
de  chaque  côté.  A  l'entrée  des  griandes  Maî- 
fons  on  trouve  d'abord  un  Porche,  avec  des- 
Baiics  des  deux  côtés  :  c'eft  là  que  le  Maître 
de  Famille  reçoit  ceilx  qui  lui  viennent  par- 
ler, 
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*lcr,  &  expédie  fes  affaires.  Peu  dé  perfonnes, 
f>as  même  les  plus  proches  Parens ,  ont  la  per- 
miilion  d'entrer  plus  avant ,  à  moins  que  ci: 
ne  foit  dans  des  occafîons  extraordinaires.  De* 
là  on  vient  dans  une  Cour  ouverte,  qui,  fuî- 
vant  que  le  Propriétaire  eft  à  fon  aife ,  eft  pa- 
vée de  marbre,  ou  d'autres  matériaux  qui  lè- 
chent facilement.  Dans  les  grandes  Cérémo- 
mes,  lorfqu'on  eft  obligé  de  recevoir  beaucoup 
de  monde,  comme  pour  un  Mariage,  ou  pour 
la  Gîrconcifîon  d'un  Enfant ,  il  arrive  rare*- 
ment  qu'on  fafle  entrer  la  Compagnie  dan^ 
un  Apartement;  on  fe  contente  de  Tnitroduire 
dans  la  Cour  ,  dont  le  Pavé  eft  alors  couvert 
de  Nattes  ou  de  Tapis ,  pour  la  commodité 
de  la  converfatîon. 

'En  Eté  ,  &  toutes  les  fois  qu'on  attend 
grand  monde,  on  couvre  la  Cour  contre  l'ar* 
aeur  du  Soleil ,  ou  contre  l^a  pluie  ,  d'une  es- 
pèce de  Voile,  qui,  tenant  par  des  cordes  au 
Mur  d'apui  qui  eft  au  haut  de  la  Maifon,  peut 
être  plié  ou  étendu  ,  ^  fuivant  qu'on  le  trouvé 
conv^iable.  La  Cour  eft  ordinairement  en* 
tourée  d'un  Cloître,  comme  les  CavaJEdium 
des  Romains  l'étoîent  d'un  Pcriftile,  ou  d'une 
Colonnade.  Lorfque  la  Maifon  a  un,  ou  plu- 
fleurs  étages ,  il  y  a  au-deffus  du  Cloitre  une 
Galerie,  quî  a  les  mêmes  dîmenfions  que  le 
Cloitre  ,  avec  une  Baluftradc,  ou  une  Jalou- 
fie ,  qui  règne  tout  autour. 
Du  Cloitre  &  de  la  Galerie  on  entre  dans  de 

Î;rands  Apàrtemens  ^  qui  ont  chacun  toute  Xt 
ongueur  de  la  Cour,  mais  qui  ont  rarement 
ou  janiais   de  porte  de  communication  pour 

paffer 
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paflèr  de  l'un  à  l'autre.  Une  de  ces.  Chambre? 
ièrt  ibuvent  de  domicile  à  toute  une  Famille, 
fur-tout  lorfque  les  Pères  permettent  à  leurs 
£nfans  mariés  de  demeurer  dans  leur  Maifbii, 
ou  lorfque  plufieurs  Familles  louent  une  feule 
Maifon  pour  y  loger  enfemble^  C'eil  -  là  la 
raifon  pourquoi  les  Villes  de  ces  Pais  font  fi 
remplies  de  monde  ,  &  que  la  Pefle  y  fait  tant 
de  ravage.  Dans  les  bonnes  Maifons  ,  (Tes 
Chambres  font  tapifTées  de  Velours ,  ou  de 
Damas,  depufs  Je  Plancher  jufqu'à  la  moitié 
de  la  hauteur,  le  reile  du  Mur  ejfl:  chargé  de 
(oute  forte  d^ornemens  en  Stuc  ou  en  Plâtre. 

Le  Plat -fond  eft  communément  boifé,  & 
peint  avec  beaucoup  d'art ,  ou  dîvifé  en  divers 
Compartimens  &  Panneaux ,  avec  des  Moulu- 
res dorées  ,.  &  par  -  ci  par  -  là  des  paffages  de 
YAlcoran.  Les  Planchers  font  de  Brique,  ou 
de  Plâtre  ieTerrace\  &,  comme  les  Orien- 
taux ne  fe  fervent  point  de  Chaifes  pour  s*af- 
feoir ,  mais  font  affis ,  les  jambes  croîfées  ^  ou 
couchés  tout  du  long  fur  ces  Planchers ,  ils 
font  toujours  couverts  de  Tapis ,  qui ,  chez 
les  gens  riches,  font  fupérbes,  foit  pour  la  ma- 
tière ou  pourrie  travail.  On  a  auffi ,  pour  plus 
grande  commodité  &  pour  s'en  fervir  aans 
Poccafion ,  des  Carreaux  de  Damas  ou  de  Ve- 
lours, rangés  le  long  du  Mur  tout  autour.  A 
Pun  des  bouts  de  chaque  Apartement  eft  une 
petite  Eftrade  ,  élevée  ^e  quatre  ou  cinq  pieds 
au-deffus  du  Plancher  ,  avec  une  Baluftfadc 
tout  autour  ;c'eft  là  qu'ils  mettent  leurs  Lits- 

L'Efcalier  fe  trouve  quelquefois  dans  le 
Porche ,  quelquefois  à  l'entrée  de  la  Cour. 

JLiorS'- 
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jrfîl  y  a  un  f  deox  ,  ♦  ou  trois  Etages,  on 

càDHtmue  cet  Efcsdier  ,^  dans  un  coin  4e  la-Gar 
ieHe /^lâfqu'ao  haut  oie  I^'Maifon.  A^bout 
œ  ;lf£fcalier  ef!  mie  Porte ,  qu'on  dent  fer* 
inj^e':^  pour  empécheir!  <]^e  les  Animaux  do- 
imeftfques'  ne  Xarifiènt  laTerraiTe,  &  pat  con^ 
réqoent  V'eaxi  qui  en  d^cbùle  dans  les  Citernes 

Î|u^  font  fous  la  Gourl:»  Le  dieAus  de  la  Mai- 
on^:  Qui'^  toujôurs^^plat ,  eft  couvert  d*ua 
bbà  V^xté^Q^Térta^e  ;  &  c*e(l  delà  aue  vjent 
]qnoni>  qu'on  donne  i*  cette  Platte«lofme  eft 
Laiigue  Ivanque;-  '  Geitte  'T^ràflè  eflr^âtourée 
dé  (^sdivdfies^Mtfraillé^'  Le  Mur  extérieur 
«vapcèyipartk  ixk  ïk  rue^  &  lèrt  nartk  de  fé- 
paratîoa'd'av^  les  Teit^dTes  voinnes  v  il  eft 
ibuvênt^îfi-b^ ,  <q[iiMl  eft  aîfé  de  pafler  par- 
déflusJioiL'iautire ,  qui  ^ft  le  Mur  d'ipui^  rè- 
gne «hi^icôtd  rfc  la  CoUTi^  &  eft  par-tout  à  \M^ 
tenri  ikr  poitrine.  Au  *  lieu-  de  cette  Muraille, 
quelçfQHes  TerrafTes' ont  'feulement  dés  Balu- 
iivaiàk  de  pie^^  6u<dê  boi$.' -  On  fe  'fert^e  ces 
TefraflèfiT  pour  '  toute  fottè  de  fervîces  de  la 
Maifbn:,  comme  pour  y  étendre  du  Linge, 
Apôut  y  fecher  dès  Fîguw  &  des  Rai  fins  :  on 
y  prend  auffi'>lefi«}s'ltir3ieib^^  on  y  |:àif&% 
&  on- y  fait  fe$  dévoilons^  Si;la  Ville  eft  bâ- 
tie^iurun  terrdft^tiîiF,  io^  dans  unePlaîney  on 
çéut'4a  parcouffe  d^^un-' bout  à '  raùirê  ^liir  1^ 
Toîtsv  ftnsfafife^fâaft^là^rîiè;  .    /. 

-  Ailarpltipart  des  ^grandes  Maî(bn$  on  e«i 
ajouté' uiïé  pctite,-k}tn  ^^dève  quelcfùefois éft 
éxi%^  ^ltis'fei«t  qutf  rautre-,  &  né  coniîfte  foii- 
veift  <}tf*€û  une  ou  deux  Chambres '&  une  Tet^ 
ràflè.  'IPy  a^decefc  pètîtes  Maifons-,  ^ulfoiit 
:  «il».  XXXII.  Part.  IL  E  e  bâ- 
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bities  aa-défTus  da  Porche,  ou  de  ra-gvgiKre 
Entrée.^.  &  elles  ont  toutes,  les  commodHi^s 
des  grandes  ,  excepté  le  réside  chauffée^  AI  y 
a  uoe  Portô  de  coDimuflication  ,  qui  donne 
dans  la  Galerie  de  la  grande  JVIaifbii,  ^  qui 
td  tenue  ouverte  ,  .ou  fermée  ,  ta;  la^volbntsé 
^du-Maiti^   Ces  Bàtiiûens  ont  encore  une  an^ 
•tre  Porte  v  qui  conduit,  iiiimédiateinent 4  !p^ 
un  .Efcalier  dérobé  ,  '  ^ans  le  Porche  j  n  ou  jdan'i 
i^Ltn^}  Xtcs  Arabes^; donnent  au  principal  Binf 
timent  le  noiri  de  Z>4riîttide-foe#î,;»&ils.api 
pMmt  les.  MaifonsideiderrièreO/rr^  ï)U.Ôift*ft. 
<îç.Hes-.ciièrvcnt  commiuiémem  à  loger  les 
Etrangers  ;;  leSi  Fil5:dft  M  Maifôn.Qnf  Japerr 
mifllon  d'y  garder  lequ^Goncubincs  ;Jes.Hom.- 
mes  s!y  retirent  loijajdttbrui^deleùrsîFamilf 
.les\  foif  pour,  viïqûjer  là^a^Hi^diMoa^ibit 
pour  fe  divertir  fan$  ètre.tfoublés  :  oÈhs  rcn  &it 
^afii  ci:^me  de  Garderobes  ou  de  Magaxins. 
.    A.  cette  defcfiptîon  im.  Maîfons ,  dont  je  ne 
jdonnpiici  quc;le.{>rjéc&,x;Miv  SJ^aif/ ^joutt 
<[\}^t\té  de  jR«marq:Uôs  ^*  mi  ifervient,  à  expH- 
quef  iiçR  des  paflàgps:dev  l'Ecriture  ^  des  an- 
ciens Hiftàriens  ,qu«ri!^  ilnterpçètefe  lî'QDtXou- 
yeuipu  comprendiiej,ti»u?<i»*ils.ontrim:il:©itfn- 
dus>:  Ces  RemjarqueSj,.dant  Jes'^^unestfentphb- 
cées  dans  le  Texte^^'4es;:9iiiti:4^.dan&:k$.2>^ 
tçs^Çini  d'uv  utilité  îiiftnfc  pour  bfeftejnefidj^ 
les  Auteurs  Sacjpé^^^.'Piiol&nçsi^^iQn  geobres 
rçg?irder  comme  tm;dçs^prçeâuK  dç'rDu- 
vr^e  le  plus  curieu?  ïScrJe  plv»s  {hftiufiUf,  Je 

-ne  lauroTs  guère  en  donner. desi^emplesvfiîis 
entrer  dans  de$  détail^  -  qui.  ocçppei;>9içnt  ixop 
:d'^p%Qe  ;dans  m  Exidrait  ; .  alnfî  je/ renvois  Jc 

-        *      ..    -  .-i  A.r      «.-       /     -lice- 
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ï-eôeur  au  Chapitre  III,  page  338,  ^  fùiv. 
du  premier  Tome.  C'eft  encore  dans  ce  mê- 
me Chapitre  que  l'Auteur  parje  des  Mosquées 
de  ces  Peuples,  de  leurs  Funérailles,  de  leurs. 
Tombeaux  ,  de  la  manière  dont  ils  font  cou- 
chés ,  &  des  vétemens  des  Hommes  &  des 
Femmes,  Delà  il  paiTe  à  leur  commerce,  aux 
Denrées  qui  fe  trouvent  dans  le  Païs,  à  leur 
manière  de  manger,  à  leurs  DivertiiTemens  & 
à  leurs  Mari^e^.:  Nous  ne  nous  étendrons 
pas  beaucoup  fur  ces  m'ticles ,  quoiquMls  foient 
tous  égalejtnent  iatéreflans. 

La  fabrique  d^s  X^s  forme  une  branche 
du'  Commerce  de  ces  Peuples  ;  mais  ils  ne 
font  ni  fi  beaux  ,  ni  de  la  même  bonté  .que 
ceux  de  Turquie  :  en  échange  ils  fontjlua 
doux  &  à  meilleur  marché.  Qn.a,  à  Tunis 
&  à  Alger  ^  des  Métiers  pour  faire  du  Veîoijirs^ 
du  Tafetas,  &  d'autres  Etofes  de  Soie.  On 
fait  auffi ,  dans  tout  le  Païs ,  de  la  Toile  grof- 
iière  ;  la  plus  jSne  vient  de  Sufa,  La  plus  gran-^ 
de  partie  de  toutes  ces  Manufaâures  fe  confu- 
me  dans  le  Paj['s,&  on  eft  mênie  i!bu,yçnt  oblîr 
gé  de  faire  venir  des  Etofes  de,  Spie.  &  de  la 
Toile,  de  V Europe  &.  du  Levant ^^  ii^dsçç,  que 
le  peu  qui  s'en, fabrique  ici  ne  fa^rpit  fuffi* 
re  aux  befoins  des  Habitans.  Il  e(t, encore  à 
remarquer,  que  ^ce^.  ;  parties  ôq  \^  Barbarie^ 
envoient  généralem^t  fort  peu  de  leurs  pro- 
duâions  dans  les  Païs  étrangej'S^  Leurs  grin- 
cîpaîes  Denrées  font  de  l'Huile,  des  Peaux, 
de  la  Cire  ,  4^s  Légunies ,  &  fur- tput|,du 
Blé.  Avant  la  .prjfe  d'Qra»^  -Içs^ Marchands 
Anglois  tiroiejit  des  dîfFéreni   Ports  de  ce^ 

E  e  ji  Royai- 
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Royaumes  jufqti'à  fept  ou  hoft  mille  tôtl-^ 
neanx  de  Blé  par  an. 

Tout  y  eft  à  très  grmd  marché.  On  a  xof 
^rand  Pain,  une  botte  de  Navets,  &  un  pe- 
tit panier  de  Fruits,  pouf  la  ûx  cens  &  no- 
nante-fixième  partie  ^^n  Dollar  \  moanoie 
qui  vaut  trois  Chelîns  &  .fix  fous  d'Angle-* 
terre.  La  Volaille  fc  .vend  fouvent  un  fou  & 
demi  la  piëice  ,  un  Menton  trofc  Chelins  t£ 
demi,  une  Vache  &  un  Veau- une  Guinéev  -Lé 
Ké'  h*y  coûte  ordindremeât  que  çfi!mtt  à  Ht 
fous  le  Boi/îèau.  Les  Htbîivêr^  de  ce  Païs  Cmt 
grands  ntangetifê  de  Pain  ;  ôc  i*on  remarque 
que  dé  qtRitte  pcrfoiines ,  il  y  en\t  frôis  qui  s'e» 
âoarriffeitt  utiiquemeni ,  ou  bien  de  choies 
fiiités  avec  dé  îa/arîne  d'Orge  ou  dè^Ftôment. 
^  Les  'M6t$'  des  Tufc$  &  des -Maures  font, 
outre  le  Bouilli  &  Je  Rotî,  toute  forte  de  Ra- 
^lits  •&  de  ï^îcafrées.  Chez  Ies>  Gisû!^  rîcJies , 
on  fert  aujÈ  un^and  nombre  de  Plats  remplis 
d'Amandes ,  de  Dattes ,  de  Conâf  ùréi^  y  de  Ij^Xsl^ 

Î[é,  de  Miel,  &  <îe  liiîMe  àutréS  chofts,  àbnt  îî. 
eroit  emïàjetix  de  ikife  ici  Ténumératiôn. 
•  Vk  ont- tous ,  tant  4es  Jlîches  qdc  les  Fau- 
tifs,,  la*iéme  nianièfe4e  manger.  Ils  fe  1»- 
rént-priéiftiefemient  les  mâlras ,  enfiirte  ils  ^af^ 
feyéht  les'jataifees  croîfées^utolir  d'une  Natte, 
ou  d'une  T^bfe  baffc^  fur  laquelle  on  pofef  lei 
Plats.  Ib  tkt  Utétteflt  pdïit  de  Happe,  mais  fô 
contentent^,  ptfur  tout  Lîîflge  de  Table,  dMtn 
grand  Eflfbit^aîn,  qui-  eft  rangé  autour  de  la 
Natte.  L'Uflg^des  Couteaux*  &  des  Cuillièrcîs 
ii'eft  pa^  fort  en  Vogue  parmf'.eiix ,  leurs  Vian- 
des étant  fr  Wenr  bouillies  «oti  rôties  ^  ^u'fl  n'eft 
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après 

la  Compagnie,  Toutes  les  fo^s  qu'ils  xnangent 
Qu  qû'ik  Doivent .,  lors  même  qu'ik  femepT 
tent  a  leur  ouvrage  ordinaire  ,  où  qu'ils  entre-* 
prennent  quelque  chbfe  que  ,çé  foît /ils  ne 
manquent  jamais  de  prononcer  avec'  beaugoiy^ 
dcirefpea  le  mot  de  Rismithh  ,  c'^Û-à-fdire, 
^^H  ^omde  Dieu  ;  &  ,  lorfqtt'jls.  ont  fini  j^ 
manger,  ou  dé  travailler,  ils  difcnt^  4//&^»»- 
dillai ^.oyi^  le  Seignefir  fait  lou/p 

Lçs,Gens  gfaveSjloçfqu'ils  n'ont  point  d'pçn 
cupiâtî6n,vont  pafïer  la  journée  à  difcourir  en-» 
fehible  dans  des  Boutiques  de  ]^bier',ou  dans 
des  Café5.  Les  jeunes  gèns,,7iffTj  &  Maut 
res  ,  &  -bon  nombre  de  Sold^ts^  qui  ne  fqnt 
pas  mariés,  font  partie  avec  leurs  Concubine;^ 
pour  aller  à  la  Campagne,  oya  ils  les  r égalent 
de  Mufîque  &  de  Vin ,  ou  bien  fe  divertiffent 
dans  quelque  Taverne  publique,  quoique  cel^ 
Jbit  expreffément  défendu  par  leur  Religion. 
'  Les.  Arabes  font  de  grajids  faipéans ,  qui  ne 
s'attachent  à  aucun  Art,  ni  à  aucune  Proifefr 
fion.  Ils  paffent  toute  leur  vie  à  nie  rien  faire, 
ou  à  fê  divôrtir.  (^uand  les  plaifirs  de  la  Cam- 
pagne ne  les  invitent  pas  dé 'fôrtir,  ils  deraeu; 
rent  tranquillement  au  Logis,  ôû  leurs  occu- 
pations fe  r<Sduifent  à  fumer  pipette,  ou  à  fe 
tenir  au  frais-  Ils  rie  connoiffeiït  point  les  plaî^ 
firs  dotneftiques ,  &  ne  fivent  ce  que  c'eft  que 
|le  caufer  avec  leurs  Femmes ,  ou  de  jouer 
*v€c  leurs  Enfans.  Tout  ce  qu'ils  aiment  le 
plus  au  mpildè  ,  c'eft  leur  Cheval  ;  c'eft  là 
'^'         '        E«3   •  ■  l'objet 
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Tobjet  de  toutes  leurs  attentions ,  &  en  quoi 
ils  font  confifter  leur  plus  grande  làtisfaâion. 
Doit -on  s'étonner,  après  cela,  qu'ils  foîent 
bons  Cavaliers,  comme  ils  le  font  efFeâive- 
ment  ?  Mr.  Show  en  a  vu  plufieurs  au  Grand 
Caire ,  qui  pou  voient  enlever  un  Jerrid  en 
plein  èalop  ;  &  il  n'y  a  point  d'Arabe  qui  ne 
terrafle  aifément  un  Sanglier. 

Les  Peribnnes  du  premier  rang  ne  fefont 
aucune  peine  de  s'occuper  à  des  chofes,  que 
nous  autres  Européens  regardons  comme  viles 
&  ba/Ies.  L/e  plus  grand  Seigneur  n'a  point 
de  honte  d'aller  prendre  (a)  Jui-mémc  un  A- 
gneau  de  fon  Troupeau  ,  &  de  le  tuer  C^^, 
pendant  que  fà  Femme  s'empreffe  à  préparer 
le  feu^  &  les  chofes  nécel&ires  pour  l'apprê- 
ter. C'eft  toujours  le  Maître  de  la  Maîfon  qui 
préfente  l'eau  aux  Etrangers ,  pour  fe  laver  les 
pieds  (^),  &  qui  leur  fait;^ le  compliment  de 
Mar-habbah^  ou  de  Bietrvenue.  C'eft  auffi  lui 
qui  fè  montre  le  plus  officieux  de  toute  la  Fa- 
mille; 

fil)  Comme  fit  Ahaé/fm,  Cenèfe  XVni,  7,  à  l'arri- 
yfét  des  trois  Anges. 

{h)  C'eft  ce  qu'H#»/re  fait  faite  aufii  \  AcbilU  &  I 
Patroeli  ,  /i.  IX  9  T.  205  ,  6*  fmv.  Voici  comme  Mr« 
Tope  a  rendu  cet  endioit ,  cUns  fa  Vexfion  de  VlliéuU 
en  Vers  Anglors  : 

Achilles  éU  tbe  génial  Feâfl  prejUê$; 

'Tàe  parts  trsnsfixes  and  vntb  skitl  divuUs^ 

Mtém  wbiU  TsLtioclus/vJiats  tbe  fire  t»  raifim 

C'eft- à- dire  ;  ,,  Aebille  pr^Gde  an  Feftîn .  perce  î» 
^  partie»  de  l'Animal ,  &  les  tranche  avec  aareflè^pen*^ 
^  dant  que  PatrocU  fue  à  foufler  ie  feu. 
(0  Voyez  Ctnife  XVXII,  4.  icLut.  VU,  44* 
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nfitlèi  niU'it^ketint  piét  &  fervî;  îj  anfolt' 
hbhté'^é'fe  mettre  à  table  «vcc  fes  Hôtes, 
mais  îl  fé^  tient  debout  {  «  )  auprès  d*èux ,'.  pen- 
dàtir-tôurle  tems. qu'ils  mangent,  &.)es  fett. 
"•'Voik^e  beaux  dehors,  maïs  le  dedans  cft 
gètë?. '>  Malgré  l^ùté^  cette  polîtefle,  les  >fr4- 
%es  ïîe  laiffent  pai  deTuîvre  leur  panchant  cor- 
frnnpïii'  '^eniblables  à  leurs  prédéceflèurs  les 
Carthaginois  (  ^  )^  '  îlfr  font  naturellement  per- 
fides' &  grands  voleurs,  &  on  leur  voit  quel- 
q-uefois  dépouiller 'le  matin  ^  fur  le  Grand- 
chemin^  ceux  qu'ils  ont  régalés  le  foîr  aupa- 
ravant ,  &  à  qui  ils  ont  fait  toutes  le?s  démon- 
ftmiôfîs  imaginables  d'Amitié  &  d'Hofpîtali-^ 
té*  Joîghei-  à  ce  défaut  capital ,  celui  de  nour-' 
rir  deS'*iàin€Îs  &  des  anîmofités  héréditaires  & 
ifliplacablcs  les  uns  cotitre  les  autres. 
'  Pour  abréger ,   je  né  dirai  qu'un  mot  du 
Gouvernement ,  -des  Forces  &  du  RèVcînu  dé- 
cès Peuples.  Le  Gouvernement  à^  Alger  ^  dont' 
celui  de  Tunis  ne  diffère  pas  beaucoup  ;  con-' 
fifte  en  un  Dey^  qu'on  peut  regardet  conime' 
un  Lieutenant  de  Roi ,  &  en  un  Dou-v^anfte 
ou  Grand  Gonfeîi.    Le  Dowwanne  e(ï  (com- 
pofé  prindpalemerit  des  trente  Tiab  Bâchas  ;  &* 
on  y  appelle  quelquefois  \c  Mafii  ^  le  Cadï ^ 
&  toute  la  Soldatesque.    Depuis  quelques  an- 
nées on  ne  confulte  ce  Corps  que  par  forme, 
tout  fe  faifant  au  gré  du  Dey  &  de  fes  Favo- 
ris.  Comme  ce  Dey  eft  toujours  tiré  de  rÀr- 
'  •         lïîée, 


Î'a)  MraBam  fit  dt  même,  Gené/e  XVIII ,  S. 
è)  Ciééton y Ordt.  2.  contra  RuU,  les  appelle^ 
kmi  Çy  mfpdatet,  c'eft-'à-  dhe^  trompem-s  oc  menteurs» 


mée^ . tous -cGfxt  qui  U eompofeat ,  Ska$  çac^r 
ccptçr  le  ihoiadrc  Soldât ,;  oa&  droît  jdc.pré'? 
teadrë  à  cette  Dignité  ;  defocte  qu'on  jf  ffevu^ 
regarder  tout  Soldat  hardi .  &  ^tr^cep^nty 
conune  l'Héritier  préCoi^ptif  de  la$o«yerai* 
neté.  Qu'on  jet^  \e$  yeux  fur  ta  rapidité  ^j^tse 
laquelle  le$  ^^^  ^^  font  tocijo^rsfui^cédés, 
depuis  que  les  Turcs  ^  jfo&t  reiM^s  içiai^e^  dei 
ce  Royaume,  &  l'on  tcquy^a  ^que  ,iwe|Beiit 
Y  a- 1 -H  eu  un  Dey  de  dix,  qui  ^k  ea  te  bon-^ 
iieur  de^ mourir  a^  lit,  &  dont  1^  jour^  n'^y^fll 
été  tranchés  par  Je  Cknetetre;»  ou  p^r  uo^^Mie 
de  MoMsquer.  ...   :  .    ,  \  .  '-. 

Les  Forces  des  A]%4mn^,,  tant  tW-^j  que 
Colonises ,  font  v^eu  co^fidérables.  .  Elles  q^ 
continent  préfentem^iit/,  félon  le  ^\n%  ]ufti& 
calcul ,  qu'en  fix  mille  duq  cens,riommes.. 
De  ce  noïnbre,  il  y  en  a  bien.deux  mllç,qui, 
par  leur  grand  âge,  fonrhQtS  ^'état  de ijervir.; 
&y  des  quatre  mille  cinq  cens  qùi.reAef^^  oa 
en  emploie  régiilierement  n^ille  à  relever  le» 
Ganu(ons  tous  les  ^s  ^.  les  ^autres  fei^y^ut  à*  ar-r 
mer  les  Vai/feani  qui  vqnten  courfe^^àftyr 
mer  les  trois  Campst  ^Olaûisi  qui  foilt  totus  ]e$> 
Étés  .le  tour  du  Royiiupfe  ^us  le  cjOmtnaadç'^ 
ment  4es  Gouverneurs  df^  Provinces^  oWdef^ 
Vicerois.  Aux  Troupes  Turques  il  ftut^iou-^ 
ter  ènvyron  deux  milte  j^^^in'^v  ^u  ^olàot^^ 
Maures '^i^  fervent  (partie  à  ^GJlQ!^al;,'^&;pafftio 
à  pied*;  mais  comme  ilsifont  tiaturellemetit  en-t 
nemif^  des  Turcs ,  ceux  -  ci  ne  s'y  fient  pas 
beaucoup ,,  &  ne  peuvent  .guère  çop^gjçt  j^ 
Içui:  ^Oâpce.  AmfiJê  eranâart.dcieQOteHir 
les  Habiians  de  ce  vafte  Koyaume^^Kiês^'^eîàeutV 

voir . 


£ 
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fo!r.  M  confift^  pas  tant  à  employer  la  forcé 
des  Armes  ^  qu!à  fàvok  faire  adroitsem^t  ufin 
;e  de  rancienne  Maxime  de  Politique,  />#«#- 

Tous  les  cinq  <m  &l  ans  les  Algériois  en^ 
Voient  quelques  Vaiflèauz .  armateurs^  au  Lê^ 
vant ,  pour  chercher  les  .iteorues  néceiTair^ 
pûur  leur  Armée.  Ces  Recrues  confident  or- 
dinairement en  Bandits  ^  en  Bergers  ,  ou<''eii 
toute  forte  de  gens  de  la  lie  .dti  Peuple.  Ma^ 
komet  Bâcha,  qui  étoit  Z>^^  lorfque  Mr>  Show, 
arriva  à  Algir^  n'eut  point'  de  honte  d'iivouâé 
b'faaJQlèflè  de  ion  extraâion ,  dans  une  difrate 
qà^  eut  un  jour  avec  k  Çonful  d'une  Na^ 
tion  voifinë:  Ma  Mère  y  lui  à\tA\  i^  vendoh  dès 
pieds  de  Moutùn^  (ff  nion  Père  det  Langues  de 
Bwftf.;  mais  ib  aurmetrt^  eu^hmte  d* avoir  ta^ 
pofé  tm  .vemte  une  Langue  touffi  mauvaife  que 
ia.tjAtre:  ... 

u  Tootes* les  Tares ,  qu'on  levedans cegrand 
&.  fertile  Rojcmme  ^  ifô  montent  pas  au^-delâ 
de  trois  cens  .m\\\&.D.allarig  par  an  ':  niais  oa 
compte,  que  la  hnitîèmej>artîè  des  Prifes ,  qui 
fe  font  eu  Mer  ,  les  effets  de  ceux  qui  meu^ 
rent  Êuis^enfans  ,  .lés  Contributions  des  Kaides 
iiidépendans  ^^  &  ies  fréquentes  A*vareas  ,  ou 
Offre ffions  ^  capottent  beaucoup  ^davantage  ail 
'l.^rolor.i  .-■-...-  ,     .     -^    . .  ^  . 

Les  Algériens  ont  des  Alliances  avec  les 
Anghnsi'^-^hds  Jfranfois  ,  les  HaUamdois  &Ues 
Snddcis-^  .Ces  derniers  ont  a<iheté  leur^paît 
joùbo^Bûlhtrsi  Les  i>IoUaDdoi$^  •  àpèsr  une 
gtterie  :def:douze  ins^avec  xes  Co^nres,  ont 
grand  ibiaide'(:uttîi(er  leur  ^kié  ^  en  leùr'^ 
.  »  Ee  f         ""  fant 
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fine  un  préfent  tous  les  ^ns.  Les  Fftipf  dî^  1er 
tiennent  en  refpea  ,  par  le  fouvcmp  da  Bom* 
bjurdement  qu'ils  ont  fait  efluîet  à  Icut  ViMe, 
&  par  le  reflentiment  qu'ils  ont  témoigné' en» 
dernier  lieu  à  Tripoli.  Gomme  il  h!y  a  ni  équité, 
ni  honneur  ,  ni  bonne  -  foi  cher  ces  Peuplés , 
on  ne  peut  pas  beaucoup  compter  fur  les  Trai-- 
tés  qu'on  tait  avec  eux.  Àiy  fiacha ,  un  de 
leurs  derniers  Dey  y  difoit  un  jour  au  Conful 
CoUj  que  les  Algériens  font  une  troupe  de^  Bri- 
fands  ,  ^  ûn'iT  en  /tait  le  Capitaine.  Qu'on 
juge  ijar-Jà  au  caraâëre  de  ces  Peuples.  .  - 
V  oîla  un  Extrait  fuivf  &  aiïèx  détaiUé  de  cd 
que  contient  de  plus  remarquable  le  premier 
Tome  des  Voyages  de  ^i.Shaw:.  Dans  le  fe- 
cond  Tome ,  cet  excellent  Auteur  a  fuivi  à 
peu-'}>rès  le  même  plan.  Même  exaâitude 
dans  les  defcriptions,  même  érudition  dans  fes 
Notes  ;  deforte  qu'on  peut  juger  du  mérite  da 
refte  de  l'Ouvrée ,  par  ce  que  nous  venons 
d'en  raporter.  Ce  fecond  Tome  eft  divifé  en 
deux  Parties.  La  première  contient  des  Obfer^ 
nations  Géographiques-^  Phyjiques  &  Mêlées  y 
fur  la  Syrie ,  lur  V Egypte  &  V  Arabie  Pétrée, 
Dans  la  féconde  on  a  rafTemblé ,  avec  beau^ 
coup  de  foin  ^  un  grand  nombre  d'Extraits  de 
divers  Auteurs  anciens  ,  &  autres  Pièces  qui 
fervent  de  Preuves  &  d'Eclaircîffemens  à  TOu- 
yrage. 

.  Toutes  les  Pièces.dèce  Recueil  fo^t  extrê- 
mement întéreflàntes.  On  y  trouve,  entr'au- 
tres,  un  Catalogue  de  fftelques  Fiantes  Je  Bar- 
barie y  <^'Egypte  ^  4* Arabie  ;  quatre  autres 
Catalogues  y  Vwàài^  Coraux^  l'autre  de -F^- 
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ies  d'Afrique,  le  troîfième  de  Poijfons  des  Coû- 
tes J' Alger,  iff  de  Tunis ,  &  le  quatrième  de 
Coffuillages'^  un  Vocabulaite  de  la  Langue  dey 
Kabyles  ou  du  Showiah  ;  les  Stations  des  Pe^K. 
lerins  7'urcs  en  allant  à  la  Mecque  \  la  mefiir&' 
de  la  grande  Pyramide  de  Memphîs  ,  par  le 
Père  Siccard  ;   des  Remarques  fur  le  Natron 
far  le  même  Pire  ;  la  manière  de  faire  le  Sel 
Ârmoniac  ;   une  'Table  météorologique  concer^ 
nant  la  dijpojition  de  VAir  à  Alexandrie  ;  un 
Extrait  de  ÎCalkafenda ,  concernant  le  Nil  Ç*f 
h  Kilomètre  ;  enfin  un  Catalogue  de  quelques' 
Médailles  recueillies  par  V Auteur  même  en .  A- 
frique.    On  laifTe  au  Leâeur  à  juger  de  Tutî- 
lîté  de  toutes  ces  Pièces,  &  de  celle  d'un  Ou- 
vrage fi  bien  exécuté  dans  toutes  fes  parties. 
On  doit  être  redevable  au  Traduâeur  des 

Çînes  qu'il  s'eft  données  pour  faire  paroitre  fa 
raduaion  avec  tous  les  ornemens  dont  ne - 
tre  Langue  eft  fufceptible.  Son  Style  eft  pur^ 
châtié  ,  élégant  même  :  tous  fes  termes  font 
bien  choifîs  ,  &  appropriés  aux  chofes  dont  il 
parle  ;  &  ,  fans  Iç  connoître  ,  je  n'ai  pas  de 
peine  à  m'appercevoîr  qu'il  eft  verfé  dans  plus 
d'une  forte  ae  Sciences.  Je  m'étonne  qu'il  ait 
caché  fon  nom  au  Public  :  les  fervices  qu'il 
lui  rend  méritoîent  bien  qu'il  en  fût  connu. 
Apparemment  qu'il  eft  auflî  modcfte,  queû- 
vant  &  habile  homme. 


AR  Tl. 
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ARTICLE    VIII. 

Lettre  ^r^^/p  ^  Mr.  WETSTEïN^r 
le  Rccmeil des  Lettres  de  Calvin  i* 
Jaque  de  Bourgogne. 

Monsieur, 

JE  dois  vous  remercier  des  £xemp1mres  des^ 
Lettres  de  Calvin  à. Mr.  de  Falais  ^  queî 
vous  nous  avez  envoyées  y  &  oue  je  viens  de 
recevoir;  nuds  fur r tout  des  Originaux  que 
vous  y  ave2  joints  pour  être  coniervés  dans 
notre  Bibliothèque  publique.  Nous  les  avon^ 
mifes  avec  grand  nombre  d'autres  de  ce  Ré^ 
formateur ,  qui  n'ont  jamais  été  publiées.  £Ue^ 
&  donneront  du  jour  les  unes  aux.  autres. 

J'ai  vu  avec  beaucoup  de  f^ti$faâion,^dans 
VAvertiJfçment  de  V Editeur^  que  k  Seigneui; 
4e  Falais  ne  retourna  point  dans  l'Eglîfe  Ro^ 
Xiiaine,  comme  je  l'avoîs  cru  fur  des  prélbm- 
dons  dfez  fortes.  Mais  les  raifons  que  l'oo 
vient  d'alléguer  pour  le  garantir  de  ce  repro- 
che ,  me  paroillent  f^ns  réplique.  J'ai  lu  avec 
plaifir  ces  Lettres!  La  côrrefpondance  entrç 
ces  deux  Amis  m'a  paru  intéreuante.  On  dit , 
dans  V yfverttjfement  ^  que  ce  Recueil  dp/inerji 
quelques  lumières  lur  l'Hiftoire  Eccléfîafti- 
aue  des  Païs-Bas  ;  j'ajoute  qu'il  éclaircira  auffi 
divers  évènemens  qui  regardent  l'Hiftoire  de 
notre  République  &  de  notre  Eglilë  de  Ge- 
nève. 

Oa 


\*. 
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*^On  trouve,  par  exemple,  dans  voere  BU^Ha- 
tbèque  Raifonft/e ,  une  aflex  longue  difcuffioit 
pour  déterminer  qui  fut  le^  Dénonciateur  de 
Servet.  C'eft  dans  une  Pièce  fort  judicieufe 
fous  ce  titre  ,  Réfutation  de  quelques  imputa^, 
fhftf  faites  à  Calvin  fur  le  fupplice  de  Ser-- 
^etÇa).  Les  ennemis  de  Calvin  ont  dit  que  cet\ 
Accuiateur  étoît  fon  propre  Cuifinicr.  D'au- 
tres ont  dit  que  c'étoit  le  Cuiiinier  de  Mr.  de 
Palais,  Il  s'appelloit  Nieolas  de  la  Fontaine^ 
^  il  étoit  du  raïs  Véîin.  Un  Guifinîer  de 
Calvin ,  dit-on ,  dénpnéiateut  fur  des  matières 
de  Théologie  ,  quelle  étrange  procédure  1 
N'eft-ce  pas  porter  au  dernier  point  le  mépris 
pour  le  Magiftrat  &  pour  le  Public ,  que  de 
faire  agir  un  femblable  perfonn^e.  dans  une 
Cauf<^  de  celte  nature  ?  On  oppoie,  de  l'autre 
côté ,  que  c'eft  auffi  .fe  moquer  des  gens  que 
4^  vouloir  donner  un  Cuifinier  en  titre  d'offi^ 
ce,  à  Calvin^  un  des  Hommes  de  fon  fiècle 
qui  faifoit  la  plus  mai^e  chère  (l^).  Un  trou- 
ve dans  votre  Averttjfement  que  la  Fontainei 
étoit  le  Valet  dtCfAvm^  &r*  qu'il  avait  été  au-^ 
faravant  Cuifinier  de.  Mr.  de  Falais.  Je  vaf 
achever  de  débrouiller  ce  fait. 

Dans  ces  Lettres  de  Calvin^  qui  n'ont  pas 
été  imprimées  &  que  je  vous  ai  dit  que  Von 
çonferve  dans  notre  Bibliothèque, on  voit  que 
le  Seigneur. //r  Falais  en  i5'48,  vînt  à  Genè- 
ve, &  qu'il  logea  chez  Calvin.  C'eft  dans  une 
Lettre 


(a)  Bihlhth.  Raifin,  Tom.  1,  pag.  3^^*  6*  Tom* 
(k)  £iklhib,  Raifin,  l^om.  II  >  pag.  p5. 
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Lettre  à  Farel ,  en  date  du  27  Màî,  que  Pou 
trouve  cette  cîrconftaiice  («).  Ce  Seigneur 
jnena  prudemment  fbn  Cuîfinîer  avec  lui,  fe 
défiant  fans  doute,  &  avec  raifon,  de  la  Table- 
de  fon  Hôte.  .  C'étoît  un  jeune  Homme  qoî 
avoît  quelque  difpolhion  à  Tétude.  Il  fidfoîe 
alternativement  che^  Calvin  la  fonâion  do 
Cuifinier  &  de  Copifte*  Il  prit  goût  à  la  Théo- 
logie, &  quand  Mr.  de  Palais  fûrtit  de  cheï 
fiotre  Réformateur ,  il  lui  laifla  la  Fontaine  qui 
peu -à- peu  fit  fes  études,  &  étoit  déjà  un  p«u 
mitic  dans  la  Théologie  lors  de  TafFaire  de 
Servet.  Ce  jeune  Homme  étolt  donc  de  la 
Maifon  de  Calvin^  puifque  dans  une  Lettre  â 
Farel^  il  l'appelle  Nicolaus  meus.  Maïs  ou  ne 
doit  pas  le  regarder  tout- à- fait  conrnie  fou 
Valet,  &  encore  moins  comme  fon  Cuîfinîer. 
Ce  Grand-homme  avoit  chez  lui  des  jeunes 
gens  qui  vouloient  fe  pouffer  dans  l'étude.  Il 
difpofoit  quelquefois  a'eux,  fans  que  pour  ce- 
la ils  duflent  être  regardés  comme  fes  Do* 
meftîques. 

On  dévelope  fort  bien, dans  VAtertijJementy 
le  fujet  de  la^  rupture  entre  Calvin  &  Mr.  de 
Falais  ,  &  on  y  a  fu  garder  une  fage  impartia- 
lité. Ce  Seigneur  s'mtéreffa  un  peu  trop,  au 
gré  de  Calvin ,  pour  Bolfec ,  qui  avoit  été  mis 
en  prifon  à  cauïè  de  la  manière  violente  dont 
il  avoit  difputé  dans  TEglife ,  contre  un  des 
Dogmçs  des  Protelîans. 

Je  ne  crois  pas  ,  dit  TAuteur  de  rAvertîife* 

meut, 

(a)  Nanc  apud  me  ^  Dominus  Faliefit^s  quim  kie  àii» 
mmturus  fftru  . 
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tttdnl,f«f  ifcfr.'4e  Falaîs  ait  jamais  fong/ a  a/^ 
'prouver  4a  conduite  de  Bolfec  >  qui  ofa  en  flei-^ 
ne- Eglif€\   eontredire^  un  Miniftre prêchant  la 
frédeftination.    Ce  n'eft  pas  proprement  cette 
liardieffe*  cfuî  dôît  faire  condamner  ce  Méde- 
•cîn.    On  ne  fauroit  bien  juger  de  cette  aéHon 
tiu*oft 'tte  jbk  informé  auparavant  d'un  ufage 
fort  (îri^illièr,  qui  fut  en  vigueur  pendant  plu- 
■fîeurs  .années  dans  TEglife  de  Genève.    Du 
cems  de  Gàtmit  ^  tous  les  Vendredis  matin ,  les 
^îniftres  prêchoîent  tour  à  toUr  fur  quelq^uesi 
Livres  de  l'Ecriture  Ste.  qu'ils  expîiquôierit 
de  fuite*    Ce -Jour -là  il  étoit  libre  à  tpuHes 
Auditeurs  de  pïôpofer  après  le  Sermon  au  MiîJ 
niftre,  qui  avoit  prêché,  leurs  doutes  &  feursf 
difficultés,  &  cela  dans  l'Eglife  même.    Céli 
s'appelloît  \q  Sermon  de  la  Congrégations  ^W 
reftc  encore  quelque  trace  de  cet  ancien  ufage. 
Les  Miniftres  de  Genève  prêchent  de  même 
tour  à  tour  fur  quelope  Hiftoîre  des  Livrer 
Sacrés  ,   &  ce  Sermon  eft  fournis  à  la  Gérifil^ 
re,  mais  feuleiment  â  ïa  Cenfure  particuHçré 
des  Miniftres  dans  /eut  Corps.    Èolfeâ  ayai^t 
affifté  un  Vendredi  à  ce  Sermon ^i\\x\  roula  fuif 
la  Prédeftination,  il  parla  à  la  fin  de  cet  Excr» 
cice,  ^oMime  il  en  avoit  îhconteftablement  }e 
droit.    Il  combatit  fortement  le  PrédicatetliS 
•IL  foutînt  qiic  fa  Boârin^e  faifoit  Dreu  Àutelir 
da'  Péché.    Il  finit  par  une  forte  exhortation 
au  Peuple  de  fe  garder  d'une  Doftrine  fi  ftiifi 
fe  &  fi  fcandnleufe.    Il  y  eut  tant  d'emporté^ 
anent  A  de  pétulance  dans  cette Dîfpute^  qu^nh 
Magîftrat ,  qui  étoit  préfênt ,  crut  devoir  le  fai- 
re cpuduÛQ.da^  la  prifou*    Rien  de  plusjitfte 

que 
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que  ce  qa'on  lit  ^s;  la  fui|ë.<l9  r^,,_,j^ 
mettf*  If  faut  être  fimafiquey  poMr/air^  ce  qu0 
Bolfbc  fit  alors  :  mais  il  faudr^^  itre  fou  à  iitr 
four  dirt  au* il  avoit^ibien  faitf 

Mr. détalais ,  ûms  approuyer  U  conduite  de 
S<'(r^^  ,  aurpjit  voulu  q\ie  le. Magîftrat  de  Ge* 
nève  n'en  vînt.  pa$  à  des  voies;  de  rigUiçar  con^ 
i^e  lui.    Bolfec  ^oit,  ifûii  M^d^jui  il  en  avcSt 

Î\\q^  befoin  qu'un  fiutre  ,  pai^ce  qu'il  étoît  va- 
étudinaùre.  On  attribue,  auffi  à  ce  iSei^eur^ 
avec  beaucûuD .de  vndfemblance,.  un  principe 
de  tolérance  Chrétienne. 

Calvin  écrivit.aux  Eglîfes  de  Suîfïè  pour 
avoir  leurs  avis  fur  cette  a^re.  Il  j^xtxp\oj% 
ces  termes ,  que  je  cto\^  que  l'oU  explique  d'u- 
ne manière  trop.  ^  fpcte  dans  1' Ay  Çttiffement. 
l^os  Vira,  fie  EccUfiam  uoftram  cupimus  ha$ 
fefie  purgari  ,  ne  indt  fugata  ^iàftis .  noteat^, 
^apparemment  il  vonloit  dife  que  quand  on 
i^uroit  bmni  B^ifec  de  Genève,  Mrs.deSuiiTt 
dcvoîcnt  auffi  l'exUet  .de  chiez  eux ,  afin  qu'il 
ne  les  infeâât  pas  de  fes  fentimeus. 

Mr.  de  Falais  écrivit  de  fon  côté  au^  Clergé 
des  Cantons.  &  à  des  Amis  qu'il  y  avoit,  en 
£iveur  de  Bolfec.  W  leur  demandoit  que ,  dant 
leurs  Réponfes^  ilsi  adoucirent  un  peu  les 
chofes.  C^eft 'ce  que  firent  fur-^out  Jes  Mini- 
flres  ^t  Berne  ^  dont  la  Lettre  eft  un  modèle 
de  fagçfTe  &  Je  modération.  On  enia  repor- 
té quelques  endroits  dans  la  féconde. Edition 
de  VHiftoiire  de  Genèpe  {a).  On  comprend 
l^eE  que  Cahiurfo  voiant  traver£é.  de  cette 

'.  <iO  ^ft^ di  GW*<  fwr  FéM  issi  I  dsHs^  ta  Nêti^ 
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manière  par  Mr.  de  Palais  fut  depuis  ce  tems- 
là  en  froideur  avec  lui. 

J'ai  déterré  deux  Lettres  que  ce  Seigneur 
écrivit  en  faveur  de  Bolfec  au  Magiftrat  de 
Genève.  Avant  que  de  vous  en  donner  TEx- 
traît,  je  dois  vous  marquer  qu*après  avoir  de- 
ireuré  quelque  tems  à  la  Campagne  dans  le 
voifin^e  de  Genève  ,  pour  rétablir  fa  fanté , 
11  acheta  enfuite  une  Terre  à  deux  lieues  de 
notre  ville  dans  la  Province  de  Cèailais^  qui 
appartient  aujourdhui  au  Roi  de  Sardaigne^ 
mais  que  les  Bernois  pofTédoient  alors  par 
droit  de  Conquête  ,  depuis;  dix  ou  quinze  ans. 
Cette  Terre  s'appelle  la  Seigneurie  de  f^ei^ 
gy  (a).  C'eft  de  ce  lieu -là  qu'il  écrivit  deux 
LiCttres  en  faveur  de  Bolfec. 

Dans  la  première,  qui  tfï  datée  d\xç  Novem- 
bre iffi  ,  il  dit  qu'il  y  a  déjà  afTez  longtcms 
qu'il  a  été  informé  de  la  détention  de  Maître 
Jérôme  Bolfec  \  que  cependant  ilavoitjugé  à 
propos  de  demeurer. dans  le  filence  ,  mais  que 
la  Femme  du  Prifonnier ,  qui  e(t  aâuellcment 
dans  là  Terre,  le  foHcite  fi  fort  d'intercéder 
pour  fon  Mari,  qu'il  n'a  pas  pu  le  lui  refufer; 
que  d'ailleurs  le  Prifonnier  eft  fon  Médecin, 
,&  qu'il  lui  doit  de  la  reconnoiffance  pour  la 
manière  dont  il  l'a  traité  dans  quelques-unes  de 
fes  maladies  ;  que  ce  n'eft  pas  un  crime  que  d'a- 
voir parlé  librement  fur  le  Sermon  de  la  Con- 
grégation ^^VLVL(\\3Lt  l'ufage  de  l'EglifedeGenè-" 
ve  autorife  tous  les  Particuliers  à  je  faire;  qu'il 

efpè- 

(«)  Calvin  femble  pailex  de  cette  aquifition  dans 
fa  Lettre  L. 

Tom.  XXXIL  Fart.  IL  F  f 
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efpère  donc  qu^on  hû  cesdca  incei&mmaïf  fn 
liberté,  afin  qu'il  puifle  exercer  ion  Art,  & 
li-c<Hirhr  quantité  de  Malades  qui  ne  £i«roient 
£t  paflèr  de  los^  Votla  en  abrégé  le  contenu  de 
la  première  Lettre  écrite  à  cette  occafioa. 

rovr  l'autre,  je  crois,  Mmfieur^  que  je  ne 
fierai  pas  mal  de  la  tranfcrire  tout»  endcFe.  A- 
près  aToir  ip«,daiM  votre  Recueil-,  tantde Let- 
tres: adveffées  à  ce  Seîgnrw ,  on  dok  mtvrel- 
lemeni  être  cvrieux  d^en  voir  fael^^inequ'il 
ak  écrit  kii-méme  ;  voici  donc  comxMnt  il  le* 
vcjor  è  la  charge  deiHB  o«r  trois  jours  après. 

7'rès  Magnifijmej  ^  HamorêZ  Seigneurs  ^ 

„  Ayant  cogjieu  par  vos  refponfts  que  mes 
„  Lettres  ont  efté  a£Cbi  bien  acceptées  de  Vos 
,,,  Seigneuries.,  cela  m^a  donné  d^autant  plus 
j;,^  d'occafion  de  m^adreffet  derechef  familîcre- 
„  ment  à  vous.  Je  ne  fuis  pas  importun  de 
„  nature  :  mais  quand  je  vous  ay  toujours  ex- 
„  pérîmenté  jufques  ici ,  Seijgneurs  très  hu- 
„  mains  &  favorables ,  j^eiIuaQ£rQL&  d'edre  eau- 
„  le  die  mou  malheur ,,  fi  par  faute  de  vous 
„  defcrairer  mon  indigence.  ^  j'efloye  dellitué 
„  de  voQre  adrdie  &  bonne  voùloncé. 

y.  II  eft  ainii  que  vpAte  priibnnîer  Maiflre 
„  Hferofme  cognoîc  mon  naturel  plus  à  mon 
\y  appailement  que  nul  autre  de  Médecins  que 
^,  je  cognoiffe,  &  m*appuye  de  tant  plus  ha£- 
„  diment  fur  fon  jiUgemeBit^  pour  ce  qu'il  en- 
„  fiiyt  voulontîers  cduy  que  le  Doôeur  yf»- 
y,  dernas  de  Strasbourg  m'a  lailTé  par  efcrîpt. 
„  G'eft  celui,  après  Dieu,  duquel  je  tiens  ma 
3,  vie.  Parquoy  pour  m»  prÀnîere  &  humble 
,,  requeûe,  je  vous  fupplie  me  permettre  le- 

n  dit 
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^,  dit. Matilre/£Wq/î«^, afin  que  j'aye  quelque 
„  peu  fon  advis,  avant  que  les  maladies  d'hy- 
jy  ver,  auxquelles  je  fuis  fubj«ft,  me  fiirvien* 
„  n^t.  Il  Êni<lt  que  le  Médecin  en  p^élbnce 
,,  juge  de  ce  qui  eâ  c^Bché  aux  parties  imérieu- 
„  res.  Aalcrement  je  ne  vous,  incommcxieroye 
,,  pas  voalontîers.  Davantage  il  reçoitprofit  de 
,,  moy  poiu:  me  lèrvir  quand  j'en  ay  befoin. 
jy  Doncques  ce  feroù:  tailbn  ,  s'il  vous  plai» 
jj  foit,  qu'il  s'aquitaft  de  fon  iervice. 
,^  Magmâques  Seigneurs  ,  en  vovs^  âiiûat 
cette  ouverture  Je  lie  penfe  pas  de  mespren- 
dre  ou  fàfcher  Vos  Seigneuries.  Car  n'efti* 
mant  point  (on  procès  eftre  criminel  pout 
les  raifons  que  je  vous  ay  efcrîpt ,  je  m'ad- 
vance  d'autant  plus  librement.  Et  puis  je  ne 
procède  pas  à  la  mauvaife  foi ,  mais  fuis 
content  de  le  vous  relivrer,  quand  il  vous 
plaira,  pourvu  que  vous  preniez  de  luy  fon 
ferment ,  retenant  auffi  ,  s'il  vous  plait ,  â 
Femme  ou  fon  Serviteur,  combien  que  je 
l'eâime  homme  pour  tenir  &  parole^,  quand 
il  l'aura  donnée.  Si  cela  ae  lufit ,  en  fca- 
chant  à  quoi  il  reftera,  j'adviferay  d^  pour- 
voir au  mieux  qu'il  mefera  pomble,  vous 
priant  de  m'en  vouloir  re^ndre  par  un 
mot  de  Lettre,  afîn  que  ièk>n  ce ,  je  me 
puiffe  conduire.  Et  s  il  y  a  fervice  que  je 
puiflfe  f«re  à  voftrc  République  je  m'y  em- 
ployeray  ièlon  mon  petit  pouvoir ,  aidant 
ncNftre  Seigneur ,  auquel  je  fupplie  après 
m'eftre  recommandé  fort  affeâueùfement  à 
vos  bonnes  grâces ,  d'augmenter  Vos  très 
Magnifiques  Seigneuries  fous  fa  Ikinie  Pro- 

Ff  2.  „  teâioii 
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^,  teâioïi  à  tou^jours.    De  Veigj  j  ce  ii  Nq< 
^,  vemhre  if^*!*'  (<?). 

U  Entieren^ent  à  vos  bons  çommaniemens  ^^ 
fervices  y  ] AqvES  DE  Dourgoigke. 

Après  quelaues  petites  Recherches  j^d  trou*. 
vé  que  deux  Frères  &  deux  Sœurs  de  Mr.  de 
Falais  avoient  embraffé  la  Réformation  com- 
me lui.  Dans  la  Lettre  XIV ,  Calvin  parlant 
de  TApologîe  qu'il  dreffoit  pour  ce  Seigneur, 
&  qui  devoit  être  préièntéeà  Charles-'Quintj. 
paroit  embarailë  s'il  y  devoit  filire  mention  de 
ces  deux  Frères  ,  &  travailler  auflî  à  leur  juC? 
tification.  Il.(è  détermine  à  n'en  rien  dire,  crai- 

Snant ,  en  parlant  pour  eux ,  de  leur  ^fre  plus 
e  mal  que  de  bien,  apparemment  parce  qu'ils 
étoient  encore  fur  les  Terres  de  TÉmpirc.  Je 
croîs  pouvoir  le  conclurre  d'une  Lettre  que 
Calvin  écrivit  à  Far el  en  Juillet  I5'49.  Il  lui 
marque  qu'on  avoit  arrêté  par  ordre  de  l'Em- 
pereur ,  deux  Frères  du  Seigneur  de  Falais  y 
&ns  doute  pour  caufè  de  Religion^  &  que  le 
Cardinal  deGranvelle  les  avoit  fait  mettre  dans 
une  Fortereflè ,  d'où  l'on  ne  fort  ordinaire- 
ment que  pour  être  conduit  fur  l'échafaut. 
Nihil  pratereafcribo  niji  quod  Dominus  Faite-- 
Jius  duos  habet  ex  fuis  Fratribus  in  carcere^ 
Quum  Imper ator  eomiter  eos  excepijfet  adGran^ 
vellam  mif%t\  ah  eo  blande  excepti  càm  difcede^ 
rent  à  Prafeéio  ligatifunt^^  in  carceremcon- 
je£ti,  Deinde  in  Arcem  Villenordam  abditi ,  unde 
nemonijiadfuppliciumextrahitur.  Fallefius  trif- 

tem 

{a)  On  trouve  aufli  une  Lettre  Latine  de  Moniieux 
de  Falais^  éctïtt  de  Genève  le  25  Juillet  1549,  au  fà- 
raeux    George  Cajfanire,  Voyez  Eptft^U  a,  Btltis  ^  ad 
Beli4U.  Ctnt,   i.  Ep.   3, 
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fem  illum  nuncium  plané  heroico  animo  excepit. 

Mr.  de  Palais  avoit  deux  Sopurç  qui  s'é- 
toîent  auflS  déclarées  pour  la  Réforme.  L'u- 
ne mariée  en  FJandre,  fi  je  ne  me  trompe,  fiç 
ôû  elle  mourut.  Çahin-i  ^^"^  ^"^  ^^  ^^^  let- 
tres ,  fait  cpmplîment  là-deflus  à  fon  Corref- 
pondan^.  L'autre  vînt  trouver  fon  Frère  à  Ge- 
nève,^ elle  s'y  maria.  Je  tire  c^la  d'une  Let- 
tre de  Calvin  à  Viret  qui  étoijtalprs  à  Laufane. 
yam  te  invita  ad  nuptias  ,  lui  dit  -  il ,  natn  ho-- 
die  Dominus  Fallejius  fororem  fuam  Vellutio  elo^ 
cavit.  La  date  eft  du  mois  de  Septembre  15'fo. 

Vous  voudriez  favoîr,  conmie  votre  Edi- 
teur le  marque  dans  la  Préface,  ce  que  devînt? 
Mr.  de  Palais  y  depuis  Ci  rupture  avec  Calvin  ^ 
&  on  ne  fait  où  trouver  des  lumières  là-def- 
fus.  Il  (cft  vraîfemblable  qu'aiant  fait  l'aqùlfi- 
tion  de  cette  Terre  Seigneuriale  ,  il  la  pofféda 
plufieurs  aimées.  À  l'égard  de  fa  Religion ,  il 
cft  auffi  fort  probable  qu'il  y  avoit  exercice 
dans  fon  Château,  &  qu'il  y  faifoît  prêcher. 
Il  pou  voit  tirer  de  Berne  quelque  Eccléfiafti^ 
que  qui  lui  convînt. 

Cette  Terre  de  Feigy  eft  aujourdhuî  entre 
les  mains  d'un  Gentilhonmie  Savoîard ,  nom- 
mé Mr.  dç  Grailli.  On  dit  que  fes  Ancêtres 
poflederit  ce  Fief  depuis  environ  deux  cens 
ans.  Il  ne  feroit  pas  impoffible  qu'ils  l'eufTcnt 
acheté  immédiatement  de  Jaque  de  Bour^o^ 
gne,  C'eft  ce  dont  je  vai  m'informer  au  plu- 
tôt pour  fttivre  notiGSeigneurBrabanfon^zxxfri 
longtems  que  nous  pourrons.  Jefais,  6çc. 
j1  Genève  ce  6  Mai  1744. 

B.  Bibliothécaire: 
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ARTICLE    IX. 

iNTRODUCTioîn  Hiftoriam Evangelîî Se- 
culo  XVI.  paffim  per  Europam  renovatî 
DoârinsBque  reformatge.  Accedunt  varia, 
quibus  îpfaHiftoria  illaftratur  ,  Moauniça- 
ta  Pietatis  atque  Rei  Litterarise.  Authore 
Daniele  Gerdefio  ,  Th.  D.  &  Prof.  Ord. 
Acad.  Groning.  —  Omlandîcae  H.T.Rea©- 
re ,  Societatis  Scîentiarum  Régis  Berolîn. 
Membro. 

G*eft-à-dire; 
Introduction  irHisToiRE^e/'E- 

VANGILE  renouvelle' e»  différens 
endroits  de  V Europe  /  £îf  de  la  Réformation 
du  XPÎi  Siècle.  On  y  a  ajouté  divers  Monu^ 
mens  de  Piété  6f  de  Littérature  ,  qui  fer- 
vent à  éclaircir,  cette  Hiftoire.  Par  Mr.  D  A- 
NIEL  GerDES,  Doàeur  àf  Profejfeur 
en  Théologie  dans  rUntverJké  de  Groningue^ 
&c.  Uji  Volume  sn  4.  de  328  pages  pour 
YHiJlaire  ,  &  de  244  pour  les  Pièces  ,  fans 
compter  la  DJdicace  ,  la  Préface ,  un  petit 
Supplément ,  une  Table  qui  contient  le  pré- 
cis de  chaque  Paragraphe .,  &  une  autre  pe- 
tite Table  des  Pièces,  A  Gr^ni^gue  chez  If^ 
Spandaw^  2. 744* 

Rten  ne  4oit  plus  fraper  d'étopnement  que 
de  voir  la  prodigieufe  fécondité  de  VEC- 
prft  humain  à  forger  de  nouveaux  Syftémes 

.    de 
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de  Religion.  Lorfquc  les  Juifs ,  Nation  au- 
jourdhtii  maudite  &  vagabonde,  furent  ifortfs 
d*Egypte  fous  la  conduite  de  moife ,  Dieu 
leur  donna  des  Loix  pour  fixer  leur  încon- . 
ftance,  &  mettre  des  bornes  à  leur  cupidité,  ' 
Ces  Loix  dévoient  être  facrées ,  on  ne  pou- 
voit  les  violer  uns  fe  rendre  coupable  de  ré- 
bellion envers  Dieu  même  ,  qui  les  avoit 
dîâées. 

Lorfque  ^ffus  -  Chrift  vînt  au  monde ,  il 
abolit  prefque  tout  le  cérémoniel  de  ces  Loix , 
il  en  cônferva  refprit  &  rdTentiel,  y  ioignrt 
de  nouveaux  Préceptes ,  dignes  d*un  Peuple 
moins  groflîcr  que  le  Peuple  Juif,  &  forma 
de  cette  manière  un  nouvel  Evangile^  où  bril- 
lent de  toutes  parts  la  pureté  de  la  Doârine  &ç 
des  Mœurs,  oes  premiers  Difcîples  le  confer- 
vèrent  dans  toute  fon  intégrité.  Animés  de  ce 
Soufle  Divin  ,  qui  les  infpiroit ,  ils  ne  pou- 
voient  ni  être  féduits  par  de  fauffes  împres- 
fions ,  ni  ïê  laîffer  enurainer  par  le  torrent  des 
paflîons  &  des  préjugés. 

Les  Ap Atres  morts .  on  vit  bientôt  dîfparoî- 
tre  ce  précieux  Don  de  Tlnfaillibité.  Chaque 
Siècle  enfanta  de  nouvelles  Seôes  qui  prirent 
naillknce  dans  le  fein  même  du  Chriftianifme , 
jufqu'à  ce  qu'enfin  les  opinions  les  jjlus  bifa- 
res  îc  les  plus  monftrueufes  défigurèrent  en- 
tîerenaent  1  Edifice  de  la  Religion.  Les  uns  en 
attaquoient  les  fondemens,  tandis  que  les  au- 
tres y  joignoient  à  Tenvi  mille  vaim  orne- 
mens. 

La  Superftîtîon  étoit  fur  fon  trône,  îorfquè 
hmhr  commença  à  déclamer  contre  le^  abus 

Ff4  dç 
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de  TEglife  de  Rome.  La  corruption ,  tant 
dans  la  Doâriae  que  dans  les  Mœurs,  étoit 
auflî  parvenue  à  fon  comble.  Le  Peuple,  fé- 
dttît  par  des  Prêtres  &  des  Moines  ignorons , 
croyoit  pouvoir  aller  droit  au  Ciel ,  eu  portant 
à  fon  cou  quelque  Relique  tirée  des  Cata- 
combes de  Rome  ,  ou  tn  marmotant ,  aui; 
pieds  d'une  Statue,  certaines  formules  de  priè- 
res dans  une  Langue  qu'il  n'enteudoit  pas. 
Quiconque  avoit  de  Targent  pouvoit  fe  faire 
refèrver  une  place  danis  le  Ciel ,  comme  on 
s'en  fait  reïèrver  aujourdhui  à  la  Comédie  & 
à  rOpera. 

Pour  trois  ou  quatre  fou$  on  vendoît  le  Pa- 
radis à  un  Meurtrier  ,  à  un  Adultère  ,  à  un 
Voleur  de  grand-chemin  ,  au  plus  déterminé 
des  Scélérats ,  en  un  mot  à  celui  qui  n'étoit 
digne  que  de  l'Enfer.  On  avoit  abandonné  le 
culte  du  vrai  Dieu  ,  pour  adorer  M^rie  &  des 
Marmoufets.  Au-lreu  de  lire  l'Evangile,  on 
ne  lifoit  plus  que  des  Légendes ,  ou  les  Vies 
romanesques  de  (quelques  Fanatiques.  Pour 
vivre  fàintement,  U  fuflîfoit  de  ft  revêtir  d'un 
Habit  craflèux  ,  &  d'aller  paffer  fcs  jours  dans 
le  feîn  même  de  Toifiveté  &  de  la  pareffe.  A 
l'exemple  des  Mufulmans ,  les  Èvêques  &  les 
Prêtres  les  mieux  rentes  entretenoîent  publi- 
quement des  Sérails ,  les  Moines  alloient  dç 
Éelle  en  Belle  ,  &  les  Papes  revêtus  du  carac- 
tère de  leur  Sainteté  chimérique  ,  ne  fe  faî^ 
foîent  nul  fcrupule  d'aller  fe  jetter  entre  le$ 
bras  d'une  infâme  Paillarde ,  &  d'élever  en- 
fuite  aux  honneurs  &  aux  dignités  les  plus  émi- 
nentes ,  leurs  propres  Bâtards  ,  fruits  honteux 
de  leurs  débordemcns.  Tel 
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Tel  étoît  l'état  de  U  Religion  d^s  la  plus 
grande  partie  de  TEurope ,  lorfquç  Luther  en- 
treprit de  la  réformer,  ou,  pour  me  fervir  des 
termes  de  notre  Auteur  ,  de  renouvelUr  /'£- 
'va»gile  {a).  C'étoit  un  homme  ardent,  impé- 
tueux, tout  plein  de  zèle,  &  d'unç  noble  har- 
dieffe*,  qui  lui  faifoit  tout  entreprendre,  uns 
craindre  les  plus  grands  dangers.  Il  attaqua 
prefque  tout- à-coup  &  la  Doârîne  &  les 
Mœurs  du. Clergé.    Avec  des  Tbèfes  bien 

^to- 


Loifqi 

de  9  il  choiiît  celui  de  tous  les  Mondes  polfibles  y  qui 
lui  parut  le  plus  paifait ,  le  plus  digne  de  fa  grandeur 
&  de  fa  toute  -  puiiTance.  Loifqu'il  foima  ce  corps  dç 
Loix  &  de  Pr<^ceptes  renfermés  dans  l'Evangile  y  on 
doit  croire  qu'il  fit  choix  de  tout  ce  qu'ail  y  a  voit  de 
meilleur,  de  plus  parfait, &  de  moins  mrcet)tible  d'in« 
convéniens.  Or ,  comme  le  moindre  changement  y  in« 
troduit  dans  l'ordre  &  l'arrangemeiit  des  refTorts  mer- 
veilleux de  la  vafte  machine  de  l'Univers,  ne  fauroit 


communique  à  fcs  Difciples.  ]e  crois  donc  oue  cette 
expreflîon , /'i/i/?o'rf  de  P Evangile  renouvelle  y  eft  tout-sk-; 
fait  ■ 
maUim 
fans  qu' 

oui  part  immédiatement  de  Dieu  eft  au  pTus  haut  point 
de  perfeâion  où  il  puilTe  atteindre,  il  ne  vieillit  pas, 
il  ne  fe  corrompt  pas  ,  il  eft  tout  ce  qu'il  peut  être , 
^  ce  feroit  par  conféquent  une  elpèce  d'attentat  con- 
tre la  volonté  d^  Dieu  même  que  d'entxepiendie  de  Iç 
renouveller,  ^  i 

¥£s 
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étofées  de  PaflTagcs  formels  de  TEcriturc ,  il 
dâûa  au  combat  Tes  plus  habiles  Champîotts  de 
TEglife  Romame.  Sur  Tarticle  des  Mœurs  ^ 
il  fallut  lui  donner  gain  de  caufe.  Le  Clei^^ 
étoit  trop  corrompu  pour  que  fes  ennemis  ma- 
rnes ne  conviniTent  pas  de  la  néceffité  d'une 
Réforme.  On  peut  donc  dire  au'à  cet  égard. 
Luther  triompha  hautement  &  auPapeZ^rouX 
&  de  toute  fa  Cohorte. 

Lutheros  Decimum  conftcb  firugt  Leonem: 

De  Clava  noli  qu<erere\  Pennafuit  {a). 

• 

Qoand  il  fut  ^ueftkNi  d'examiner  la  Doéiri- 
ne  ,  on  fit  de  part  &  d*a«itrc  des  dfforts  éton- 
nans  pour  remporter  la  viftoire.  Pour  diftîn- 
guer  le  vrai  d^avec  le  faux ,  la  vérité  d^avec  le 
menfoQge  &  l'erreur  ,  &  ce  qui  étoit  divini- 
ment  înfpiré  d*avec  les  fidîons  de  TEfprit  hu- 
main ,  il  falut  que  le  nouveau  Réformateur, 
de  concert  avec  fes  Partions  ,  allât  fouiller 
dans  tons  les  Monumens  Sacrés  pour  attaquer 
avec  avantage  les  redoutables  ennemis  quMl^ 
avoft  à  combattre. 

Le  plus  difficile  étoît  de  favoîr  fi  le  corps 
de  Dodrine ,  enfeigné  &  adopté  par  tous  fes 
Catholiques ,  étoit  uniquement  fondé  fur  TE- 
criture  Saîote.  Luther  prétendoit  que  fur  les 
fondcmens  mêmes  de  la  Foi  de  la  primitive 
Eglife ,  la  Cour  de  Rome  avoit  infennblement 
^levé  «m  CololTe  d'une  grandeur  énorme, 

tout 

{a)  Ces  deux  Vers  font  tir^s  des  Foé£es  de  J.  M»- 
fùr^  imprimées  à  Wirtemberg  en  1^7^. 
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tout  compofé  jde  pièces  raportées ,  &  cela  d'u« 
ne  manière  fi  bifare  &  fi  grotesque,  qu'elle  en 
avait  fait  un  vrai  monftre.  Pour  le  démon- 
trer ,  il  falloit  renverfer  &  usettre  en  pièces 
toute  cette  vafle  machine  •  à  laquelle  avoien^ 
travaillé  depuis  bien  des  Siècles  tous  les  plus 
habiles  Politiques  du  Clergé  Romain,  les  Pa- 
pes &  les  Cardinaux  >  les  Prêtres  &  les  Moi- 
nes, tous  ceux  enfin  qui  vivoient  mollement 
&  s'engraifToient  des  biens  de  la  Terre  aux  dé- 
pens du  Peuple. 

A  force  de  fecouilbs  on  ébranla  les  fonde- 
mens  de  la  JMachine .  qui  ne  pouvant  plus  (è 
foutenir,  tomba  bientôt  par  la  force  de  fa  gra- 
vité ,  qui  Tentrainoit  naturellement  vers  le 
centre  de  la  Terre.  Cette  chute  fe  fit  avec  un 
bruit  &  un  fracas  épouvantable,  qui  jetta  le 
defordre  &  la  confufion  jus^ues  dans  TEnfer 
même.  Chacun  fut  curieux  d'examiner  de 
près  les  débris  de  cet  Edifice  monflrueux.  On 
s'approche  ;  Luther  &  fes  Partiiàns  en  empor- 
tent une  partie  pour  en  faire  Tanalyfe  à  loifir. 
De  dix  pièces  a  peine  s'en  trouva- 1- il  une 
feule  qui  (^t  marquée  au  bon  coin.  Elles 
avoient  prefque  toutes  l'empreinte  de  la  Bête 
&  de  fès  Supôts.  Celles  mêmes ,  qui  pou- 
voient  paiTer  pour  être  de  bon  aloi,  n'étoient 
pas  fans  mélange  de  matières  étrangères. 

A  cette  vue  tous  les  Novateurs  firent  tin 
éclat  de  rire,  comme  .pour  faire  nargue  à  leurs 
ennemis.  Luther  prit  la  parole  ,  &  ,  avec^ia 
voix  de  St€Mtor  ,  il  parla  en  ces  termes  aux 
Catholiques.  Sont-ce  là  ,  leur  dit-il,  en  lex^ 
montrant  les  pièces  de  rd)ut  qu'il  avoit  miles 

à  l'é^: 
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à  l*écart ,  les  Monumens  Sacrés  que  vous 
avex  hérités  de  vos  Ancêtres.  Ces  JVJeffes, 
ces  Indulgences,  ces  Reliques,  dont  vous  fai- 
tes un  traliC  fcandaleuz  ,  ont -elles  d'autre 
fource  que  l'avidité  des  Papes  &  du  Clergé  ? 
Y  a-t-il  dans  rÇcriture  un  feul  paf&ge  qui 
autorilè  toutes  ces  Pratiques  fuperflitieules ,  & 
une  infinité  d'autres  de  la  même  trempe  ? 

Les  Prêtres  &  les  Moines  ne  furent  pas 
muets.  Ils  firent  grand  bruit ,  mais  ils  ne  pu* 
rent  terraffer  le  redoutable  Ennemi  qu'ils  a-r 
voient  en  tête.  SaDoéèrine  plus  pure,  plus  dé- 
gagée de  préjugés,  fans  aucun  mélange  de  fu- 
perftitîons.  &  qui  n'av  oit  prefque  par -tout 
d'autre  baie  que  l'Ecrkure  même,  i/étok  pas 
cxpoféç  aux  traits  qu'ils  lançoient  contre  lui. 
Il  fallut  changer  de  batterie  pour  le  terraffer. 
On  examina  Ûl  vie  &  fes  mœurs  pour  attaquée 
fi  perfonne,  Mv.Gerdes  répond  vivement  aux 
principales  accufations  formées  ,  dès  le  com* 
mencemeat  de  ces  fatales  divifions  ,  contre  ce 
Héros  de  la  Réformation ,  &  répétées  dans  l^ 
fuite  par  la  plupart  des  Ecrivains  Catholiques, 
&  fur -tout  par  un  CçchUus^  un  Snriusy  un 
Serarius  ,  un  Pallavicin  ,  un  Varillas  ,  un 
Maimbourg^^  Auteurs  entièrement  dévoués  aii 
Siège  de  Rome ,  &  dont  le  témoignage  efï 
fort  fufpeâ. 

Tout  le  monde  iàit  ^ue  ce  fut  en  Saxe  que 
Luther  jetta  les  premiers  fondemens  de  la 
Réformation.  Mr.  Gerdes  pafle  de  cette  pre- 
mière Scène  à  celle  qui  s'ouvrit  en  Suiflc 
prefque  dans  le  même  tems.  D'abprd  il  don- 
ne une  idée  générale  de  l'état  où  fe  trouvoit 

alors 
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alors  cette  Nation  ^  qu'il  dit  être  plus  recont'^ 
mandable  par  fes  Armes  que  par  f on  Savoir  (a). 
Cela  ne  Tarrête  qu'un  moment ,  il  revient 
d'abord  à  fon  fujet ,  qui  eft  THiftoire  de  la 
Réformarion  de  ce  Païs. 

Un  de^ceux  .  qui  levèrent  les  premiers  Té- 
tendard  contre  Rome,  (xjxThomas IVittenbach ^ 
Profeilèur  à  Tubinge  &  enfuite  à  Bafle ,  où  il 
mourut  en  1 5*26.  Ce  fut  dans  cette  dernière  V  il- 
le  qu'il  foutint ,  dans  des  Difputes  publiques , 
la  nullité  des  Indulgences  ^  &  qu'il  fe  déclara 
hautement  en  fisiveur  du  Mariage  des  Prêtres. 
On  trouvera  ici  l'éloge  de  ce  Théologien, 
aue  l'on  dit  avoir  été  lavant  en  toute  Ibrte  de 
ociences ,  &  que  l'on  regarde  pour  cet  effet 
comme  un  Phénix,  Il  eft  bon  de  lavoir  que 
cet  éloge  vient  de  la  part  d'un  de  fes  propres 
Difciples  (^)  ,  qui  reconnoit  lui  être  redeva- 
ble de  tout  ce  qu'il  fait  en  fait  àçfalide  Eru^ 
dition. 

Un  autre  Difciple  de  Wittenhach ,  qui  fe  fit 
dans  la  fuite  un  grand  nom ,  e(l  le  fameux 
Zwingle  ,  lequel  ne  fe  diftingua  pas  moins  en 
SuiiTe,  que  Luther  en  Saxe.  Zélé  Réforma* 
teur  Çj  Reftaurateur  de  t*  Evangile  il  purgea , 
fuivant  l'expreffion  de  notre  Auteur,  la  Doc- 
trine ,  des  ordures  du  Papifme  ;  Çj'  les  Eglifes , 
du  Venin  de  fAntechrift.  Ne  paflons  pas  fous 
filence  une  remarque  importante  que  fait  ici 
Mr.  Gerdes  ,  &  à  laquelle  bien  des  Hiftoriens 

n'ont 

{a)  Helvesiorum  Gentem  ,  »#n  ^tu  Litteks  Çy  DqSiri^ 
nâ  y  quàm  Armis  inclytam  ok  Antiquis  acftpinms, 
(*j  Léo  Judd. 


\ 
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n'ont  ùàt  nulle  attendue.  Ceft  6m  Zwiffgfé 
renonça  anx  EtFeinrs  de  TEglifè  Romaine,  ôc 
prêcha  la  Réformaeioii ,  avant  que  le  nom  de 
Luther  fèt  conna  en  Suiâè  ,  âz  lors  même 
qu'il  étoit  encore  dans  le  Cl<»«re.  11  cite  fui- 
cela  deux  pâflàge^  ,  qui  méritent  (Tétre  repor- 
tés. Um\  eft  trré  des  propres  Onrt^r^es  de 
Zwhfgle  (a) ,  &  raatre  d'iaw  Lettre  de  Pf^olfg. 
Cap'ttom  à  Sultiwger  (^). 

On  trottYera  dans  rOnrrage  de  Mr.  Gerieî 
bien  des  faits  intéreffims  y  des  Anecdotes  mé^ 
me  «flez  curîeulcs  iur  cet  Apôtre  de  la  Suif- 
it ,  &  fur  ciuantfté*  d^autrcs  Héros  de  cette 
Nation ,  qTiî ,  à  fon  exempte ,  feco^èrenr  Je 
joug  de  )a  Cour  de  Rome ,  &  entreprirent  le 
grand  Oeuvre  de  îa  Réformatton.  Les  détails 
où  il  entre  fur  tous  les  érènemens  les  plus 
confidérabfcs  de  ce  tems-là  peuvent  être  a'utt 
fecours  înfim  au^x  HiAoriens ,  &  fur -tout  à 
ceux  qui  font  des  recherches  fur  la  Vie  des 
Gnsids-hommes  qui  fe  font  alors  kplnsdiftin- 

gués, 

(^a)  Voici  tes  Pfopres  paroles  de  ^winçle  ,  telles 
qs'on  les  trouve  din»  le  Tome  I ,  pttg;.  37  de  f es  Oeu- 
rtes.  Cœ^  ig»  Evatigelmm  preékmre  âmito  Stalims  éHhm 
ftxto  fupra  miUefimum  &•  ^umtgenttftmtim^  m  fcHkit  tem- 
pore  )  ium  LiuherL  nomen  m  nofitis  Regiofiikus  ne  audktém 
quîdem  adbuc  erat:  Sic  aattm  prddîcavi  ^  cum  JUiJfd  ad- 
hue  in  uf»  effit  Pontificiis^  Eifattgêimm-  fmd  in  Mijjfâ  ts 
gebatur  ,  Popuk  p^vp^jw  expiktntdmm;  txpiiasnimm^  wl- 
^uam  y  non  tiominum  commeutii  ^  feà  ftiâ  Seripturamm  Bi- 
klicarum  collatione^  SCç, 

(k)  Nom  ante^uam  Lutherus  m  lucem  emerferat  y  Zwin- 
glius  Çy  ego  inter  nos  communie avimus  de  Pontifice  deji» 
ciendo  ,  etiam  dêm  iUe  itkam  dêgoptt  im  Mremitorio  y  ^. 
Vo;Ia  ce  qu'on  lit  dans  la  Lctrre  en  queftion»  spd 
Hotting.  H.  £.  Sec.  XVI.  F.  II.  pag.  207. 
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'gués ,  &  mime  fur  ceux  qui  ont  vécu  ^et- 
que  lems  ^rvam  cette  fameufe  Epoque.  Tels 
font ,  entre  autres  ,  JVejfelus  Gansfort^  lur^ 
Tiommé  le  Doéteur  de  ioromn^ue^  6i  la  Lu- 
mrère  dm  Monde  ^  à  caufe  de  ion  profond  (a* 
voir  ;  Henri  Sttutrman  ,  Moine  de  Gronin^ 
gue  ,  &  Tifeman  Sfengenkerg  ;  Léo  Jnd^e  ; 
Conrad  Pelliean  ;  ÙecolamPade  ;  k  Dî^n  £- 
rafme  ;  François  van  Sietmgen\  BiHbaldus 
Pirckheymer\  Thomas  Moms;  GmttammeBu^ 
dans  ;  jaqnes  WtmffeUngms  ;  !e  célèbre  Mé- 
lanchton  ;  Wenceflas  Lincei  ;  3^^<i»  Bngenbor- 
giusj  Mercnrinns  de  Gaftinarfa^  &  un  grand 
nombre  d'autres  qu'il  ferok  trop  long  de  citer 
ici.  On  peut  bien  s'imi^iner  que  T Antcnr  ne 
fiiuroît  traiter  comme  il  faut  une  matière  fî 
vafte ,  &  un  fujet  de  cette  importance,  fans 
parcourir  une  grande  étendue  de  Pans  dans 
THiftoire  des  Hommes  illuftres. 

Mr.  Gerdes  paffe  afièx  légèrement  fur  ce 
qui  arriva  dans  le  Palatinat  îorfqu'on  y  intro- 
duifit  la  Réformation.  Il  en  dit  cq>endant  vX- 
fez  pour  qu'on  puiflc  s'en  former  une  jufte 
idée.  Il  me  fcmble  qu'il  s*eft  auffi  trop  peu 
étendu  fur  les  différentes  Seâcs  qui  fe  formè- 
rent dans  le  même  tems,  &  qui,  après  avoir 
fait  Çchifme  avec  Rome,  ne  tardèrent  pas  à 
fc  réparer  du  Corps  des  nouveaux  Réforma- 
teurs. 

Il  met  de  ce  nombre  les  Anabapifies ,  qu^l 
trafOe  de  Fanatiques  Se  de  Siditreux ,  par  un 
2èïe  qui  mérite  d'autant  moins  d'être  approu- 
vé" ,  que  je  ne  vois  pas  qu*îl  allègue  rieit  de 
foiîcfe  fuF  quoi  il  puîfle  fonder  ces  titres  odieux. 

Il 
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Il  dit  que  quelques-uns  d'entre  eux,  étant  ve* 
nus  trQUver  Zwingle  ,  lui  firent  des  reproches 
amers  de  ce  qu'il  traitoit  avec  trop  de  lenteur 
fcf  de  froideur  ï* affaire  de  PEglife  ^  du  Réè- 
gne de  Cbrijl;  qu'il  étoît  tems  de  s'évertuer, 
oc  que  fi  on  négligeoit  d'agir  avec  plus  de  vi- 
gueur, il  n'y  avoit  point  de  Salut  à  efpérer; 
que  pour  éviter  ce  malheur,  il  n'y  avoit  d'au- 
tre reffourcc  ,  que  celle  de  fe  féparer  des  au- 
tres Citoyens,  four  former  une  Eglife  pure  des 
vrais  Fils  de  Dieu  y  qui  fuffent  doués  defo»  ef- 
prit^  ^  qui  en  fujfent  gouvernés. 

Tel  fut  Je  T>ïïco\XTS  que  tinrent  ces  Anabap- 
tijles  au  Réformateur  Suiïïè.  Voyons  ce  que 
celui-ci  leur  répondit ,  ou  du  moins  ce  que 
notre  Auteur  prétend  qu'il  répondit; car, pour 
lavoir  la  chofe  au  jufte,  il  faudroit  écouter  les 
deux  Partis.  Zisoingle^  dit  Mr.  Gerdes^  leur 
répondit  fort  amiabjement.  Il  leur  repréfenta, 
qu^un  pareil  Schifme  ,  qui  fe  faifoitfans  nulle 
néceffité ,  ne  pouvoit  être  regardé  comme  P ou- 
vrage de  PEJprit  de  Dieu  ,  ^  que  Pétat  de 
l* Eglife  (^  du  Royaume  de  Dieu  ne  pouvoit 
être  tel  fur  la  l'erré ,  qu*il  n'y  refidt  rien  à  cor- 
riger ;  qu^il  vaudroit  beaucoup  mieux  féparer 
les  Ouatlles  de  Chrift  des  Oeuvres  de  ténèbres^ 
que  de  les  féparer  des  Concitoyens^  &c. 

Ainfi  parla  le  Réformateur.  Son  Difcours 
ne  fit  nulle  impreflîon  fur  les  Anabapti fies,  qui 
ne  cherchoient,  dit  notre  Auteur,  qu  un  pré- 
texte pour  fe  féparer.  Une  des  raifons ,  qu'ils 
al  léguèrent,  c'eft  que  le  Batême  des  Enfans 
n*eji  pas  d^ Inflitution  Divine  ,  mais  que  c*efl 
une  invention  du  Pape  Nicolas  II ,  Sjr  que  par 

con- 
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iompf^ùefff  il  éioit  spfjùjl'€  ^  drakoltûtie  de  reioh 
flfer  eeHx  qui  apparfiepment  à  Chrift.   , 

Voila  refprît  de  difcordc  qui  s*cmpare  dé» 
Réformateurs ,  les  voila  aux  prîfes ,  &  hott 
moins  animés  les  uns  contre  les  autres ,  qu'îfe 
Tavoiem  été  d'abord  contre  la  Cour  de  Ro* 
me.  Fatale  divifion ,  qui  étoit  un  Fujet  de 
triomphe  pour  lés  Calholiqucç  ,  &,  leur  four- 
xiifToit  de  nouvelles  armes  pour  les  attaquer! 
Que  fit -on  pour  tâcher  de  réconcilier  ces 
Théologiens  ?  On  eut  recours  à  un  thoieti  qui 
réuffit  rarement.  Par  ordre  du  Magîftrat  dé 
Zurich  ,  il  y  eut  entre  Zwingle  &  fes  Adver- 
faires  ,  deux  Conférences  ,  dont  Tune  fe  tint 
le  17  Janvier,  &  Tautre  le  10  Mars  172^. 

La  Caufè  fut  plaîdée  publiquement  en  pré- 
fence  du  Sénat ,  des  Citoyetis  &  des  Savans. 
Ce  fut  peine  perdue.  Chacun  pènfa  après  les 
Conférences  comme  il  avoir  penfô  avant;  &| 
<}uî  plus  eft,  ks  mêmes  traces  dont  leur  Cer- 
veau étoit  déjà  affcSé ,  s'y  trouvèrent  gravée$ 
plus  Drofbndément.  iiOrfqu*on  fe  prépare  à 
ces  lortes  de  Combats ,  on  fonce  bien  plus  à 
terraffer  ibn  Emiemi ,  qu*à  fe  vaincre  foi-mé-  ' 
me  &  i  fe  dépouiller  de  fes  préjugés.  Quoi, 
je  comparoitraî  devant  une  nombreufe  Allem- 
blée  pour  reconnoitre  que  j'ai  tort.  &  donner 
Çain  de  caufe  à  mpn  Adverfaire  !  (Quelle  hon- 
te, quelle  confufion!  Je  n'en  ferai  rien.  C'eft 
ce  qu'infinue  fourdemeht  l'Amour -propre, 
tant  on  craint  d'avouer  fon  ignorance ,  oc  de 
publier  hautement  qu'on  s'eft  trompé, 

Les  Conférences  rompues ,  quelques-uns 
de  ces  Anabaptitles. donnèrent  au  Peuple  une 

Tom.  XXXh.  Part.  IL         G  g  non- 
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nouvelle  Scène.  Â  Texemple  de  Jonas  &  àsi 
anciens  Prophètes ,  ils  fe  mirent  à  courir  les^ 
tues  ,  tout  en  criant,  que  la  Ville  alloit  périr 
dans  peu  de  jours  ,  &  en  prononçant  contre 
elle  cette  malédîâion:  P^a  Tiguro^  Fa  y  f^^e: 
•Azite  pœnitentiam  Securis  ad  arborem  fafits 
^p.  &c. 

.    La  fin  de  cette  Scène  fut  tragique.  Comme 
ces  Brouillons  {a)  troubloient  la  tranquilité  pu- 
blique, qu'ils  refufoient  hautement  d'obéir  au 
Magiftrat ,  &  qu'ils  enfeignoient  &  faifoîent 
ides  chofes  préjudiciables  â  la  Société  Civile, 
Je  Sénat  jugea  à  propos  d'en  faire  emprifonner 
quelques-uns ,  qui  puffent  fervir  d'exemple 
aux  autres.    Ceux  qui  promirent  de  renoncer 
i  leurs  Erreurs  furent  reiivo^jés ,  fans  être  pu- 
nis.   A  l'égard  de  ceux,  qui  s'opiniâtrèrent  à 
ne  vouloir  pas  changer  de  réfolution,  on  les 
garda  en  prîlbn  ;  & ,  peu  de  tems  après ,  les  uns 
turent  condamnés  à  l'amende ,  &  les  autres 
relégués  hors  des  bornes  de  la  Juridiâion  de 
Zurich.  Il  y  en  eut  même,  <jui  ayant  trouvé 
moyen  de  fe  fàuyer  de  la  prifbn ,  eurent  la 
;pialice  de  publier  qu'un  Ange  leur  en  avoît 
ouvert  la  porte.    Notre  Auteur  eft  bien  éloi- 
gné d'ajouter  foi  à  ce  prétendu  miracle ,  il 
traite  cela  de  fiston  ^  &  même  defiâion  qui 
marque  la  plus  grande  fcélérateffe  (éf). 
Mon  deiTein  n'eil  pas  d'entrer  dans  Texa- 

men 

(a)  C'eft  ainfî  que  je  traduis  le  mot  de  Turhones , 
au*emploie  ici  notre  Auteur;  &  je  ne  crois  pas  m'étse 
iort  éloigne  de  ce  qu'il  a  voulu  dire. 
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meit  de  tous  ces  faits ,  &  encore  moins  <le 
prendre  parti  fur  ce  ^and  différend.  Qu'il  me 
Ibit  cependant  permis  de  faire  fur  tout  cela 
queloues  courtes  réflexions. 

I.  Mr.  Gerdes  me  paroit  faire  ici  plutôt  Tof- 
fice  de  Juge  que  d'Hiftorien  :  il  fort  de  fit 
fphère,  il  parle  en  Controveriide,  &  non  en 
^peâateur  deiintéreffé. 
^  2.  Les  traits  qu'il  lance  contre  les  Anabap« 
tifles  àiarquent  de  la  paffion ,  ils  font  trop  vio* 
lensy  &  il  fait  par-là  un  tort  infini  à  la  Caufe 
dont  il  prend  la  défenfe. 
:  3.  Il  ne  cite  prefque  d'autre  Garant  de  ce 
^tt'il  avance  ,  que  ZwingU  même,  l'Ennemi 
juré  des  Anabaptifies. 

4.  ZwingU  fait  un  crime  à  fes  Âdverfaires 
de  ce  qu'ils  veulent  rompre  avec  leurs  Frè- 
res ,  en  leur  difant  qu^il  vaudrait  beaucoup 
mieux  féparer  les  Ouailles  de  Chrift^  des  Oeu-- 
vres  de  ténèbres^  que  de  les [éfarer  des  Conci- 
toyens.  Lui-même  é toit  dans  le  cas.  Les  Ca- 
tholiques pouvoient  lui  faire  le  même  repro- 
che. Pourquoi  venoit-il  de  faire  fchiûne  avec 
eux  >  S'il  avoit  des  raifons  de  s'en  féparer» 
pourquoi  ne  vouloît-il  i)as  que  les  Anabaptif- 
tes  rompiifent  avec  lui  ?'  Mais ,  dira  Zwiugle 
avec  notre  Hidorien,  les  Catholiques  étoient 
dans  l'erreur  ,  ils  fe  trompoient  lur  les  arti- 
cles de  Foi  les  plus  eifentiels.  Soit.  M^slds 
Anabaptifles  pouvoient  auffi  être  foqdés  à  te- 
nir le  même  langage.  Ils  ne  croy oient  pas 
qu'on  pût  regarder  comme  Frères,  ni  Zwin* 
gle ,  m  aucun  de  ceux  qui  penfoient  com- 
me lui. 

Gg  a  5;  De 


f .  De  quelle  part  eft  Tenu  te  Schlûae  &  K 
defunion?  N'eft-ce  pas  le  Magiffrat  de  Zurich 
qui  met  ces  Qens-là  dans  la  népeffité  de  fe  fi** 
parer?  Parce  qu'il  a  la  force  enmain,iUesihaI?^ 
traite,  fl  les  jette  eà  prifon,  il  prend  leurs  biens  ^ 
i\  les  chalfe  de  la  Ville.  Eh  quoi  !  dit  notre 
Auteur,  n'étoient-ce  pas  des  foùx,  des  fsaxssSc 
ques ,  qui  couroient  les  rues  en  pronDôçam 
des  malédiâions  contre  la  Ville  ^  On  outre  ici 
hs  circpnilances  du  Fait  ;  mais ,  fans  le  trop 
examiner ,  Mr.  Ùârdn  iie  coiïvienti-ii  pas  qu'ils 
îmitoient  en  cc\zyo»'a^St\és^cie$u  froPbè^ 
iés.  Or  ces  aneieûs  Prophètes  deoient-fls  donc 
auiii  des  fanatiques  ^  aès  foux  i  I/orfqu'ott 
prepd  uii  homme  par  le- bras  pour  lechafl^ 
d^une  mai(bn ,  \\  faut  bien  qu'il  en  forte  mal* 
gté  lui ,  Iprfqu'il  n'eft  pas  le  plus  fort.  Je  nd 
toîs  pas  que  les  Ânabaptides  ayent  fait  en  cekl 
autre  cbofe,  que  ce  que  J^us-Chrift  xec<m* 
mande  à  fes  Difcîples  par  ces  paroles  :  Qui^n^ 
âùe  ne  'vons  recevra  ,  ^  fi^ icouteru  !^s  patà-^ 
fes  ,  part  ans  de  h  maifiny  9n  de  lu  VilU^  fè^ 
cûuez  la  Poudre  de  vos  pieds  (a).  Çr  auand'ih 
^ons  perjécnteront  en  cette  FilMà  ^fusez^vous-* 
en  en  une  autre  (i). 

6.  On  reproché  ici  aux  Ânabaptift^  d'être 
de  mauvais  Citoyens ,  des  perturbateurs  du  re- 
tps  public ,  &  de  ne  pas  vouloir  rendre  au 
Magiftrat  l'obéîflkncê  qui  lui  eft  due.  Cette 
accufation  me  paroit  uii  peu  vague.  J'aufoîç 
fouhaîté  que  Mr.  Gèrdeï  CL  Zwiitgfe  nous  euf* 

feût 

(a)  JfMttè.  X,  14, 
(k)  ibid.  23« 
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fiiit  àpprîé  plti$  partîculîferemeiit  fur  (jiloî  elle 
roaie.  Peut-être  roûloît-6n  exiger  d'eux  de! 
Séfinehs.  Maïs  J/fiH'tiiinft  défend  cki»bn  feti 
feffô;  &  dViIléut^  lihé  fimple  |)roh\eue  n'eft-: 
elle  pas  .  dans  le  fond  émiivdtente  à  uii  Set- 
nient?  L*an  vaut  l^autre.  JLes  Serni6ris,di3L*tfït 
fait  f^îre.  fur  Jes  chofes  les  plus  facréeS ,  ri'ôBÏ 
été  îftvéàtés,  que*  pour  retenir  davantage  dans, 
lé  devoir  le  Peuple  &' lés  îgnoràtti^.  Que  j'é- 
lève bien  Haut  la  màîn  vers  le  Ciel ,  quç  je  là^ 
^ft'fut  un  Livre*  Sacré  ,  comme  cela  fe  prâ- 
tiquoit  communément  autrefois  ,  ou  qliè  je  la' 
tienne  dans  la  poche  de  mon  habit ,  lorfqueje 
fais  ^iie  promefle ,  u*èft-ce  pas  là  même  cho- 
ie? PeiJti-être  le  Magîftrat  de  Zurich  ex-igéolt- 
il  que  les.  An^baptiftes.renonçafTcnt  à  rieurs  er^ 
reùrs^  &  qu'ils  pénfaflènt  comme  lui  &  co'm-^ 
me  ^yoingte  leur  Apôtre.  C'eft  ce  quç  notre 
Auteur  înfîiiue  alTer.  !/En  ce  caà-là.aévdieijt-^, 
ils  \m  obéir,  &. trahir  leur  confcîende? 

On  s'ini^înera  fans  douté  que  je. fais  unzè-î 
lé  Afiâbaptifte.  je  ne  le.fuis  (Ju'efi  partie,  j'aîr 
mé  leur  oui  &  leur  non.  Sont-îls  ujerans;  je 
leïbis  auffi,  &  peut-être  encore  plus  qu'eti.Xr 
Sont*îls/^»4//yj^ej,comùie  le  prétendent  leurs. 
Ennemis,  je  ne  le  fûîs  p^s. 

Tout  ce  que  je  vfens  d'av^pdét,  fî*eft  due 
pour  incutqùer  ramour  de  la  Paîj,  dç  l'U- 
nioti,'  de  îa  Concorde  &  de  Ta  Charité.  Du 
refte,  je  ne  crois  pas  mon  Auteur  plus  blâma-'' 
ble  que  la  plupart  des  autres  Théologiens, 
qtiî  y  à  rêxentplé  de  la  Cour  de  Rônie,  de 
Zwsngle  &  de  Calvin  ,  appellent  Héréti- 
ques tpus  c€u%  qui  ii*ônt  pas  ïa'  mênie  croyan- 
'  Gg  3  çf 
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Ce  qu'eux.    Pour  moi ,  je  penfë  que  le  mmi^* 
que  de  Charité  eft  la  plus  grande,  la  plus  dan* 


ipéche 

vers  tous  les  autres  Hommes ,  de  quelque  Re« 
lîgîon  qu'ils  foîent. 

Si  le  fameux  Leibnitz  ,  qui  n'étoit  pas 
moins  bon  Théologien  que  grand  Philofophe, 
n'a  pas  cru  devoir  refufer  à  Bayle  une  place 
dans  le  Ciel ,  en  lui  appliquant  ces  Vers  de 
VtrffU^ 

Candidus  tnfueti  miratur  limen  Olympia 
Sub  pedibusque  vsdet  nubes  ^fidera  Dapbnts  y 

&  cela  dans  le  tems  m£me  quMl  étoit  occupé* 
à  réfuter  fes  raifonnemens  fur  TOrigine  du 
Mal,  foitphyfique,  foit  moral,  pourquoi  un 
Chrétien  ne  voudroît-îl  pas  croire  arec  St. 
Vaul  que  tous  les  Hommes  feront  jugés  fuî- 
vant  leur  confcîence;  &  quelle  raîlon  a-t-il 
de  douter  qu'un  bon  -  homme  de  Quaker,  un 
Mufulman  ,  un  Chinois ,  un  Iroquois  ,  un 
Hottentot ,  puifTent  être  fauves ,  s'ils  vivent 
moralement  bien.  Ce  n'eft  pas  à  une  petite 
portion  du  Genre-humain,  qui  n'occupe  qu'un 
point  dans  l' Univers ,  à  fe  croire  la  leule  fa- 
vorifée ,  &  à  donner  des  bornes  à  la  bonté 
de  Dieu. 

Crois  qu^un  'Bonze  mcdejle^  un  Dervis  cha* 
r stable , 
Trouve  plutôt  grâce  à  fes  yeux  ^ 

Qu'un 


Avril ,  Mai  £?  >/« ,  1744.    471 

0u*uf$  Janfénifte  imphoyaile , 
ûu  qu^ un  Pontife  ambitieux. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  dfre  un  mot  des^ 
Pièces  que  notre  Auteur  a  inférées  à  ki  fin  de 
Ion  Introduâion*  Elles  ont  toutes  raport  à 
fbn  Ouvrage,  &  peuvent  être  d'un  fccours  in- 
fini pour  les  Hîftoriens  qui  aiment  à  puifer 
dans  les  fources.  Il  y  en  a  d'ailleurs  de  très 
rares,  &  que  l'on  auroit  bien  de  la  peine  à  dé-^ 
terrer.  Il  s'en  trouve  même  quelques-unes 
qui  n'avoient  jamais  été  imprimées ,  quoi- 
qu'elles eutifent  mérité  de  l'être.  Ce  Recueil 
eft  encore  d'autant  plus  eflimable,  que  Mr. 
Cerdes  a  mis  à  la  tête  de  la  plupart  des  Piè- 
ces ,  des  EclaircifTemens  qui  en  font  connoitre 
l'Auteur  ,  la  date  ,  &  autres  particularités  inr 
téreffantes  pour  un  Homme  de  Lettres. 

Un  chofe  qui  donne  un  nouveau  relief  à 
l'Ouvrage  ,  c'eft  au'on  l'a  orné  des  Portraits 
de  quelques-uns  des  G ;ands<- hommes  dont 
l'Auteur  fait  mention  dans  fon  Hilloire.  On 
y  trouve  ceux  de  Gansfort^  i^Erafme^  de  L«- 
tier  ,  de  Zvcingle  ,  d^OecolantpaJe  ,  de  Me* 
lançhton  ^  de  'ïetzelius  ,  de  von  Sickingen^  & 
dç  Gattiparia,  Mr. Gerdes  nous  apprend,  dans 
ft  Préface  ,  d'où  il  a  tiré  ces  Portraits ,  &  il 
BOUS  alTure  qu'ils  font  tous  marqués  au  boti 
coin  ,  enforte  qu'en  les  voyant  on  reconnoit 
d'abord  ceux  qu'ils  repréfentent.  Il  a  fait  auffi 
graver  quelques  Médailles, qui  ont  mérité  au- 
trefois l'approbation  des  Savans ,  mais  qui  font 
sujourdhui  fort  rares ,  &  ne  fe  trouvent  qu'en- 
tire  Us  maius  d'un  getit  nombre  de  Perfonnes. 

Gg  4  C'eft 
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C'eft  doiTUHagc  qutp  cdt  Ouvrage  ùc  foit  pas 
plus  étendu.    On  sarolt  été  onieux  d'y  voir 
l'Hiftoire  de  la  Réformation  en  France ,  en 
Adigbetorrc  j  &  autres  PaU,;  dont  V Auteur  ne 
£ût  nulle  mention.    Il  y  a  tout  lieu  de  fe  flat- 
ttï  qu'il  ne  i  frétera  pas  en  H  beau  cholnm^ 
quelque  dif&cile  quMl  -foit  de  d'aquiter  digue- 
m^nt  (Tune  entifcpri£s  .de  .cette  impoiWvce« 
L'Ouvr^^,  comme  je  ]\ai  inimué  f  n'eft  pafr 
ftm  défaut.    Les  Faits  n'f  £bnt  pas  touioun 
allèt  dîlcatés  ;  &,  dans  les  jugem'ensquW  f 
porte,  il  y  règne 'Quelquefois  une  parthilhé  )im 
peu  trop  marquée.   A  céH  près,  dette  Hl&oi-* 
le  mente  qu'on  lui  faSe  un  i^on  accueil^  2ç 
VÂuteur  eft  digne  de  U  lecoonoifiànce  dv^ 
Public. 


■^  ■'  *i 


A  R  T  1  C  L  Ê    X. 

NOUVELLES  LflTERAIRES, 

X>  M    L  O  J^  JOf  RE  S^ 

jS^  Vfftoncal  Dtflhnn^ry  of  ail  ILêUgions  y  &c» 
**  Ceft-à-dire  ,  Vîâiionn^dre  ^ftorique  de  toutes 
les  ReUpons  du  Monde  y  jHf^u*À  notre  tems  ;  conte^ 
nant  i,Vne  explication  de  tous  Us  Syftêmes  de  Théo- 
hpt  des  Payent ,  leur  oripne  ,  lettrs  fuferfiitiotxs*^ 
leurs  coutumes  y  léttrs  cérhnonks^  'v  kuts  âoâittnes. 
1,  Les  Infiituéions  ^daïfue,  Chrétienne  .^  Aht* 
hêméia$e  ,  avecTHifieire  ^  îèt  toix  Ewtfi»/Hif$eet 
ritdtives  À  ebaeune  de  tei  Dinomtnatiêtft,  3.  LWi^ 
fine  «p*  ks  ftepis  des  ^hirjfl  8iil<^ ,  \d4J  »iréfii^ 
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^  âis  ùfintëM^  qui  fi  fim  ék^êts  éii  divers  Agu 
cr  9»  divtfs  Pais  y  ài^H  VHifto'tH  ai  ceux  M$i  les  -om 
invent  kl  ^  o*  de  UU9C  qui  êfU  eo^tribuê  à  leur  fro^ 
fagation,    4.  XJne  revue  des  divers  Objets  de  VAdiH 
mftm  y  des  Divinisés  y  O'  deridëles^  des  PerfonHes 
àtùùukes  au»  fiuâîi^ns  du  Mimfiire ,  des  Prières  e^ 
des  Ordres  Religieuse;   des  Tems  ey  des  Lieux  eanfu^ 
cris  au  Service  Blviny  des  ^eânes,  des  Fêtes  y  des 
Temples  y  des  Etlifes  zsf  des  Mésquéet,    ^:  L'Mifioirei 
des  Livres  c  Ses  Ecrits  Sacrés  y  des  Vêtemem  des 
Ordres  Bjsiigieux  ;  tr   une  J>eferiptiM  de  tous  kê\ 
Ufenàles  erfsfhfjis  à  des  ufages  lieli^ieux.    6.  les 
çfmngemens  er  iéS  dltérdthns  que  laReligiûn  a  e/^^ 
ffiyàis  dates  tous  les  tems.    Le  tout  cemfilé  fier  Us^ 
tneUUuiHs  Aménités  \  far  Tholnas  Broughton,  lUc^> 
tvur  de  Sf^is^ny  Sec  iii  JF^/i«. 

Remarks  on  occafional  Refleâiions  y -ii^c.   C'eft*à«' 
êàtOy  Remarques  fur  diiferfes  RéfiéxioUs  dctafieneiUs  y 
€^  réponfi  assx  Dfs.  MkidletcHa  Ksr  Pococke ,  oh 
Maître  de  la  Oharefeufe,  au  Dr.  Ridbiard  Grsy ,  cr; 
jk  d^âmrts  Ameetrt ,  feur  édaifeèr  îp*  peter  défendre 
dimrt  Paffages  de  la  MiiSxm^DiyitLç  atftkjués  far 
ces  favans  Ecrivams,  On  fià  jeiuestue  Récapitula^ 
ekU  de  ilArgtepsetst'de  U  MiÉon  Dirine  jufqu'au 
feint  auauék  ÛO:  ieé  peeijfé  jufqU'à  préfettt  y  0*e.  éis 
iên  cmfid^  la:  Udijan  que  Us  divirjet  Poféies  onf 
aUâre  elùsi.cr  éunié'tmit  ^avet  uts  Affendix  y ets  ré^ 
fênfi  À  i-une'  Bràchétre  mstedê^y  >Exameti  de  k  fie-* 
ccoidePcopoifiiofi  ée  Mn  ir.  par  Mr.  Warhurton: 
jR  8.    Il  n'y  a  posi  jufqu'à  k  Pi^éftce  de  œ  Liirre^ 
9^  fit  foit  ^F0)ëÀit[ae*   On  y  nceskque  TAuteur 
d'un  Fdème  fi!^\&Plaifirs  de  l*Êmàginationyp\Mi6. 
depuis  fcn  de  'biect  1^  du  Public.    Cet  Autdu^ 
|i)(k«ndoit  défêfldfe  Vimge  àé  h  KiAlkaie  dans;  lesl 
Sgets lei^  pfas^a;^cs.  'Mx.WarêutteU  le  f élève  vK 

/  Ggs  fw 


4^4     BrBLIOTHBQirE  RiisôïiNE'E; . 

fon  Livre  c*eft  la  Récapitulation  des  diverfes  Par^i 
ties  de  fon  Argument.   Donnons»  dans  fcs  propres^ 
termes,  les  deux  Syllogiimes,  fous  lesquels  il  le 
réduit. 

I.  Tùnti  Religion  CP*  toute  Société ,  qui  u'a  pas  la 
Doânne  d'un  Et af  futur  pour  /on  Appm^  doit  étrg 
foutenue  par  une  Providence  extraordinaire» 

La .  Religion  a*  la  Société  des  Juifs  n*avoient  pas 
h  Doéirine  Jmh  Etat  futur  pour  leur  Appui. 

J>9nc  la  Religion  cr  la  Société  des  Juifs  étoient. 
foutenues  par  une  Providence  extraordinaire. 

II.  Les  Anciens  croyoient  généralement  »  en  vertso 
des  Principes  de  Politique  çt*  de  Sageffe  ,  qui  leur 
étotent  communs  ,  que  toute  Religion  <y  toute  Socié-^ 
téf  qui  n*a  pas  la  Doârine  d'un  Etat  futur  pour 
fon  Appui  »  doit  être  Joutenut  far  une  Providence, 
extraordinaire. 

Motfe  inftruit  dans  ces  Principes  do  Politique  O'd^* 
Sageffe  a  inftitué  la  Religion  a*  la  Société  des  Juifs  , 
Jans  les  appuyer  fur  la  Dodrine  d*un  Etatjutur.    . 

Donc  Moije  a  cru  ce  qu'il  a.  en/eigné^  c'eft  quê^^ 
cette  Religion  CT*  cette  Société  devaient  être  foutenues 
far  une  Providence  extraordinaire. 

Mr.  îVarburton  rcpaffe  enfuite  les  diverfes  Par-^ 
ties  de  fon  Ouvrage,  &  fait  voir  qu*il  a  démon- 
tré ,  dans  le  plus  grand  détail ,  la  Majeure  &  la- 
Mineure  de  chacun  de  ces  deux  SvUogiimes.  ÂuS 
s'étonne- 1- il  qu'on  révoque  en  aoute.la  Condu- 
fipn;  &  s'il  promet  un  nouveau  Volume,  ce  n'eft 
nullement  pour  achever  &  Démonftration ,  vu  que 
la  chofe  eft  fJûte  ,  mais  pour  écarter  diverfes  ob- 
jeéhons  fur  le  Caradère  du  Législateur  Juif ,  & 
fur  la  nature  de  la  Difpen£ition  Judaïque.  Il  fi» 
propofe  d'examiner  toute  la  conduite  de  Dieu  de- 
puis Adam  ]\x{(\}\'\  Jéfus-Chrift  y  &  de  finir  par 
une  Diifertation  iur  la  Nature  &  fur  le  Génie  de^ 

la 
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la  Foi  Chrétienne,  Il  nous  promet  outre  cela  une 
JHfenfe  cmtpHète  de  la  Révélation  m  général  ^  t^en 
farticulier  de  la  loi  Chrétienne ,  ^contre  les  Infidèles 
de  toutes  les  Dénominations, 

Mais  pendant  que  Mr.  Warburton  croit  en  être 
à  la  Condufion  de  fon  Argument ,  biens  des  Gens 
lui  en  Gonteftent  les  Prémifles.  Jugez- en  parles 
Livres  fuivans.  An  Examination ,  &c.  C*eft-à-di- 
re  ^  Examen  de  Vidée ,  que  Mr,  Warburton  donns 
de  la  Conduite  des  anciens  Législateurs ,  de  la  dou^ 
hle  DoHrine  des  Philofophes  ^  de  la  Théocracie  des 
^uifs  f  V  de  La  Chronologie  du  Chev,  Newton.  Par 
Arthur  Ashley  Sykcs ,  Doâieur  en  Théohgie.  In  8; 
Selon  lui  ,  les  Frag^lenSt  qui  nous  reftent  des  an- 
ciennes Loix ,  n'in£quent  pas  plus  la  Docbrine  d*un 
état  de  Rétribution  après  la  mort,  que  ne  le  fait  la 
Loi  de  Moï/e  ;lts  Ecrits  Efotériques  &  Exotériques 
des  anciens  Sages  différoient  non  fur  le  fonds  mê- 
me de  la  Doânne ,  mais  fur  la  manière  de  l'expri- 
mer ;  la  Providence  extraordinaire  de  Dieu  rcgardoit 
le  Peuple  Juif  confidéré  «n  Corps ,  mais  il  eft  dou- 
teux, ûnon  faux,  qu'elle  s'étendît  fur  diaque  par- 
ticulier ;  &  enfin  le  Chev.  Ntwton  a  eu  raifon  de 
raprocher  les  Antiquités  Egyptiennes  ,  en  ne  fai- 
fant  de  Vofiris  &  du  5^/ii5/f»-«  des  Egyptiens ,  dw 
Bacchus  des  Grecs ,  &  du  Séfac  de  l'Ecriture  qu'une 
fcul  &  même  Prince. 

A  Review  of  the  Paffage  in  TuUy's  firfi  Tufcu^ 
lanj  ôcc.  C'eft-à-dire,  Examen  du  Paf agi  de  U 
/riwière Tufculane  de  âceron,  (c'eft  auCh.XVI.) 
eu  juftificatton  de  Phérécyde  Jur  l*accujatiûn  que 
Mr,  Warburton  lui  intente  f  avoir  été  le  premier 
Inventeur  de  la  Notion  Athéiftique  du  To  £n.,  par 
Thomas  Bott  Maitre  h  Arts ,  &c.  In  fi.  Le  mê- 
me Auteur  a  àuffi  publié  An  Anfwer^  &c.  C'dl* 
^-Sxti  Réponff  au  Uvffi  delà  ^iffion  Dirine^de 
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Mrnfê  ir  Mr.  WaiboîtoiL  En  tnU  Ps^H^t,  ok  t'om 
€Ê»fidere  i.  fuêlquês^-unes  de  fis  CUut'wms  des  An^ 
éms;  %,  fa  msnure  dtrmfonnêri  cr  ^ifif*  NètiàUi 
fur  Vobligatisn  Morale.  In  8* 
.  n  Êiuèra  mettre  bientôt  Mi*.  TèftêrtJX  rang  des 
Ântagoniftes  de  Mf .  Warburion  ,  û  poùt  ïêtr^  il 
fuffit  de  décider  quelques  Queftiotis  d'une  ifitnîè^ 
re  oppoféc  à  la  iîenne.  C'eft  te  que  fkkïÀt  lôfit^ 
éans  deux  nouveauit  Volumes  de  fôs  Sermons  #. 
ou'il  vient  de  donner  au  Public.  Selon  lui ,  l'Or-» 
orc  que  Dieu  avoit  donné  de  mettre  à  îtioit  kà 
Idolâtres ,  n'étoit  pas  fondé  fur  ce  que  ridolâtrio 
Aoit  dans  les  Juift  un  crime  de  Lèze-Màjeftéctm-» 
ttc  Dieu  confîdéré  comme  leur  Roi,  mais  fur  ce 
que  c'étoit  un  Aéte  de  Haute  Tt-ahiiôn  éontre^ 
l'Etat.  La  tforme  du  Goutrert^itiem  des  Juifs  étoit 
deliinée  à  les  féparcr  des  Nations  infâme^  ^  au  tni*- 
iieu  desquelles  ils  fe  ttouvcMônt ,  8î  à  préireni^ 
quils  n'imitafient-  leurs  cmàutés  ^  leurs  exc^» 
L'Idolâtrie  jenverfoitxrettejiïititution»  8e  méritoit 
ainfi  lespumtions,  que  tous  les  Goùvernémens  in^- 
fligent  à  ceux  qui  en  ébranlent  ks  Foftdemensi 
Vous  pou'vei  juger  delà  que  les  idées  de  MK 
râfter  fur  la  Thhcr.Afk  font  bien  différentes  de  cel- 
les de  Mr.  Warbttrton,  .  Celles,  qu'il  a. fur  la  funU 
li«;i  des  P^ns  fur  UsE^fans^  ne  le  foht  pas  moins; 
Il  croit  q^ue  les  termes  mêmes  de  h  Menace  mar- 
quent /qu'elle  ne  devoit  s'étendie  que  fur  les  En^ 
fens  criminels,  8c  no»  furliPofléritévertùeufedcs 
Pjèrts .coupables.  Du refte,  ces  nouveaux  Sëripons 
loulent  &ur  la  plupart  des  Précepics  êâ  l>éca!ç>gué  i 
ik.  fer  divCTS  autres  Sujets  auffi  import'ans  que  dé* 
itcats.  On  y  retrouve  la  prédfioii  des  Idées ,  h^ 
ft^rcedii  RaifonnerSiQnt ,  -&  la  n^Me  Simplicité  de 
J'Expî-elfion  i  jî«'an^dmire  dâ^  ks  ])féMers. 
yU\  fêmciftim^  €f  ^êfm  <Htfidirèd  y  jkx.  C'eil-à-' 
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diïe  9  ta  CMHUftiù»  ék  Jèjut  €omfidêré$  tomme  4i 
findment  de  la  Religion  Chrétienne.  Par  un  PhUe^ 
fifhe  Moral.  Iti  8.  Cette  Brochure  part  de  la  mê^ 
me  main  que  U  Réponfe  à  l'Examen  des  Témms  (a)^ 
Il  éteit  namrd,  que  celui  qui  avoit  attaqué  avec 
tmt  d'audate  THmoire  de  la  Réfurreétion  ne  mé-^ 
liageât  pas  davantage  c^e  de  la  Naiflance  du  Sau« 
veUr.  Le  même  Auteur  a  auffi  répliqué  à  la  DS^ 
fmfe  du  premier  Msfijfire y  Jofiphy  dcMr. Chandler.^ 
je  ne  fai  dans  quelle  Glane  il  hut  mettre  1» 
Brochure  ifuivaiite.  Smis  :  A  Chain  of  Philofo^ 
fhseat  RéfieâHons y  8cc.  Ceft-à-dire,  Suite  de  Ré^ 
fixions  o*  de  Reôkerehes  Philo/ofhiques  fut  les  vertus 
de  VEau  de  Goudron.  Par  le  Doâîeur  George  Bep- 
kèley  Epique  de  Cloynoy  o*  Auteur  du  Petit  Phi- 
lofophe.  Seconde  Edition ,  revue  nr  corrigée  par  VAu-* 
teur.  Imprimée  à  iOuklin ,  er  r imprimée  à  Londres. 
In  8.  Le  Sujet  principal  qu'on  annonce  appartient 
à  la  Médecine  ;  mais  ce  Sujet  n'occupe  que  le 
tiers  du  Livre  ,  de  notre  Auteur  paffe  delà  aur 
matières  les  plus  abftraites  de  la  Phyfique ,  de  la 
Métaphyfîque,  &  même  de  la  Théologie.  Le  Li- 
vre commence  par  l'Eau  de  Goudron ,  &  finit  par 
la  'Trinité.  Il  y  a  par-tout  le  chemin  uns  grande 
profufîpn  d'Érudition ,  mais  peut-être  un  peu  con- 
fufe  &  fouvent  déplacée.  Le  Remède  ,  qu'oii^ 
nous  propofe  comme  une  Panacée  prefque  univer- 
felle ,  eft  une  infufion  d'une  Partie  dé  Goudron 
dans  quatre  d'Eau  froide ,  &  la  Dofe  qu'on  en 
prefcrit  eft  d'une  Pinte  par  jour.  Comme  cette 
Brochure  fera  apparemment  bientôt  traduite  en 
François ,  nous  n'en  dirons  pas  davantage.  Nous 
rçtnarquerons  feulement,  que  le  Spécifique  de  no- 

tre 

(a)  Vçycz  U  Faitic  pr^c^dente  de  cette  Bîblîotbèaue. 
pag.  127,  21s, 
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tre  Evéqne  a  été  bien  reçu  à  Londres,  6c  spie. 
beaucoup  de  Gens  boivent  aâueUement  ]'£au  de 
Goudron ,  pour  fe  guérir  des  Maux  qu'ils  fentent, 
ic  pour  prévenir  ceux  qu'ils  n'ont  pas. 

An  Eja'f  on  Comparative  Anatomy  f  6cc.  C'eft^ 
à-dire ,  EJfai  fur  VAnatomU  Compara fpve ,  contenant 
un  détail  des  J>ifférence$  Us  plus  remarquables  dans 
la  ftru^ure  des  Animaux  y  avec  des  De/criptions  faites 
éPapfes  Nature  y  c^  un  mélange  £ Obfervations  d% 
Médecine  c  di  Chirurgie,  In  8^^ 

The  Art  of  preferving  Health  y  &c.  Ceft-à-dire^ 
I^Art  de  conferver  U  Santé  ;  Poème  en  quatre  Li^ 
vres.  In  4.  L'Auteur  eft  un  Médecin,  nornm^ 
Armfirong, 

.  Joh.  Miltoni  Paradyfus  àmiffus  Latine  redditus^ 
Interprète  Jofepho  Trapp.  S.  T.  P.  i  Vol.  In  4. 

De  Milton  à  Pope  le  pailage  eft  naturel.   Faut-il 

3ue  ce  foit  la  mort  de  ce  dernier ,  qui  nous  oblige 
*en  fiiirc  mention  ?  Une  maladie  de  langueur 
vient  de  ious  l'enlever  à  lage  de  56  ans.  Il  efl 
mort  le  1.3  de  Mai ,  V.  S.  à  fa  Maifon  de  Twicken- 
ham  y  Campagne  véritablement  Poétique ,  &  qui 
fera  à  l'avenir  auiii  célèbre  que  Tufctdum  &:  quç 
Tibur. 

.  On  trouve  chez  P.  Vaillant  une  Tragédie  An- 
gloiie  intitulée  Regulus.  Elle  a  été  repréfentée  avec 
Siccès  cet  hiver.  L'Auteur  ,  qui  fe  nomme  H4- 
vard  &  qui  eft  Comédien  dé  profefiion ,  a  parie- 
mé  fa  Pièce  de  divers  beaux  morceaux,  qui  fen- 
tcnt  le  Républicain  &  l'Homme  libre.  Il  n'a  rien 
pris  dé  la  Pièce  de  Pradon ,  qui  porte  le  même  ti- 
tre. Du  rcfte,  l'Intrigue  de  cette  nouvelle  Tragé- 
die n'eft  pas  neuve  ;  l'Amour  y  eft  introduit  & 
dépeint  comme  dans  le  Caton,  êcl'on  trouve  le 
Aile  un  .peu  dur. 
On  a  auili  repréfenté  le  Mahomet  de  Mr.  de  Vol- 

tdirê 
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JMîre  traduit  en  Ânglois,  mais  cette  Pièce  n'a  ea 
qu'un  fuccès  médiocre.  Le  Tradudeur ,  qui  étoil 
un  Miniflre  nommé  Milltr^  eft  mort  le  troiiîème 
jour  qu*on  la  jouoit.  Sa  Traduâion  a  été  impri* 
mée ,  de  même  que  celle  que  Mr.  Théobalds 
Podeur  en  Médecine  a  foite  de  la  Mérop$. 
:  Thne  TrtAtiftSy  &c.  C'eft-à-dire,  Tr^is  Trait  h  ^ 
le  frémier  fur  l'Art;  le  fécond  fur  la  Mufique,  la 
Peinture  ,  cr  la  Peéjie;  le  troifieme  fur  le  henheur. 
Par  S.  H.  In  8.  On  eftime  beaucoup  TAutçur  de 
cet  Ouvrage  ,  (Mr.  Harris).  Il  nous  marque  la 
liaifon  de  ces  trois  Traités ,  dans  un  petit  Avertif- 
fement,  qu'il  a  mis  à  la  tête.  Le  premier^  dit -il, 
A  four  objet  l*Art  dans  fon  idée  la  plus  compréhen* 


*:.jjffff,99  t^vw*^  hiê  jjeasêiv  cr  ir  jctegançe  jonf  connues  aê 
tout  le  monde.  Le  4roiJtème  regarde  cet  Art  ^  qui 
règle  la  conduite  de  la  Vie  humaine,  cr  que  l'on  doit 
efiimer  à  jufte  titre ,  comme  étant  de  tous  les  Arts 
le  plus  important  y  s'il  peut  nous  conduire  véritable^ 
ment  au  but  qui  en  efi  Vobjet.  Le  fécond  de  ces 
Traités  eft  un  Difcours  ;  les  deux  autres  font  des 
Dialogues  ,  à  peu  près  dans  le  goût  des  Moraliftes 
du  Comte  de  Shaftsbury.  L'un  des  Interlocuteurs 
y  inftruit  l'autre  ,  &  ly  fait ,  à  la  manière  de  5*- 
€rate  ,  accoucher  de  la  Vérité.  A  la  fuite  de  ces 
Traités ,  fe  trouve  un  Recueil  de  Notes.  Le  but 
de  l'Auteur  a  été  de  donner  du  poids  àfes  Affer- 
fions ,  en  les  appuyant  fur  les  autorités  des  Auteurs 
anciens  ,  mais  [ur-tout  d^ exciter  la  curiofité  de  fes 
Leâieurs  ,  v  de  les  porter  m  examiner  avec  atten^ 
tion  ces  précieux  refies  de  V Antiquité.  On  trouve 
.  certainement  dans  ces  Notes  une  Erudition  peu 
commune  ,  qui  ne  pourra  que  plaire  aux  Ama- 
teurs de  la  Littérature. 
»  —  -  .     >■  ■ 

Ils 
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Ik  ne  reoevront  p«6  avee  sirotes  âe  phifir  rOo* 
irrage  ftiivant,  qu'on  va  impiim^r  ptt  Souferiptiotic 
^  Kiviêw  of  thi  jidvdnftmenii  tf  Lkû»ning  ,  .6C«» 
C'eft-à-dire,  Hifi^iPê  dês  Progifh  dt(  MtiJUt^ltêttpêp  ^ 
dêfiêis  i*a»nU  i^oo  jtsfyn  à Utmm^Pafilj^nX ^ 
#»  1 511  y /4r  Guillaume  Cotiiltô  SacMiet*  mh  Affs  ^ 
cr  ^  CoWègê  df  la  MndêUim  àr  Oxfprd.  In  4.  Mf. 
C«Mi»«  s'eft  déjà  fait  con}ioît¥e  au  Public  par  ^)ne 
Lettre,  qu'il  a  adreâëe  au  Gbevalidr  Thomas  Hafh- 
w$€r^  fur  r£4iticm  des  Oeuvres  de  Shakeffêar^  quft 
ce  dernier  fait  imprimer  à  Oïford  (4),  UHiftéM 
Littéraire  ,  qu'il  annonce  à  préfent,  fera  entrait^ 
fun  grand  ntmh^  d'jiutiurs  ejOrnSs ,  qm  tnt  écrit 
fur  ce  Pêrïtdt  imfvrtant  >  c»»  l'on  y  trouvem  //i»- 
fimf9  %»mar€fHêS  CmiquiS  ,  ei»  particulier  fur  Ut 
fftémierf,  qui  mt  fatt  njkurir  la  Pùéfit  tu  Provtth- 
tt  Ks^m  Italie.  Cet  Ouvrage  remplira  Soixante  feuil- 
les dimpreffion,  Ôc  le  prix  pour  les  Soufcrivans  fe^ 
Fa  d^une  demi-Guinée.  On  en  imprimera  quelques 
Exemplaires  en  grand  papier  pour  une  Guinée. 

L'affinité  de  la  matière  nous  engage  à  rapporter 
îei  le  projet  d'un  autre  Ouvrage,  qu'on  iraprimçi^ 
auffi  par  foufcriptiôn»  &  qui  coûtera  une  Guinée 
aux  Soufcrivans.  A  Crifitat  and  Cbrcntlegical  Hif- 
tiry ,  &c.  C*eft-à-diF«  ,  Hifteire  Critique  ^  Chre- 
ntlùgique  de  l^Opitme  ,  des  Pregr'hs ,  du  Déclin  j^âu 
'Hêneuvellement  des  Sciences ,  v  en  particulier  de  ce^ 
les  qui  ont  rapport  À  la  Keligion  ;  en  deux  Périodes 
I.  d' Adam  -  jufqu  à  Moife  :  2.  de  Môife  jufqu'à 
Chrifi,  Par  Henri  Windcr  ,  J>offeur  en  Théologie. 
%  Vol.  in  4. 

On  publie  par  Bioeiiures  périodiques ,  toutes  les 
femaines,  trois  diiRh«ns  Recueils  de  Voyages.  Le 
prémi»  a  voit  àéjz  paru  en  fix  Volumes  in  Folio 

chct 

(a)  Voyez  BUliot,  JUif,  Tarn.  XXXI.  pag,  zl6. 
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M&Lti  ChurchsH  ,  &  la  nouvelle  Edition  qu'on  c!i 
donne  confiftera  en  un  égal  ponibre  de  Volumes  i 


Hiftoireenthre,  âe^làNavigattof^  àtfmï 

■fon  'Origine  jufy»*à  fr^énfy  fervîra  d*lntrbdiK9ion 
à  cet  Ouvrage.   Le  fécond  Recueil  ne  fera  ^^icore 

qu'une  nouvelle  Edition  âc -celui,  que  le  Dofteur 
Harris  iavoït  publié  eil'ijps  erf'deu;c  Vpluînçfs  m 
folio,  mais  on  nous  y  promtt  de  grandes  addi- 
tions. Enfin  le  troifîème ,  formé  fur  Je  mêiîrëTïah 

•.que  le  fécond  ,  mais  ctpeùdànt  différent -à  quel- 
ques égards,  fera  en  quatre 'Volumes  în'4;  Xes 

•deux  derniers  Recùeilédîffèrenrt:  '  du  -  premier,  en 
ce  que  celui-ci  contient  fe'  Ouvrages  eh  entier.  & 
que  les  autres  ne  confifteiit  qu'en  Extraits.  D  ail- 
leurs les  Voyages  ,  qui  y  ëritrerit,  ne  font  pas  les 
mêmes.    On  débite  toutes  les  femaines  cii\q  feuil- 

-Jes  du  premier,  quatre  du  f6:ônd,  &  trois  du  der- 
nier de  ces  Recueils,  p6ui';fix  fous.   C'eft  nh  p]a?- 

'  iir  de  voir ,  comment  les  Libiraîries  j  qui  les  débitent, 
relèvent  le  niérite  de  celui  •'qu'ils  impriment  i  &  rà- 

-baiffent  ceux  de  leurs  Cànfrèrcs. 

On  diftribue  aiiffi  toutes  les  fentaihes,' pour  fc 

,mê<ne  i>rix  dé  fix  fous,  quatre  Feuilles  de  la  Coft- 
tinuatipn  de  VHifioire  d^  Angleterre  de  Mr,  dé  Raf- 
pin  ^,par  Mr.  Tindal  in  folio.  Cette  Continuation 
s'étend  jufqu'au  commencement  du  Règne  de  G^^- 
fe  II.  XJn  aUtfe  Anoniinè,'  qui'fe  qûanfie  d'Hbm- 
me  Impartial ,  (je  ne  fai  fi  c*eft  à  jufte  titre)  ,**a 
auffi  entrepris  une  Continuation  des  Hiftoires  de  Mrs. 
de  Rapin,  Gutàrie,  Echard,  Kennet,  &c  &.èlle 
fe  débite  périodiquement  de  la  même  manière.  . 

0/  the  Rife  and  Ahufe  of'Parliaments ,  .&c.  G'cft- 

à-dire ,  De  Vorigitse  €^  de  l'Abus  des  Parlemeh's  ;  en 

deux  Difcours  Hiftoriques  contenant yl,  uneRei/uegi' 

néraU  du  Gouvernement  en  Europe  ;  IL  une  Hifiop' 

Tom.  XXXIL  Part.  W  H  h  r# 
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f«  du  Parlemefft  d'jîngk$erre  àeffthVa^nH  44<?o) 
z  Vol.  in  8.  ;^ 

.;i^r#*  d4  Salluftc  tra^t^in  in  -dnglois'^^vejt^  des  pif, 

don,  Ecuyer.  Oif-f^Ot  aj^i^iuveTxddttMimil^jC^^^ 
unâinsde  Ciçeron*  jn àr-  On  a  duinéi^Avit^i^ 
iine  Traduâîon  :dV  4:V[pV^^en:  Quatr^'  VolVi»  9^ 
gu'il  a  cprichie  d^im- Ifijfcpurs  de  û  è^sog/v- 

Guerres  CatiUnaire.GrJ^gtirtiLine^^î 
^  /4r',. Henri  Lee.i/ir  jÇ^ix^hall ,  àÇambrîdg^l  în  ?• 
On,  n'i'  pas  m^L^ijé, de-  .traduire  bientôt  ça  An- 
igJoisT^xceflerite  \îfi^wffp^fj:-^^  Bafîn. 

Sette-  traàudtion.a^tG  ^<?r^V!^^  ipfn^;;  À:-Je^  Plan- 
chèsjrônt  fort  î^âics.  pèla  faif  w^gros  IV'oI'Uaicr 
.in  8,    liais  vojqi  uit  Wg^^^.  (^  AÇBjiêiïiEe  fujet. 

.Cefl-  à  -  dire  ^  ift.  j^^^fif^w..  ff^inm:^  m  i^^her.^ 
jfieifitK  i4,HatHr^ji^  f^r^j^^f^h  <^<^'f(ermmnt  ,dt^ 
jtheilUr,  c$s  ^^TOJj^fej  4?i^«^(A  .-^  IHHv  In-^ 

**  ,  ^wr  Us  gar^ui^:^mj;fyfeHl€mnty0n  t^ûlçmet^ 
^4W.  MC9rt '  ^dans  Us  ^ k^ifs:  ùrdinAÏriss . jj  dr  ^etu 
SrHtiU  mort ,  -àJa^utiU^ief^rs  Jgnormsy,  Machm, 
..CP'  i^^r^^f  P^M^^ri  ^K  cûndamn^Tff  .fi  ^mmmi- 
mntn  Suret  inctn^nt^  At^  siècles  gaffés  y  ■•^,  fMie 
.*  îr^J^^^^  f^r  k  9}*^.  ^¥  ^^r^^  mnfam  ;  o\((vragf 
,€0^0fé  .aprh  q»iarnn^eAm:d*obfei^étth}^^^'^,d^MX'^ 
ffirtâ^s.  .  Pdr  Mr^Jçm.  Thorley ,  Mi»i]ire:dans  U 
,Ç9f^i  à^Oxfardy  ^ve^  ,d^^  figuras  m  tailles  dfiutes. 
4n  ^é^  Nous  fommes  '  redevables  à  cet^Aiiteur  de 
'Découvertes  bien  curie^ïes*  il  nous  dit^parcxem- 
_pîc„  que  les  Abeilles  n'pnt  point  dq  Sexe,,  à  la  re- 
;.fcrvc  de  la  Reinç.;  Que  celle-ci  foit  uçte  femelle, 
.c^cft  çp .  qui  .parpi$  parce,  qu'elle  pond  des  œuft. 
jpour^  ce  qui  cft  des. Abeilles  communes,  elles  ne 

coa- 
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tbntrîbuent'  certainement  point  à  la .  Géiiératîon., 
Mais  les  Bourdons  ;quç  font -ils?.  ][ls  he  font  pa$ 
des  femelles  ;  toUtrfe  riipndè  en  confient;  ils  ne 
lâdfoient  être  des  mâle?  T  car*  qu^î^deyiéndrpit  la. 
règle  :  Que.  le  Genre  M(ifculin  l* ernp.(trSfi  jur  U  Fé- 
tmntn,    D^ailleurs,  que 'penfer  alors ,^ç/j^'.Chiaftetè 
de  la  Reine  ,  vertu  que  Mr.  th^rky.'^ç,  fe  laffe 
pfoint  d'exalter  en  çlk  ?  Mais,  .pour  prouver  di- 
rèdèmfent,  que  la  oyaUté'qu'pnJe^V^ittrihu^    eft 
imaginaire ,  notre  'Auteur  remarqué  k  4^é  lés  pre- 
mières pontes  âesAbieilles^fe  font  pïit^éurs' mois  ^ 
après  que  toUs  les  Bou)?^ns  ont  été  exierminés^ 
&'àahs  le  tems^qu'il  n'en  refle  p^lû^'atjiblument 
aucuil  dans  la  Ruche*;  Il  y.  a  plus^nopè  Auteur 
a"  yù  diverfes  foiis  dés  Kuçhes  fans  PgutaQns  j  pen- 
dant'lïn  ou  même  deux  ans,  &  cependant  la  Pror 
pagatron  des  deux  autres  çfpèces  d'^b'eîllçs'  fe  fai- 
îbit  comme  à  Tordinàire,     Qu'on  ne  foupçpnne 
pas  au  tefté  Mr.  thorUy  de  s'être,  liiiépris ,  en  ne 
voyant  pas  des  Bourdons  dans  quelques-unes  de 
les  Ruches.    11  nous  .avertit  que  s'il  y  èo  ayoit  eu 
lin  feul ,  fes  yeux  &  fés  ofcilles  le  l^i  auroiént  cer- 
tîiinement  découvert,.'..  Vous  ne  vous  éij  étpnnerei 
pas ,  'fi  vous  fongei  qu  U  entend  ,  à  peu  de  chofe 
près ,  leur  Langage.    Il  a  entendu  unç  jeuip^e  Prin-, 
ceffc  demander^  à^\xn^  nunière  fort  humBlé*,  per- 
mifTioj^  \  la  Reine^Mère  de  fe  retirer, .  ôc.de  for- 
mer ^n  ÉfTaim;  celle-ci.,  après  quelque  tends  de  dé-, 
libération ,  lui  accorda  cette  grâce ,  avec  une  voix^ 
forte  ^  dillinâ:e  -,   &  tout  le  refte'de  la  .Troupe 
liii  apjplaudit  par  un  Cqncert  des  plus  harmonieux , 
8^c;';MaiS  c'eft  afTei, "badiner;  nous  n'aurions  pas 
mênié  "rapporté  toutes  ces  Merveilles ,  s'il  ne  nous 
avoit  paru  important  d'en  tirer  cette  conclufion , 
qu'il  ne  fuffit  pas  de  yqulçir  obferver,fi  on  ne  fait 
le  fâîi'e.  Quelques  mois  d'étude  fous  Mr.  de  Reaté* 
mur,  en  aurôi'eht  plu^ appris  à  notire  Auteur,  qiic 
•-"'  Hh  i  fcs 
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fes  quarante  ans  d'Expérience.  Nous  ne  faurionsL 
cependant  pafllpr  fous  filence  le  fecret ,  que  iJli* 
Thcrley  a  découvert ,  pour  épargner  la  Vie  des 
Abeilles ,  en  profitant  de  le'urMid.  '  Nôtre  Au- 
teur veut,  qu'on  les  enivre  pat  le  moyen  de  la  fu- 
mée du  funj^us  maxtmïis  fulverulentus  ;  qu^oh  en- . 
lève  leur  Retnei  &  qu'on  les  mêlè/aVec  les  Abcil- 
les  d'une  autre  Ruche,  qU*on  âtifa  étourdies  de  Ta. 
même  manière.  Ceft  aux  curie\ix  à  juger,  fi  ce 
feaet  vatit  la  peine  d'être  effayé.,       .    ' 

Il  y  a  déjà  quelques  mois  ,^qûc7  nous  âvonis  per- 
du icrMr.  Difafuherf.  On  a  imprimé  en  Anglois» 
après  &  mon.  Te  fécond  Volume  de  fon  Cours  de 
Pkihfâfhie  ExpSrimintaU  y  In  4.  de  même  qu'une 
jyifertamn  de  *fa  faf^n  fur  l^Sle^ricité  ;  à  laqueUê 
en  a  joint  une  Lettre  par  îàiiueïle  te  Préfident  Bar- 
bot,  Sicritain  de  VA'cadimie  de  Bourdeaux  ^  af^ 
frendt  à  V Auteur  ,  que  fa  Diffèrtation  avait  rem- 
forte  le  Prix  promis  par  cette  Académie ,  à  celui  qui 
écrirait  le  mieux  fur  ce  fujet, 

De  Confervatione  Virium  Vivârum  f  AuBore  Phi-* 
leleuthero  tondinenfi.  In  4.  L'Auteur  de  cette  Bro- 
chure attaque  les  Leibnitxàens  avec  mie  viviacité». 
qui  en  bien'  des  endroits  va  jufqu'à  Tinfulte.  Gare 
les  repréfarlles ,  fi  les  Raîfons  ne  font  pas  auffi  cbn- 
vaincantes  qu'il  les  croit. 

Z     El    P     SIC. 

n  y  a  dans  la  Bibliothèque  du  Magiftrat  de  cette 
ville  un  Ouvrage  Grec,  écrit  au  douzièine  Siècle 
&  très  entier.  Ceft  un  cirimoniel  de  la  Cour  de 
Conftantinople  ,  compofé  par  1* JÉmpereur  Cônfian-^ 
tin  Porphyrogenete  ,  dont  Méurfius  dc  le  P.  BaU" 
durt  ont  fait  imprimer  quelques  Oeuvres.  Il  con- 
tient les  Cérémonies  pratiquées  dans  les  fêtes  de 
FEgîifc,  dans  l'ordination  du  Patriarche,  dans  Tin- 
ftallation  des  Officiers  de  la  Couronne ,  au  Sacre 
dc.rEmpcreur,  aux  Jeux  publics  de  l'Hippodro- 
me» 
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me ,  dans  la  receptioh  des  Ambaffadears  >  au^ 
thomphantes  Entrées  des  Empereurs ,  en  un  mot 
toutes  les  Cérémonies  obfervées  à  Conftantinopïe 
pendant  le  9  &  ip  Siècles.  L'Auteur  y.  a  inféré  qud- 
ques  Extraits  ,  tirés  des  Commentaires  de  PetrHs 
Jlf4^(/?fr,Grand-Maitre  des  Cérémoniçs  fous  l'Em- 
pereur Juftinien ,  6c  dont  Procope  fait  mention,  Oa 
^en  peut  inflruire  plus  amplement  par  les  titres 
des  Chapitres  ,  donnés  par  Mrs.  Fabricius  (a)  & 
^ean  Henri  Majus  {b).  D'ailleurs  ce  Manufcrit, 
qui  a  appartenu  à  la  fanieufe  Bibliothèque  d'Ofen, 
comme  on  peut  juger  par  les  armçs  du  Roi  Map- 
thieu  qorviny  ^  par  le  témoignage  de  Conrad  Ges-- 
ner  (c) ,  eft  l'unique  qu'il  y  ait  au  monde ,  puisque 
Bi  Don  Bernard  de  Montjaucon  dans  fa  BibUothecu 
mva  Librorum  M5S.,ni  les  autres  Bibliothécaires  n'ea 
citent  point  de  femblable.  Au  refte  un  Savant  dç 
cette  Univerfîté,fe  propofe  de  donner  cet  Ouvrage 
au  Public,  accompagné  d'upe  Tradudion  Latine»  . 
déjà  achevée, 6c  d'amples  remarques, où  on  verra, 
que  les  .anciens  Rois  de  France  6c  les  Empereurs 
d'Allemagne  ont  pris  pluiieurs  chofes  de  la  Cour 
Greque.'  Il  mettra  à  la  tête,  la  Vie  de  l'Empereur 
Çonfiantin^  6c  à  la  fin  un  Gloflaire  Grec  de  400  mots  ^ 
qui  manquent  au  J>u  Frefne,  L'Edition  fera  in  £0 
lio ,  6c  exaâement  conforme  aux  magnifiques  Edi- 
tions du  Louvre  des  Hiftoriens  de  Coaftantîno- 
ple ,  tant  pour  le  papier  ,  que  pour  les  caraélères. 
Comme  le  Sieur  Gi^iir/c^, Libraire,  s'en  eft  chan- 
gé ,  il  prie  les  Savans  6c  tous  ceux  qui  ont  des  Exeni- 
«piaires  de  ce  grand  Recueil,  de  lui  faire  avoir  pen* 
dant  k  cours  de  cette  année,  $*ils  les  veulent  çpn^ 
pleter.   Il  veut  p^-îà  éviter  la  fou&rîption  ,  6c  il 

VOUt 
{m)  BibUoth.  Gr.  Vol,  VI.  pag.  623. 

(h)  Biblioth.  Ufienbach.  MSS.  pag.  5}7« 
le)  Pag.  i7j. 
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voudroit  pourtant  bien  favoir ,  comb  icn  d*ExcTnpi|î- 
rcs  il  faudroit  imprimer  >  étant  réfolu  de  n*cn  point 
imprimer  aunielà  du  nombre  qu'on  lui  indiquera, 

■  ART    I    CL    E     XL  T" 

Î^OUVELLES  ACADEMIQUES. 

Ujh  des  Profeffeurs  de  VUniverfitt  de  Prague.- 
Le  Rer étend  Père  George  Peter  ^  de  la  Compagnie  de 

J^fus,  Refteur  Magnifique  du  Collège  de  S.  Clément 

&  de  rUnivcrfité  de  Prague. 
M.  Jemi  Léonard  AgriioU^  Dodeur  en  Droit,  &  Sutm- 

fendant  de  runivetfitc'.  — 

PROFESSEURS  EN  THEOLOGIE. 
Meflîeurs'Je  R.  P.  Jo/ep6  GiAl,de  la  Compagnie  de  J«- 

fus,  Doâeur  des  Canons  &  de  Thc'olog-ie,  &  Doyen 

de  la  Faculté  Théologiquc. 
XeK.  P.  IgMU  Thomas^  de  la  Compagnie  de  Jefi», 

Doâeui  des  Canons  &  de  Théologie ,  &c  Ancien  de 

fa  ïacultc. 

Xe  R.  P.  Matthieu  Weînacbty  de  la  même  Compagnie^ 
Doaetir  &  Profeffeut  en  Théologie. 

Le  R.  f.Jean  Paleczekyàe  la  même  Compagnie ,  Doc- 
teur en  Théologie  &  Interprète  de  l'Ecriture  Sainte  , 
comme  aulfi  Doyen  de  la  faculté  Philofophique  au 
Collège  de  S.  Clément.  , 

Le  R.  P.  Jofepb  Mladota,  de  la  même  Compagnie,  fie 
PtofciTeur  des  Controvcrfes. 

PR0;FESSEURS  de  la  faculté'  JURIDI^jUB. 

Meffieurs  Keneiflaus  Xavère  Hetmann  de  Pucboitz ,  Piou 
fefleur  Royal  des  Canons  ,  comme  aulfi  Ancien  8c 
Doyen  de  fa  Faculté.  ^ 

Jienri  Broichhau/en ,  Profeffeur  du  Code. 

Xficolas  Koenigsmanny  Profeffeur  des  Fandeftes. 

FrsHfûiS'FireUnand  Sebviortz  de  Lauro  ,  Profefleur  û^t 

Inftituts  de  Juftinien.  ^  «r      ^  ±- 

Jean  Veneeflaus  Duorzak  de  Boor^  ProtelTenr  EntaotcU- 

•  naire  en  Droit. 
"Jefepb  Azzoni ,  Profeffeur  Extraordinaire  en  Droit. 
PROFESSEURS  DE,  LA  FACULTE' 
DE   MEDECINE. 
Meffieurs  Antoine  Groner  ,   Dodeur^  en  Philofophie  & 
Médecine ,  &:  Doyen  de  fa  Faculté.  - 
'  7a^u€s  Smith  f  Doâeut  en  Philofophie  0ç  MédecinJe  , 

Jro- 


Profefl[^ilide  K  PÀtique  ^dMed^iîk»  &  Aiiteien  de 
fa  Faculté. 
y*tf«  IgnMi  Mayer,  Dofteur  en  Philofophie  &  Médeci- 
ne, &  Proferfeur  de  >a  Pratiquer  de  Médecine. 
J^utn  Antoine  Scrineij  Doftèiir  ehThilofophie  &  Méde- 
cine, comme  aufh  ProfefTeur  des  Infticutions  de  Mé» 
decine  jp-de  Chirurgj©,>de  Ci|ymie  ^  de  Phy^ue  cjft 
«Ofirimeioiale.'  -  -^  '-  -  -  *"■ 

PROFESSEURS  DE  LA  FACULTE' 
PHILOSOPHIQUE, 
t,e  Kt^*  -3f^n  \Paleezçk»  fe' iV  Compagnie:  de  jéfûs^T 
.Doyen  de  la  Facult(é  Philofophique  du  Collège  de  S. 
Cléip^nt.  \  .  "^ 

te  R.  P.  Pierre  ^anou^a  ;  de  "là"  nAê/ne  Compagnie ,  Mai- 
'  tits  es  Attif  Zç  Doâeuf  en  Philbropliie  ,  co^riie  ailfli 
^ProfefleuE  de  Théologie  Morale.  . 
I4C  ÏL.  -i^  Franpeis  Biedf^-f  de,  îa'même  Compagnie.,1 
Maitrè  es   Arts,  &  Do(5ieuc.cn  Philofophie,  comme 
^  àufli  Profeffeur  de  Théôrogie  Morale. 
te  R."  P»  Je^n  T^lUy  dé  la  même  Compagnie  ^  Maître 
rès'Aits,  de  Doéèeur  en  Philofophie ,  comme  aoifiPiro-. 
.  fefi&ai  de  Mçtaphyfi^iiç,    .  . 

te  ^.  P.  yean  Zalufchitzky  ^  de  la  même  Çomp^^gnie^ 

'  Maitre  es  Arts,  &  PQâ.Qur  en*  Philofophie,  commor 

"aufli  Pftt'ffriréur  <ie  phyfi'qué;  / 

te  |C.  P.  Franpeis  Haan^àe.  la •mêm« Compagnie, Maîr 

tre  es  Actsr,  &  Doreur  en  Phil6fophie  ^  ProKfTeur 

de  Logijqae.  '   •    '    '  à  '   ' 

te  Bi.  fl  Jean  Lau,  de  là  même  Compagnie^  Maître 

'  es  Arts  ,  &  Doreur  en  Phijofpphie  ,  cçmmq  a^ 
Profeffèûf  pour  l'Hébreu.      '*  ,    '    / 

te.B..  P.  François  ifo/s^-^  de 'la  même  Compagrrie, 
Maitre  es  Arts,  &  Posent  en  PhilofopUle,  €omm1e 
aùfli  Profefleur  de^ Mathématique.  ...;,.,.  .1^ 

ié  ^.  P*  Jofeph  Meyer y  de  la  même  Compagnie,  Maî- 
tre es  Arts  ,  Doâeui  en  Philofophie  &  Profefleur 
d*Ethic*Hiftoire. 

te  R.  P.  Jofeph  Wemer  ,  de  la  même  Compagnie, 
Maitre  es  Arts  ,  Doâreur  en  Philofophie  ôc  Prévôt 
des  Ecoles  d'Humanités  au  Collège  Je  S.  Clément* 

te  R  P.  Ferdinand  Silbermann  ,  delà  même  Compa- 
nie  ,  Maitre  es  Arts,  ôc  doreur  en  Philofophie  , 
comme  auflî  profefTeur  d'Eloquence. 

te  R.  P.  Jofeph  Aften ,  de  la  même  Compagnie ,  Mai- 
tre es  Arts  ,  &   Doâeux  en  philofophie  j   cpmme 

âUffi  n^feifeut  en  Poéiîe. 

"        "  Hh  4  T  A' 
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DES 

ARTICLES. 


I.  I>  BLATION  éks  Missions   de  T&anquebar. 

'■^    Second  Extrait  243 

IL  LETTRE^i»  Mr.  P fur  un  fécond  Traite 

des  Conformite's   de  $t*  François  d^ Assise. 

avec  le  sauveur.  279 

m.  Les  Oeuvres  iePHiLON  Z^J^i»^ avec  des  Com- 
mentaires de  Mr.  Mangey,  299 

IV.  Traite*  Philosophique  des  LoixI^aiukel- 
LEs,  par  CuMBERLAND.  Second  £xtrait.     310 

V.  Histoire  de  i' Académie  Royale  des  Scien- 
ces.  Année  1740.  372 

VL  Sermons  de  Mr.  Henri  Châtelain.      387 

VIL  Voyages  de  Mr.  Shaw.  40^^ 

yUL  Lettre  du  Bibliothécaire  de  Genève  fur  U 

RecueH  des  Lettres  de  Calvin  à  Jaque  de 

Bourgogne.  444 

IX.  I»^TRODUCTioN  À  VHifiûîre  de  TEvangile  re- 
nomvéUè^  par  Mr.  Gerdes.  4;; 

X.  Nouvelles  Littéraires.  472 
XL  Nouvelles  âcademiqfes.  486 
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DES 

MAT    I    E    R    E    S. 


Lauqi^e  (Àfarie),  Si  Vie  éciitt  pi£  l'Evêque  de  SoiA 
fons.        .  ^       ....  39*. 

Albère  (Erafmé)  y  AutQur  de  VAkêran  des  CûrdeUers^  2«9* 
Lien  dr  ii  nam^nce ,  &  tenks  ad^uei  il  vivoit.  Hid»^ 
Ttadodion  de  «eLme-Alkmand  en  Latin  &  en  Ff  an- 
çois.  ièidm 

AlHzi  (BsrtAeléml).  Vorct  ^ift  ( BmrtbeUmi  de). 

Alcoran  des  Cordelters  Cv  ).  Qiii  eil  TAuteai  de  ce  Li- 
vre. i«p.  Voyez  Albire  (  Brafme  ). 

jUier,  Bornes  de  ce  Kojaume.  4x2.  On  prouve  que 
c'eft  l'ancienne  Numidie.  '  413*  Bjemacques  -fui  TAix 

atti  y  lègne.  41^.  Récoltes  qu'on  y  fait,  ihid.  Son 
rottveinement.  439 

Algériens  (  les  )•  Leut  ignorance  en  fait  d' Agronomie  , 
de  Navigation ,  &c  418.  A  quoi  it  réduit  toute  leucv 
Chimie,  ihid.  Leur  manière  de  compter.  429.  Leurs 
forces  de  Terre  &  de  Mer.  4»9>&'/<«''v.  Leurs  Reve- 
nus. Uid.  VaiiTeaux  qu'ils  envoient  tous  les  cinq  ou 
ûx  ans  au  Levant  pour  y  faire  des  Recrues.  431.  Leurs 
Alliances  avec  les  Princes  étrangers.        ihid»  trfuiv* 
Ame,  SI  l'Ame  de  l'Homme  a  uneefpèce  d'Inftinéè.  11. 
Si  elle  eilun  Etre  diftinftde  la  Matière:  preuve  qu'on 
en  donne;  &  examen  de  cette  preuve.  44,  ^  fuiv. 
Si  elle  a  une  étendue  particulière ,  quoiqu'elle  foit  une 
fubftance  fpirituelle.   54,  &  fuiv.   Si  fa  diftinâion 
d'avec  le  Corps  eft  d^montr^e.  329,6r^iv* 

Amour.  Defordres  que  caufe  cette  Paflbn.  339 

^mour^prepre.  S'il  eft  le  gxand  mobile  de  nos  aâionsdç 
de  celles  des  Animaux.  337',  Çyfuiv»  Il  eft  It  règle 
de  l'Honnête-homme  &  du  Fripon,  &  avec  qo^le 
diffiérence.  343*  Ce  que  nous  dlâe  l'Amoux-propr^ 
bien  régie.  itid. 

Anakapttftes  (les)  traitas  de  Fanatiques.  463.  Learsdif- 
ptttçs  avec  Zwingle.  464.  Conférences  qu'ils  ontavee 
ce  Réformateur^  465.  Malédiâion  qu'ils  prononcei^t 
«•ntxf  la  Ville'  de  Zurich.  4<4.    Ils  font  pexfécutés. 

Hh  5  f^fi^ 
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IM.  Èuihtn  des  taifons  illcga^es  cttntre  eox.  4(7  ^ 
Çf/uiv»  Voyez  ^wingUé 


AnimaïuK.  351»  Qr/ttiv.  Yojck  Homme, 
ktées,  Mdtique  ^qiL'ils  dcùinent  de  leur  chacit^  &  «de^- 
leui  horpi^lice.  409*  Idée  de  leurs  Tentes.  410.  A  qaoî 
fe  bornent  leurs  Sciences.  428 ,  6*  y»iv.  Leurs  Bâti* 
mens.  430,  6*  y«n;*  Lea/  fiainéantife.,  ,437.   Com- 
ment Us  reçoivent  ^€ËtMngers.r  438.  Leurs  ficés;  4^9 

jÊrtedi  (  Pierre  ).  Particularités  curieufes  qui  le  concer* 
nent.  ^4,  65*  ^  mort  trâgîqtMi;'.  ihii»- 

j^Jè  (St.  jFrOMfoisd* ).  Lettre /ur  un  fecànd  Traité  des 
Confârmtités  de  ce  Se*-  aved  U  Sauveur,  279 ,  &  /ufv^ 
Voyez  uifiorga, 

Aftùrga  (  Pierre  de  Aitfà  ) ,  ILeliWenx  de  robfejrtrânce  , 
•  &  Auteur  d*ttn  nouveau  Traite  de»  QmfotTàHés  de  5/,- 
Fran^ois  avec  le  Sauveur*  187.  Idée  de  cet  Ouvrage. 

*    288,  289,  Çy/tt»v» 

AttràSim*  Vers  fiiz  cette  admirable  propriété  de«  corps. 

BArbarie,  Idée  delà  manière  dont  on  ^voyage  dans  ce 
Pais.  407.  On  y  a  conletvé  la  même   manière  d^ 
bâtir  qu'on  y  avoir  dès  les  premiers  tems.  430.  De- 
'  fcription  des  Bâtimens  de  ce  Païs.  ibiiv  Çy/uiv,  Mar« 
chandifes  &  Denrées  qui  s'y  trouvent. -4 3 5,. 6* y«iv. 
JBarkeyrae  f  Mr.^.  SaTradùébion  àa  Traité  Pbiùfophîque 
'  des  Leix  Nati»relles  par  Richard  CmmbèrUnd,  141.  Sa 
grande  érudition.  144, 145.  Foule  d'Auteurs  qu'il  cite 
dans  Tes  Notes  fur  l'Ouvrage  de  Cumberland,  146 ,  147 
Bayle,  Comment  il  parle  de  Spinofa.  7.,  Acciifé  d'irré- 
ligion, 5t  pourquoi.  330.  Vers  pleins  de  fiel  &  d'à. 
mertume  contre  ce  Philofophe.  3  3  !•  Il  eft  placé  dans  le 
'  Ciel.  <  ■  '  47» 

Bienveillance,  Divers  indices  de  Bienveillance ,  &  juge* 
^   ment  qu'on  en  porte.  33p,b'/»*v\ 

JBherèaave,  Lettres  de  ce  Médecin.  225.    Eft  l'Auteuï 
de  la  Traduâton  Ladne  du  Di/eeurs/ur  la  flruSurê des 
-  Fk^rs  par  Mr.  Faillant,  420 

Btf7ytfff<  Particularités  qui  fe  concernent.  175,  fy/mv. 
Kaifon  pour  laquelle  il  fut  mis  en  prlfon.  446,  &* 
/teiv\  ^oyez  Catvin,  - 

Boullier  (Mu),  cité.  "348,  3^4 

J^Mrman  (Mt.),  fiotêffkut  àr  téyde.  Particularité  qui 

-     •  '  -  It 
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.   le  conceiiie.  '  "  6^ 

'Ci/vi».  Extrait  de  fç»  Lettres  à  Jaques  de  Bour|;ogne, 
Seigneur  de  Palais  ^  de  Bxedam ,  ôcc.  i5z.  Utilité  do 
ces  Lettres.  165.  Portrait  de  Calvin,  166  ^  Çy  fuiv» 
Conduite  qu'il  a  tenue  à  l'yard  de  Servet,  168,  &y«v. 
Il  ft  brouille  avec  Mr.  de  râlais,  174,  Çy  fuiv.  Il  pér* 
r<^cute  Boifec.  175.  Accufé  d'avoir  voulu  iutroduiie.à 
'  Genève  une  forte  d'inquifition.  i77.Son  vice  dominant 
181.  Sa  pauvreté.  183.  Ses  infirmes.  186.  Lettre  lue 
le  Recueil  de  Tes  Lettres  a  Mr.  de  Palais»  444,  Fragment 
d'Ufte  de  fes  Lettres  à  Farel.  45 & 

Châtelain  (  Mr.  Henri  )  ,  Pafteur ,  de  TEglife  Wallone 
d'Amfterdam .  3  87.  Extrait  de  fés  Sermons,  ikid.  Tems 
&  lieu  de  fa  nailTance.  388.  Ses  premières  Etudes. 
389.  Echantillon  de  fes  talens  pour  l'Art  Oxatoifè. 
ihid.  Il  fc  rciid  à  Leyde  pour  s'appliquer  à  la  Philo- 
fophie.  ibid.  De  quelle  manière  U  étudia  la  Theplo« 
gte.  ibid.  ^fuiv.  Il  donne  fon  nom  au  Synode  pour 
être  reçu  PropoUnt.  390.  Il  palfe  à  Londre,  on  lire-" 

"  çoit  les  Ordres  de  l'Evcque  de  cette  Ville.  3^1.  Ueft 
choifi  pour  y  exercer  le  Miniftère.  ihid.  Liaifons  im 
troites  qu'il  a  avec  Mr.  Jaques  Claude  y  auffî  Paâéiîi 
"  de  l'EgUfe  Françoife  de  Londre.  392.  Pièce  qu'on 
croit  être  de  lui/iW.  Il  eft  appelle  à  la  Haye  poux 
y  exercer  les  Fonélions  du  Minillère ,  &  accepte  cet- 
te Vocation.  393.  Ses  Sermons  y  font  applaudis,  ihid, 
Inftancesque  lui  font  fes  Parens  pour  l'attirer  àAms» 
terdam.  394^  Il  accepte  la  Vocation  qui  lui  eftadrei^ 

•    fce  de  la  part  de  TEglife  de  cette  Ville,  ihid.  Ait 

3u*il  eut  de  fixer  fincbuftance  naturelle  de  fon  AÙ- 
itoire.   ihid.   Il  eft  univepfellemeiit-  applaudi.  99c. 

Sa  grande  patience  dans  fes  maux,  ihid.  Sa  mort.  ihOi^ 

Ouvrages  dont  il  eft  l'Auteur.  39a.  Idée  de  fes  Ser- 
■     mons.  397»  6'/«'v. 

Chien,  Ses  belles  qualités.  359 9  ty  furn^ 

Comités,  Tems  auquel  elles  étoient  regardées  comme 

des  Sig^nes  ou  des  Caufes  de  grands  évènemens.  37^ 
Çorcmandelj  ou.  Schùromandel,  Defcripti'on  de  ce  Païs.  189 
Crévier  (  Mr.  )  publie-  la^  fuite  de  VHifl»ire  Romaine  de 

Mr.  Rollint  $$.  Plan  qu'il  a  fuivi.  79 

1r\/Jtfi/  HutureL  Différentes  idées  qu'on  s'en  forme.  39^ 

*^  40»  Extrait  du  Traité  PhiUfopbique  des  Loix  Nafth 

reliée  par  Cumheriàfid,  i^i,  &Jmiv.  Ce  Droit  d^J$£U- 


T    A   B.  L   E 

>  -  xL  X4i«  Auteurs  qui  ont  ttavalU^  fui  oitte  matiite* 
144.  Ce  qu'on  devxoit  obfeivez  poux  rédaircir»  zjz, 

.  E. 

EAm  (V)  cft  un  excellent  difTolvant.  J«« 

£rfi(e.  Progrès  de  fa  Miifion  dans  le  Groenlande.  i  s  t 
Mrreur.  Combien  il  cft  facile  d'y  tomber.  5.  Sources 
de  l'Erreur.  ^* 

Bfpatt.  Yoyez  Fuide» 
EvMgiU  RenowelU.  Critique  de  cette  ezpreflîoa.    157 

Voyez  Réformation. 
Evidence  (V)  doit  être  la  règle  de  la  certitude  de  nos 
lugemens.  F.  ï4 

XfAlais  (Jaque  de  Bourgogne  Seigneur  de  ).  Lettres  de 
^   Calvin  à  ce  Seigneur.   162.  Abrégé  hiftorique  de  la 
vie  de  Mi*  de  Fal/ùs.  172,  G)»  fuiv.  Ecrit   au  Cierge 
des  Cantons  Suiffes,  &  i  des.  Amis  qu'il  y  a7oit,  en 
faveur  de  Bôljea,  44»,  6*/wv.  Ses  Er^res  ôc  Soeurs. 
451,453.  Ce  qu'il  devint  après  fa  rupiute  avec  Coi-» 
vin.  4S3«  Voyez  Calvin, 
Fécondité,  Exemples  delà  prodigieufe  fécondité  du  Fro- 
ment. ,  t,  *^^ 
Femmes.  Trait  mordant  contre  elles.  7  s 
Foi  (la)  doit  être  fondée  fur  l'évidence  ,&  comment.  1$ 
Fmttnelle  (Mr.  de)^  cité.  4»,  5o,  6g,  74,  79,  I51. 
Fpr/f  (  Mr.  )y  Officier  Suédois,  fait  fingulier  qui  leçon- 
cerne*                                                                     37* 
Frii«/:««  <<'4tf?^'  (  5^  ).  Voyez  .,<^^  (5/.  Françoisd^  ). 
j4^j»tf«/.  Sa  prodigieufe  fécondité  en  Barbarie*         4*7 

G. 

GAllande  (Mr.  ).  Pendule  de  fon  invention.        zt£ 
Génération  des  Plantes  (  la  )  ne  diffère  pas,  à  cer- 
-    tains  égards  i  de  celle  des  Animaux.  419.  Difcours  ou 
l'on  fait  voir  la  fécondation  des  Plantes.  »*i<^.  b'/iûv, 
Genève,  Ce  que  c'eft  que  le  Sermon  de  la  Congrégation 
auuefois  en  ufage  dans  cette  Ville.  447 

Céoxrapbie.  Progrès  qu'on  a  feit5  dans  cette  Science. 

Globe  de  F#«  vu  vers  la  Rade  de  Toulon.  375 

GrMlli  (iAt.de),  Gentilhomme  Savoiard.  453-  Voyez 

HE?é}!e.  La  plus  grande  &  la  plu«  dangereufe  de 
toutes  eft  le  manque  de  charité.  47* 

Ni/iêire.  Si  l'Hiftoiie  ancienne  peut  itte  de  quelque  u- 

tiiité.  '  }9o  e^'TSw. 

_      .    .  HtSm 
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D  E  S'M  A  T  I  E  I^E  S. 

fiohtes  (Thomas).  Expofîtion  de  Tes  opinions.  I4«,6»' 
fuiv»  Armes  <îont  il  fe  fett  pour  fe  défendre  contre 
fes  Adverfaites.  150,  151.  De  quoi  pn  raccuré.,»»». 


.  ._  fentimer^s^ 

*  367,  Çy/uiv.  Réfuté  fur  ce  qu'il  dit  de  Dieu.'  36«,' 
'  Çyfuiv,  &  fur  ce  qu'il  donne  le^nonv  de  ./6»70ff  &  de. 

^*rr«  à  ce'  qu*^on  doit  regarder  comme  un  J^c<  ou 
*•  un  Crime.  370.  Il  dégrade  trop  t'HoMme.  571. 
Hovius  (Mr.)  ,  Doâeu»  en  Médecine. .  Belles  Cures  qu'îl^ 
'fait.  '  .381,  jsi» 

Hyacinthe  (Mt:diSt,),  Extrait  d'un  Ouvrage  de  cet  Au- 
teur. 3*  Autre  Ouvrage  auquel  il  a  eu  part.  4.  Set 
talens.  ihid.  Son  impartialité  dans  feç  jngemens.  &• 
Ce  qu'il  dit  de  S/>i«o/i.  '    '     '    *  ihU. 

tTNoIlés  (Mr.)  fe  rend  aux  Indes  pour  aflîfter  lesMif- 

^^  lions  Protenantes.  269.  Fiantes  qu'il  envoie  en  Eu- 
rope. .  ihidm^ 

É^ojfremski  (Mr.  ^,  Folonois.  Relation  d^un^JFait  fîngu- 
lier  qu'il  envoie  à  Mt.  IVinfla^.  "  37g 

L.  V  . 

t    Apponîe.  Voyage  que  Mr.  de  Maupertuîs  ^  &  autres,^ 

"*-^  ont  fait  dans  ce  Païs,  &  pourquoi.  17.  Utilité  de 
ce  Voyage.  88,  8^ 

LeOfnitz  (Mr.)  donne  fine  place  dans  le  Ciel  à  Mr.  jS^j- 
/«,  dans  le  tems  même  qu'il  écrivoit  contre  lui.  47a 

Lémery  (  Mr.  ).   Son  opinion  touchant  l'origine  &  la 
.  formation  des  Monftres.  ..377>.&'y«»>f , 

Limace.  Remarques  fut  une  Efpèce  particulière  de  l,ù 
mace.  %7% 

Loix  Naturelles.  Voyez.  Droit  NatureL 

M. 

\j[Angey  (Mr.  Thomas),  Extrait  de  fa  nouvelle  Edî- 
•■"  tion  de  Philon    299.  Secours  qu'il  a  eus.  ibid.  éf 
fùiv.  Tautes  qui  fe  trouvent  dans  cette  Edition.   30 r 
Critiqué.  302,  tyfuiv. 

Mathanajttu  (  le  ;  ,  ou  Chef-d^otuvre  d'un  Inconnu.  Qui 
eft  l'Auteur  de  cet  Ouvrage.  4. 

Maupertuis  (Mr.  de).  Extrait  de  fes  Ouvrages  divers. 
..77>6'/«»v.  Vers  à  fa  louange.  94.  Fait  voir  le  peu  de. 

•  rapon  qu'il  v  a  entre  Taparition  d'une  Comète  & 
quelque  grand  événement.  37^ 


''  t    A    B    L    E       ■  ^' 

Jft^.  Moyen  dont  on  prétend  qu'il  s'êff'  fetVi  tSOttl 
*aonnêr  plus  de  force  aiuc.Loixque  lesjuifj;  dévoient 
-  fiuTre.  2.9 

iHfnfirtu  Syftéme  de  Mrs.  IVtnfiov)  ^'Lémery  fur  l'oxU 
'gine  &  la  formation  des  Monftres*.  377.  ^*il  y  en  a. 
"plus  en  Afrique  qu'ailleurs.  '^zs 

Moramd  (Mr.),  Obfervation  qu'il  communique  ^  TAca» 
•'d^mie.  agj 

M^ffebenhrùek  fMr.  Pierre  van) y  cite.  48.,  Traduftipn 
'  Angloife  de  les  Elémcns  dé  Pbihfopbie  Naturelle,  2,3^ 

'pAlmsers:    Ceé -^Arbres  font  mâfes    8c  femelles;  8c, 
^   comment  les   femelles  font  rendues .  fécondes  par 
'la  Semence  dès  mâles.  "    4XS9  &  Juivi 

PaJF^fnu     Ce  que  c'eft.  zs 

FendmU  oh.  le  nombre  dés  Houes  eft  moindre  qu'à  l'ôr» 

•  dinaire.  ^^ 
Th'tkfophie.  açcKetche*  Philofophû^ui^  fut  U  nécetdti 

•  de  s'aflurer  de  la  Vérité ,  ôcc.  Extrait  de^tpuvrage»  j. 
Plantes,  Voyez  Génération,  . 
Pline  ^  accufç  d-Athéifme  Scde  Spinofifme.  77.  ^aifage^ 

'tire  de  fe^' Ouvrages.^ par  lequel  oni^  prouve,  ibiat 

'"'$)•  fuiv, 
Plut/chau  (Mx.  Henri)  fe  conlàcre.^  laxonveifîon  de« 

•  Infidèles  dans  lesI^desavecMr.  ^e^en^atg,  150,  Voit 

•  yez  ^ï>^*«A<ï/^.' Son  retour' en  Europe.  262 
Pompe  d'une  nouvelle  invention.  ,  .  38* 
^«/>^  (Mr. ).  Sa  môrf.  •  ^i  ^7^ 
Puys  (Mr.  du).  Pompe  de  (on  invention.  '  iié 

'Ouicine' (  M^,  )^  Jsffzge .  de  fon  ^ocme  fur  la  Rcïi^ 

*^  gîôn.  3i'2*.  H  attaque  Jîtf^/if.  ^Vii.'Sc  LôVi^^.       331. 

Kànjon  (  la  ).  Ce  .que  c'eft,  ijj 

Reformations  Extrait  d^  VlntroiuBion  k  VHiftoire  de  tB- 

.Vanrile  renouvelle  ^  ou  de   Isl  Reformations  4^4'  Etal 

"  de  1  Egliffc  Romaine  avant  cette  époque,  ibid,  tyftùv^ 

'  Commencemenf  de  la  Réformation  en  SuiÛe.      ^ci 

Rider  (Mr.  ).  Découverte  de  cet  Auteur.  95 

Ris,  Manière  de  cultiver  cette  Plante.  19^,  197 

Rollin   (Mr.):   Extrait  du  Tome. ÏX;. lie  fon  Hijiotré 

Romaine,  S  9 

•     ■;      '  '        s.        ) 

^Ataerelles,  Ravages   affreux  cauHfs  par  ces  Infeâes* 
J  '  '     '      "  "     .        423 ,  Ô'/wv. 

Sel,  Maux  qu'il  produit  lorfqu'on  en  mange  ^op.  m 


DlE"S   MANIÉRÉS. 

ÊmUUu  Ce  que  c'eft,^  ^    ,    ^  *%l 

Server.  SiX<0/vin  a  0te  la  caufe  de  fafin  tragique*  i^, 
'    éf  fyvf*  Voyez  Calvin, 
U  CxÂve/ande   (Mr«)>  cii^.  4!5,  48-    Réflexion  fm  {à 

preuve  ^e  rimmat^tialité  de  rAme.  53,  54,-5g 

«S^»»V^. '^oitrkit  qu'on  en  fait,   6,  Ezpoiîtion  de  Ton 

Syftcm'e.  isybrfui'ù,  $'a  léFutation.  is,4iy4x 

Suitu  Comment. la  Kefoim!atîon  s'intioduiût  dans  ce 
,     Pais.  ..         45i  . 

T 

nr^'l/^'^^'**  ^clicfies  ^e  ce  Royaume.  22o«  Jaloufie 
'*'      du  Roi.  a  régaid  des  Blancs  qui  paflent  fui-fea 

Tetres.  '      .  !   .  '  255^ 

T^;>ro^iï«e.  DiiTcrtatîon  fur  ce  Païs.  '  277 

'Terrafft.  Defcîiption  des  Tetrafles  qui  font  au,  haut' des 

Maiibns  «n  Asabie  •&  dans  le  Levant.  '    433 

Terre,  Différentes  fiçureS  qu'on  lui  a  données, «5 

Tànquîn:  Xe  Chrîftiahîfihe  y  eft  détruit.  "  '  '  279 
Tiurtereltes.C^itihï^n  files  multiplient  diins  IçS  Inde&  35* 
Tr*«W«j«*«  4e' Terre.  ""^  '  -  ''  ^  374,  375 
Tronchin  (  Mr.  ) ,  Dofteur  en,  Médecine.  Prtfçnt  qu'il 

fait  d'un  excellent  Reip!ède.  38^2.  Amateur 'dès  belles 

découvertes.  *.       .      :  •      Uid,  ^  ftàv. 

•    •      .  •     .        .         V-  .      ,  .    •."    . 

XT AsHant  (Mr.)»  fameuf  Botanifie.  Son  J3ifcours/iur 
"    la  ilfuâuré  des  Pleurs  1  '  .       «>.      ^^^ 

Veigy^  Terne  qui  porte. ce  nom^  achetée  autrefois  par 
Mr.  ^e  FatatSfOC  poUedée  aujouidhui  par  lin  Gentil- 
homme notniné  Mr.  de,  Grailli,  4 5r3 

Vérité,  Ce  que  'c'ett  qu'une  Ve'rité.  ip,  b^Jmv.  Efforts 
des  Piiilou)phès  pour  la  trouver.  3 19.  Vérités  qui  ^ 
manifeftent  comme  d'ellesrmemes.  31  £.  Autres  .Vé- 
rités qui  feront  éternellement  cachées  aux  gommes,  âc 
fur  lesquelles  il  eft  inutile  dé  fafre  des  recherchés,  ibid^ 
Voltaire,  TraduétiQn  Angloife  de  fon  Maboma,.        47s 
Voyages  des  premiers  Hommes',  si.  RecueUs^ .de  Voya- 
ges ^qu' on  publie  en  Angleterre.  480^  b'fifiv, 
'  V»ide,  Preuve  de  fon  eiciSancç.  42 

'  •  W.  ; 

\y  Etftein{yiz,  ).  Lettre'  qui  lui  êft  àdreff&  ,  fur  le  Re- 

'  cueil  des Letiresdt  Calvin  ^.Ja^uede  Bourgogne, '^^^ 

,  WinpoTi)  (Mr.  )•  Son  Syftême  fui  la  formation  des.Mpnf- 

tres.     ...  '  ■      '         577 

JViitefilacb  Ç Thomas)^  ProfeiTeurà  Tiibinge  &  enfuite 

à  Baile.  46],  Il  fe  déclare  contre  l'Eglifè  Romaine.  ih'U, 


z.  -^^  -, 

'^T^bgenhtlg  fMf.  Banhélémi)  eft  et^voy^  aux  Indes  eif 
«^^^  qualité  de  Miifîoiiàiie  Ptoteftant,  250.  ^oyen  dont 
il  K  fcrt  poôx  appieadre  k  Langue  du  Fais,  zju  Ou.- 
▼rage»  dp  fa  £içon*  252.  Difficultés  qu'il  lencontfîfe 
pour  converti!:  les  Infidèles.  253,  254  9  2;^,  Gr/^iv. 
Ses  travaux  r^compenfiés.  260  ,  Çyfuiv.  Cette  Miffioft 
feconnie  par  lesAnglois.  262.253.  Son  retour  en  Eu* 
tope.  264-  Il  repafle  aux  Inoés^  2^5-  Sn  nouveaux 
•travaux,  ikid.  Sa  mort*  266 

S^wtfi^le,  Son  zèle  pour  la  R^fotmation.  46  t.  Il  renonce 
aux  erreurs  de  TEgUre  Romaine  &  prêche  la  Réfor* 
mation  avant  que  le  nom  de  Lutbet  (bit  connu  en 
Suiile,  &  lors  même  que  celui-ci  ^toitencoredansle 
Cloitre.  452.  Ses  difft^iënds  arec  les  AnsBaptifta, 
4^4-  Voyefc  Anabaptîftes, 
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